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Anmjée  m.  DCC  XIII. 

'  '  l"    I     I     I  I      '     Il 

PHYSIQUE  GÉNÉRALE, 


SUR  LE  FLUX  ET  LE  REFLUX 
DE  LA  MER, 

{i)\J N  a  CMidnué  à  Breft  en  1711  8c  en 
171},  tes  obfèrvatîons  fnr  k  flux  &  le  reflux. 
Elles  ontcoi^rmé  les  connoiflànces  qu'on  avok 
cléja  acquUès  (t) ,  &  en  ont  produit  de  noti*. 
Telles. 

Le  mouvement  qui  fait  les  marées  efi  en- 

■  I.        I  1  m  ^  II, 

<i)V.  les  M.  p.  17.  te  )f7.(i)  Voyez  l'HifLit  ijtêi 
f.%,tc  fiiiv.  te  celle  de  i7>i>p.  '^  6i  Aiir. 

Hï8T.  Ï713.  4» 
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lune  s'éloigne  dfe  l'équateur.  On  entend  afièz 
^iie  fout  le  reôe  doit  être  feppofé  égal.      ^ 

M.  Caffini  ^  qui  de  toaitesles  oblèrvatïons 
envoyées  à  TAcadémie  tire  les  conféquences 
ou  plutôt  les  principes  ^î  en  réfiiltent ,  re-  . 
snarauç  que  la  .préciâcui'iiif  cet  amde  dott 
être  V>w^e  i\i%*à-}  féi:è  ektrfer'  h  ïaâtucîe 
de  la_  iunç.  La,  décUnaiGm  d'un ,  aftre  ^eft  "la 
diftancé  àtéqiiafeurl  5t  W  latituSeia  dîdance 
Â  l'écliptique.  La  lune  peut  aypir  jufqu'à  5** 
20'  de  latitude  ,  6e  la  plus  grande  déclinai- 
fon  de  l'écliptique  efl  de  23?  jo'  j  d'où  3 
fîiît  que  l*orbite  de  la  lune  dans  (a  plus  grande 
dé^ÎHaîibn  pftu^  cfjravoîr  ^^î^ôf  ;de  yl^;oa 
^  nio{ns'4UB  l*ëcnî^que  ,  te  être  ae  cette 
qpaqiâ^é  jlM^Qtt4aoin8ilUigné(i  d#lj>yattgg , 
&'Jes  nfïarées'enterônFplûs'ôu  moins  Hautes. 
I^^m  fl  faut  juger  de  ^oiis  lès  tdegcés  moyens  \ 
&  par  conieqiient  tenir  compte  de  la  latitude 
de  la  lune ,  <{i&  entré  dins  fa  dift^ce  à  l'éq^ua-^ 
—  teur.  ,  tr    '  •      .  , 

On  pourroît  croire vcjue.qiiand  |a  lunf  e^ 
dans  l*éqi^^teur ,  cllfî  ^gÇ.PF  ^^®  g^nd  cérclQ 
flir  h  mhceAe  l^^  mer",  '&  par  conféquçn* 
y  caute  une  plus  grande  préiEon ,  que  quan4 
elle  eft  dans  tous  les^  autres  cercles  paralJleles 
i  réquateur,  qui  ne  font  que  de  petits  ççc- 
dès ,  &  qui  vont  toujours  en  dîmînuant.  Çp^t 
Idée  a<fe^,yr^Çij^^.^t4^^^^^  m^^ 
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fadqiie  difficulté,  h»  ]^bi9ùamiâ$  Ai  -  Aai 
êc  du  rdhix  demandent  néceflàtccflKBt  qoi 
^punii  la  hmé  preflê  ua  eildmt  qnekofeque 
du  globe  terreftre ,  iz  .^^reifion  avbi»  oùtme^ 
coup  de  la  preffion  (hk  Ifiiaéia»  ëtns  T^i* 
droit  dkmétralement  oppo £L  Or ,  £  la  iitne  en 
mielque  fîtuation  qu'elle  (oit  agk  txmomn  à  k 
fois  mr  deux  endroits  du  globe  diamottilement 
opposes  y  elle  aeit  toujoiurs  par  un.  gcaad  cncW. 
IKalgré  cela  ,  il  Cemhie  ^}ours.iqii?l*lle  doit 
agir  dlffibemment  locïqujdle.eftdan&itn  gÊaaà 
cerde  ou  dans  un  .petit,  ^^e  de  ce  qu'elfe 
lêra  dans  un  petit ,  &  agira  par  un  grand  , 
il  doit  réfiilter  quelqu'amon  moyenne.  Mak 
il  ne  faut  pas  prétendre  encore  à  étaUir  tm 
^yflême^  &c*efi  bien  aflièj&qtiedeft'aiiiferdsf 
faits. 

La  lune  a  donc  moins  d'aâlon  fiir  la  ibr* 
fuce  du  globe  quand  elle  eft  hors  de  Téipia» 
xeur  ;  tnais  alofs  il  «£t  bien  natuiel  que  cetie 
momdre  aâion  (bit  légalement  paitagée  en- 
tre les  deux  hSnûfpheres  du  ^be ,  Vum  bo- 
réad  &  l'autre  aitihal,.&  que.fi  lahme  efl, 
|iar  exemple ,  dans  le  bmal  ,  die  y  agifie 
fb»  fortement  que  (iir  l^jutre  ^  ou.  an  :cofi- 
-tr&e.  ^uppofbns  qu'dle  ïbît  dans  le  premisr 
degré  du  xancer  ,  &  qu'il  s'aeiflè  d^  marées 
de  Breft.  La  lune  fera  une  |uus  grande  im- 
preffion  fur  Brefl  que^fiir  le  lieu  qm  eft  ibvs 
le  même  demi^  méridien  que  Brâfi  ^  8c  de 
Feutre  câté  de  Téquateur  à  égale  diâance.  Donc 
la  marée^du  même  jour  ^de  la  même  heiMe 
iera  plus  grande  à'Bce/i  q[u'en.xe  lieu-U:, 
quoique  tout  Toit  parfkitmeitit  ésal  de  pah 
A  i*2meé,  âcela  ptèsîqjae  Ton  de  ces  deuàc 

Aij 
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If    HiJtôirb  db  l'Académie  Rotai  b 
Heiix  «ft  éua  l'hémTphete  boréal ,  &  Vmttf 
ttttis  hmftaL 

'  Mab  oamnieil  faut  que  la  luné ,  feloa  c« 
4ueiiou9T6fteiifr<b  «&e^  agtflè  également  en 
fii^e-temps'litr  deux  endroits  du  globe  dia- 
métralcfaent  oppofôs ,  le  lieu  antipode  dé  Br^Jl 
m  enniéfiM-ttmps  que  Breji  une  marée  égale, 
'  êc  ce  Iktt  étant  dans  .l'hémi(pho:e  auftr^ ,  d 

ia  duiB  cec  faémi^iheflre  deux  lieux  fitués  (ous 
même  parallèle-^  &  >{qus  le  même  méâr 
dien  dont  IHm  anopode  de  Bre/l  a  une  marée 
Hfgale  à  celle  de  Br^  ,  &  l'autre  une  ma-* 
tée  moindre.  Et  par  la  même  raKbn  il  y  a 
dans  rhémi({^ie  boréal  un  quatrième  :  Heu  , 
'fitué  fous  le  même  parallèle  que  Brefi ,  &  fous 
le  même  méridieii ,  qui  a  en  meme-'temps  que 
Breflune  moindre  marée. 

UtAà  M  fmt  que  Breji^  6c  par  conféquent 

€out  autoe  Heu  mti  hors  de  l'équateur.,  doit 

«voirai  un  même  four  deux  marées  inégales^ 

car  le  mouvement  diurne  de  la  lune  Ce  tai(ânt 

eoufours  par  des  cerdes  parallèles  à  l'équateur , 

fi  Breft  efi  dans  un  certain  temçs  le  lieu  où  ft 

fait  luie  grande  maiée  psur  les  r^iis^ui  vieiv 

nent  d*£tie  eiqplsquées,  il  (êra  néffeflairememt 

douze  heurse  apièsle  UeQ  pù&feBauâemein»- 

«re  masée*  > 

Il'eft  bien  aifê de  vdr  que  la  grande^ >ma-r 

lée  ie^Bnfi  arri^^ra  quand  la  lune  paflèra  par 

le  méricSen  de  ^efi^  c^-à-dire,  dans 

le  Ajet  que  nous  tBsuions  pré(èntement ,  par 

le  mitiemat  d^.dépendest  les  .ntaréet  it 

JBfêflf  èc  rar  la  peà»  marée  arrivera  douze 

'  hems  après ,  de  ^pie  par  conflfquent  fi  Pitney 

.  éfif  colle  du  matbtji  l^u^  ibra  c^  4u  £m% 
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P^r  Je  pffedtie  géiifEnl  du  fiiix  &  Ai  re- 
flux ,  les  marées  vont  en  dimimiastt  des  nom 
Telles  ou  plenies  lunes  wol  gmArmiret»  &  esi 
aujTfneçtam  des  tyndtwures  aux  ftovrelks  ou 
pleines  lunes.  Pal:  ^^OB&ff^tnt  d'une  nootelk 
lune zu-pi^emerqtmén  cbëfne méedu^ffi^- 
Hn  doit. être  plus^gisnde  fie  ht  fuiviuue  diÉ 
Coir,  &  du  iiremîer  quartier  i  la'pkine  lune 
chaque  marée  du  maem  dokétie  moindre  que 
celle  du  fok  ;  car  3  biùt  que  chiqptf  nuuée 
(bit  pj^us  forte  qu  plus  foSite  que  la  finvante 
/elon  qu'elles  vçm  a. nu  terme  pur  vppprt  aii^ 

?uel  elles  ^ufJmemeAt  e^^^unnent  ik  force* 
^r  ce  priiïcjpe  général  les  deux  in«^ées  d'^ 
ffiçme  jour  iont  donc  toujours  inég^des» 
^  £lles  le  ibm  auffi  par  le  ptinctpe  paittcup* 
lier  que  nous  venons  d'expliq««r  ^  êc  qui  confifie 
dans  ladiïhmce  de  la  hWà  l^éqnaMurt  II  eflf 
T^^qi^ce«deu^  pri&^q>es  peuvent  (è  iOom« 
U^e^  4^éreinment ,  5»oiiceurir  ati  même  efièi 
^ii  Je  combattre.  Et  même  il  purek  pat  les 
dsteryations  ^le^  le^  fdbdp^  partiqi^Uer  peœ 
rempocter  lur  le  général  >-c'ea«-indi^»  qun 
d'une  nouvelle  lune  ,  par  exemple  >  i  la  qua^'* 
draturela^nacée  dun^tin  qui  deiitoit  nçuselle- 
xx^eçtetre  plus  grande  à  Bf^  i|^  ceUe^u  fbir ^^ 
f^ra  cependant  phs]  pende  ^pairce  q^  la  lune 
aura  ua^é  ijxfiii  par  le  m4n^|i  de  Br^ ,  Bt 
p^^|a^au|a^^^ren4urplu$  forte^lanilrée  du  (w. 
Pr,tafin  que  h  dî<laftc^  de  la  lime  à  l'équa-i 
teur  ait  l)èaucoiç  d'efiet  ;  il  faut  qu'elle  &lk 
confiderable  ,  dt  c'efi  poUr  cdb  ^ue  nou4 
avons  ïùppoie  la  lune  dans  le  premier  degré 
du  ca^c^  ,  ic  2fm  que  lu,  lune  étsmi  nou- 
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^7  Histc^RSDEiL^iiisi^,aifIlo%rs4LE 
à  m^  {àr  lé  méry^ûéiSb^\^'àk^\j^ 
ton  lieu  dans  ic  îôdiaque  fi)k  le  même  qtié 
cdiii  dit^âhâ  oo  îwi  "ite%ft€  ,  it  par  corii 
féqueot  le  «ca*  ^e  wè«8^  «WftfiëétoAs  *fcî  ^t 
■wmr  •vw»  Oe:  ^fe*[fâ3^»'^'*Ééi  ^- -  -  "  "^i 
î  Siiia  htm  éïritfbcwrtîërôt^ifâé -le  ^- 
iiSen>4«grf:  (U  çaifrît^rt^^/  ce  <îuî  tié  pçui 
anôtet  ^tt'r<fliaoe-dîhr«hP,  dfeHpagferoit  i 
midi  par  *k?  màvikti  de'BrtJl ,  &  ta  "riiarée 
du  foir  çpMie  y  daifferbît  pïtt  ce  paflage  ftroft 
plus  petiteqUtf'jsette  qui  ^^^ienét^It  douze  hèutei 
i^wès  ^  qfff  ki  jiîtaiAi  Mv^nt  >  p*fce  que  hi 
laaB  femk  *iis'i%ihtiîÇ4ïete  auifràl.  Ddrifc 
Wffi  le  folftfcè'4il1iîviet*ks*tttré^èr(bir  d^ns 
les  nottvrflè*  luttes  fitot  j^  pètkèsàa^  <^è^ 
du  marin/;»  àlcfrs  le pfirtcîpe pàttiicûfei'  s*aQ- 
oorde  a^Nw:  le 'généra, 
V  'Afin  de  i*^dfe  li»  idéés^  plus  feiaples  ^  le 
^C0tttt  pfes  eoÉck;  iidos  pref»niJ4rfîèrtti&u* 
t«Bes^0u'ptdn€f^litftes  «  lés  qùadi^tùres  "gùét 
M  |N9iiit&^fi)(0s<id»9vpiusgtâiiêés  oii^  plu^pë^ 

a  âfeé  *i.«illeièsr,  qu^Wles^i^M^i^t  que  dei^ 
eu  troe  joumi  plus  tard  *'  " 

-  De  ce  qwvieiit  tfétwftttplîqk#^â'*amra 
ik»  peine  lé  <^  oA  W  ^hié  éi^t(  dtms  Ttiii 
ou  Tatee  ti<9|)Mie  Të«'  le'  ktîHp^i^  équr- 
tfkx^  ©ftP  l?iP't©a}ottrs  Ûif/pdiét  dàtelto 
l»pl<jtte  ,  Sifei^uê  rcfifelde^eëfrfe^ep^i 
<îcuiieFfôt  plii»^^d;'H^«h  ^s#''qu%tlinb^ 
imra  dans  w&t^  les  fi^tâ^^rRoyeiînes  de 
la;  lune ,  &  enfin  fera  nul'  Ièr%?çfîe  fera  dahi 
RÉqttSrteur.  -•      '  ^-      'i.-    ^^-"'^ 

-i^Voilà*«wtc«*qtfoll^yoBffir\^  jufWS  4^^ 
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»  t  é  S  c  1 E  H  c  E  s.'  ij\p  '  ^ 
ftypom  phifi  éxaâs ,  &  pour  aînf?  dire ,  ^lus 
notmes  <[if\)n  fie  croyait.  M.*  Co^f' coitjeCr 
tme  qi«  lei^  marées  èrt  bnf  àUffî  du  fbîeB.  Oii 
k$  trdiivê  pôr  les  ébferfznpns  ptéTehtes  pîné 
gtanites  Vers  les  ëqûînoxèis  que  Ters  les  folP 
écén  ,  tout  te  reftîft  étant  é^  ,  &  plus  gran- 
des quand  le  (bleil  efl  dans  fbn  périmée ,  ce 
qoi  arrive  préicntement  vers  le  folftice  orhiver , 
qne  qtiand  il  eft  dam  fbn  apogée.  M^^  peutv 
être  ne  fe«t-a  pas  ft  j^refTcr  de  lùî  dontief 
part  dtue^  ces  phAiomenes ,  la  lune  paroît  tro^ 
y  dominer ,  &  fî  ie  fWeîl  f  contm>iîoît ,  û 
feudrtît' changer  t^Tiit  k'fyftéme  de  lapreïhorf 
de  la  luné  pourtrottvyr  quelqu*e(pece  d'aâlolf 
qui  pôt  être  commi^ie  aux  deux  aftres. 

fV     'i  "M  "'/^l'   ^  ■'..''      ■■■!;* 

SMÈ  !L^  HJ  UTÈuà 
H-  BE  L^ATMOSPHERE.     ^ 


(i^)  ^  r  lérf  contlènfàtîbns  des  pa'rries  d*aîr 
^fiSrèmftieti^  élevées  aVoleiit  lin'htJport  r^ 
^  ft-  Ct^fttm  kux^  dSÇrehV  poids,  (font  'dlei 
font  ciai^géés ,  ôji  ce  qt|}1dt  fe  tti&ne  'chb/^^  J 
aux  dîflffoentes  kàutéurs  dé  Viâf  (amènent  Aek 
txpérlè^i  *dtï  bin>iriétîtrë  fiaîtes  au  b^  & 
au  haut  des  fnontagnes  ,  doiinetoiçnt  sûre^ 
mertt  la  hauteur  de  Tair  -,  où  de  l'^tlfiofpherô; 
Maîstoî|t'çé  qu*on'pe1jt  découvrir  du.  rap4 
port  deis  condenfetîônk'dfe  l*aîr'au3t  poWs^'e^ 

— -^ — ■  ^.  '}.   ^^'  .141    Wi'n'i    "j"'j    j  ,1  ;.«w- 
.  ^  Aiy 
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$   HiSToxu  T>%  l'Académie  Rovalb 

venfermé  dans  des  observations  faîtes  fort  prè^ 
éa  globe  de  la  terre,  &  qui  ne  tirent  guère 
à  çoRfé<]uence  pour  Tair  pris  à  dés  hauteurs 
teaucomp  plus  randes^  On  a  pu  vek  dans, 
plufieuri  4es.  mftoir^  précédentes  combien 
idqu'id  tome  cetttr  matière  eft  rempUe  d'in- 
certitude. 

M.  de  la  Uire  a  pris  une  vofe  plus  fimpl^ 
êc  plus  sAre  pour  découvrir  la  hauteur  de 
Tatmolphore»  Ceil  une  idée  éeKeplfr  ,  Sf, 
fui  efl  fort  naturelle  ,  mais  Kepler  lu^itiéfiie 
l'a  abandonnée  pour  la  plus  grande  partie  , 
&  M.  de  la>  Hire  npn-feiileynent  la  reprend  » 
mais  il  la  reéUfie  y  &  la  pouSè  i  (a  <^emiere 
précifîon.  • 

n  efi  établi  chez  tous  les  Alhononles  que 

rmà  y^SMà  dl  à  f«  deg^  au-<teflôui 
l'horiÇbn ,  on  commence  ou  l'on  ceflè  dl^ 
y^inbi  preniiere  ou  Id  dentbre  lueur  du  cré^ 
p^fcule.  Le  rayon  p^  lequel  on  la  veut  ne 
peut  être*  «^'ufiie  ligne^  horiidiitale  ,  tangente 
de  la  terre  au  point  oà  eft  Toblèrvateur.  Ce 
pas  venk  diredement  du  6deil^ 
horiCbn  ^  c'efi  donc  un  rayon 
■^  œil,Mt  1^  dernière  ft^cface 
mcwe;Sp  rfitmo(pliere.  Il  £iu^ 
bi  roleâ  'qui  eft  à  iB""  fous  Pho^ 
rftyon.  tangent  de  la  torre  qui. 
ite  dernière  (tirface  de  Tatmo- 
là  €e  réfléchit  vers  notre  oeil , 
ngent  de  ia  terre  ou  horiibntal.. 
point  d'atpiofphere  il  nV.  ^^^pi^ 
(cule  ,  &  par  conféquent  fi  i'aft-' 
it  nwhréierée  <ju*ette"  nVff, 
k  d^uTcidr  tmsmtMttM^^  tvd  ou  fim^ 
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t&k  yài^u  ou  c^  Ali  «S  b  nmtD»  ch^fr^^ 
il  comn^enceroit  ou  finiroit  quaad  lo  fbleil  Cb^ 
roit  plu$  proche  dçj'bofi&n  que  4e  1 8^,  fit  an 
cpntrair^r  Qfi  v)^  d^Ac  que  ta  frandeiir  de  Fare 
dont  Iç  jtfdeU  eft  j^bai^  quiiiul  le  çiémifodie 
CQinmence  ou .  faut ,.  ^^ter^ime ,  la  «auteui 
«  i'atmolphere.  -         ( 

.  -  C^^arc ,  quoique  pefc  de  18%  4ok  étw 
ptis  un  peu  momdie.  La  réfraâfen  âevè 
^us  les  aâres  de  i%\  8c  par  copréqnent  k 
izyoa  dîreâ  qui^  ébm  réJBéçbi  a  fait  le  cié^ 
piucule,  a  été  éley4  de  31',  &.  a  touché  ut» 

Src  du  globe  teffléfire ,  qui  de»ui$  ce  point 
fattouchement  jufqu'aii  point  ou  eft  TohArw 
vateur.a  ces  31'  denw>»  <|ue  iid^»  ou  nVft 
^e  de  17^  x8'.  De  pbs ,  les  premien  lavioiie 
mû  font  voir  le  crépuicule  partent  du  boni 
nipérieur  du  foleil ,  &  ce  bord  €&  éloigné  de  16^, 
du  centre  que  Pon  fypç^  ^  ^^^  ^^  Thon* 
fi>m  L'arc  qui  détermine»  la  h$ptfm  de  i'a^ 
mofphere  n^eft  donc  plut  que  de ,  17^  i»'* 
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pfenant  iioo  toKês  pour  une  lieuét  Cëfi  cette* 
^Méthode  dom  K^ter  ^eà  6m  ,  msSi  comme 
41e 'hâ  4kmié€Îk  la  li^utèinr  ûe  fitimoCpheT^ 
^Srtge ibl»f Its  i^rftmte  ^tilîé  te  '^tt0foit  d^ail-' 
kursyjl  à  eHipléfé  étretstéyyttts  ^'màls'^ëti* 
heureux ,  pour  la  diminuer.     -  '^  ^"^ 

'^J^ai'At  ^àé  tf  Êèoès  Arëiéfit  la  hauteur 
et  Y^M^^rt  ians'Vhypthè fi  f réfuté.  Cette 
liypot^fê  que  les  deux  iftydns  ,  le  direâf  Bc 
le  rétécliî ,  Ibient  de^  Hgnes  droites  ,  m^ 
rte  fi*éft'pa^  vrkîç  ,  cè'fc^t  4t\xx.  courbes  for- 
cées par  k  tféfraâtonr^erpéBielle  que  cauft'j 
Bit  rayèrf^ta  derfké^dé  i*atmô(îihere  toujours 
'ii*gaRr&ltôujoutt  itetWflSnte  depuis  là  fiir- 
ftée  «fe^b  teh^.  C'eftcé  ^uî  a  été  expîiouÉ 
jpftis  att  long  Captés  M.  ^tf  /(^  Hire  dans  TniP 
toire  de  1701. 

•^  (i.)  Les  deùx^ra^on^  ^ti  ctbfent  lignes  dtoiteiif 
ft'  clriitt*i4t  ïléinc  en  dèfec  courbes  égale!?  A: 
ftmWàlbles  ,  co  pKit*e  en  ime  feiile  courbe 
qaî  i^Wti  ^rJgîrfè  flt  â-fe  fin  touche  là  tert«, 
af  idem- U^  ïbmmet^Tég&meitt  élo^é  de  ces 
AêtoèxtÉm&is  détermine  la  iplus  grande  élé- 
"fitàon  de  l'atmofphere.  Cette  courbe  eft  coti- 
raVte.  Vers*  la  terre  ,  Bc  les  deux  rayons  qu^oif 
itmi  \t(ytit;làf  d*abord  «"en  <b»f  plus  que  oetoÇ 
ftmgentes  ;  Pun  â  fort  or^e ,  &  rantre  à 
ft^M,  'Par  conffquent  leur  pofife  de  concourt 
^  ^urf  fiç^é  gué  \é*fommei  ie  la  ëôurbë 
m  que'  TitnéÇhere.  P  efl  'vMble  '/que  ci^ 
p^fiit  dé  coiîtiours ,  ^  K  fbmmet  de  la  couib|é 
tàttt  fyt  la  même  finieV  qui  tirée '3li  cent^ 
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Pour  trouvera  ]iifte  nauteut  de  Tatmo^ 
fehefe^oi^à»p«f.pà$,  BjL*  4«  /fl.Wi(>#  tma^yfyt 
fê  point  on  'efi4'c»>Iêrvi»biir  une  Ikné  droite 
c^ui  fa^  ^n  defloti^  avecb  ligne  EoriÇ^ot^ 
ou'aVec  ktangentè  ae  làtuïtirbe  à  ton  ex^é-* 
mité  un  angle  de  ^z'^  qui  efi  l'angle  de  la  lé^ 
fraôion.  Cette dr<^  j^  donc  aii^edaosde,  là 
4oiu:h^^  &  le  poin^  oy^  eUr  fei^onW  lajigaé 
drée  du  c^tce  ^e  ik^  tecree^n^ojatéiewe  ^ 
le  fomsnet  de  ]^  courbe*  &çn  iiétmoi^  aiM 
deflîis  de  la  terre  ,.  ou  ;ibn  excà;iiur  Uft.dpmi* 
diamètre  de  k  tenp  ^  qu'H-.efi  «ifët  de  caki^ 
1er ,  eu  de  ^1501  t<4i(ès,  Donc  k  fômmec 
de  la  courbe  ou  la  hauieiu:  de.l'atmo^bciè 
efl  entre  372^^3  &  ^ifotyâ^tea  pressai >k 
miiieuon  a  .^^g^»  .toi/ê$:  »<  ou  tiri.  pe»  pk|s 
de  i^  lieues  y  hauteur:  de^  râuiûtoiplieir»'  t  j* 

De4à  M.  df  ia  iiîce  p«et¥i  .oc«£a£6Q  de  ;dév^ 
terminer  la  %ureHikir  cv^utcufe ,  ^is»dîl<di 
un  peu  élevjé  fur  Vhçx^Sm  par.lui  temt  (m!n 
&  froid  ,  car  il  y  faut  ces  deux  <u»idttioiis^ 
Tune ,  afin  que  U  S|^  pàik  ^re  bjeo  ^p- 
perçue  ;  l'auti^ ,  i^ifin  qu'elte  ne.foitpat  alimt 
par  les  vapevir$  de  la  t^rc^  JCçier.nfaipat  en 
graitd  tpfi,  de  crpiie<]ue  l!acc  du  uéfO&xih 
éfok  chç^ir?^  9c  que.tei^  li'e(pace^  édjddK 
étoit  un  r^gmènt  de  tetcle  ^naais  VL  deM 
Bire  poufle  la  ^ofe  i  we  plus  'gcamde.pré<> 
ciiion  ,  6c  promue  que  Furc  du  crepuiaile  «9 
hyperbolique  ,  <^ioîqu!un:  peu  éi&ffaaté  par  Içi 
r^raâions.  La  diStruicè  «nttce  les  dmx^îab^ 
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^uRLj  puer  JUTÉ 

PK  QUElQUÈS  MJTmWÈS. 

iï)\.éA  ëmO^Êé  ée^  h  mnàtit  a  Pin- 
§tÊ^^^  iqEÊoitpe  4émontïéé  j  effraye  toujours 
limaginaitioli  ,  &  pour  en  dimimier  le  pro- 
éigs^  'pfaifieiirf  p{iik>(bphe$  ont  fak  Voir  de» 
émfcii»^ét»inttttes  a^iorfkment  faiter,  8t  qui 
^uiî^ne  tmat  iètà  ééja^pre^ue  inconceva- 
bles. Il  ti^eft  pas  à  iùppc^er  qne  la  cByxfîbl- 
Vi^  s^tcéte  oè  s^artéleiit  quelques  (fiviftons  qu{ 
ynmnÊfnti  tiétr«^ofMoi(&flce.  Mas  il  Ce  trouve 
we  oeripiiilofephes-)  loki  d'exagérer  &  de 
mrfaiie'  èmt  è^menvts  beaucoup  aùnkATous  d\i 
ymii  &  VLie  Réatmur  enf  donne  pO'ur  prethre 
fiextfiMvqs'ilpa  ^  de  quelques  matières  -  duc^ 
tStTy  e^eft-ilMiire ,  <pii  peuvent  s'étendre  &  £e 
ticer  beanoonp  en  lon^ 
On  lait  qa'an^fii  ^n'eft  qu'un  fil  d'ar-r 

rt  doté,  ihénu  doaa  étendre  par  le  nrayen 
la  fiSore  un, cy&Hb^  d'argent  couvert  dé 
hoSdev  d!or  »  fit  ce  tijiindre  deviem^  fil  &  ffll 
tài^ours  doi^  à  quelqot  loi^eur  qu^  puiflè 
parveniB.  On  le  prMid  otdiiiià^flienr  de  4f 
flittcs  ,  aeil  a  t$  lignes  ée  ^ametre ,  ât  ^  pefl 
pas  12  pouces  de  hauteur.  M.  de  Reaumur 
jf^sfe  que  ce,  cjUndte  êtdar^t  àe  %z  pouces 
'  Wât  'per^  la  ^lUpe  A  eu  avoir  135^^40  ou 


V»«V.Ietitl-^3t^v 


■^ 


Digitizedby  Google 


^l^^9i  voh  pks  long  qu'il  il  étok ,  &  qu'3 
a  ^ès  de  ^7  Ikuct  de  longueur ,  en  oietunt 
>oo(>  toLÇs^i  4a  Ueue.  Ce  fil  ft  iie  (Ur  de 
la(bie,i&  ayant  que  de  Ty  filer, oa  lerfnè 
plat  de  cySffidrique  quHétoit ,  Êc  en  l'a'pplatiflEUtt 
on  Pallonge  ordinairement  encore  de  |  a» 
moins ,  de  forte  que  fa  lofmieur  de  z%  poocet 
^  change  en  une  de  1 1 1  &ues«  Mak  on  peut 
sdler  ju^u'à  allonger  ce  fil  de  ^  par  l'appla^ 
tiflèment ,  au  Iku  de  ne  l'allonger  ^leiîe  f^ 
3c  par  conféquent  il  mra  120  lieues*  Cefa^dott 
paroitre  une  prodigieuA  e3ites£on  ^  &  cen'dl 
encore  nen* 

Le  cylindre  d'argent  de  45  marcs,  ft  de 
12  pouces  de  long  ,  a  pu  n'être  courert^ne 
d'une  once  de  £euiUes  d'o&  Jl  eft  vrai  ipe  la 
dorure  fèr^  légère ,  mais  elle  (êra  ttni)curs.do« 
rure,  $ç  quandle  cylindre ^paSèf^  par  hi  fitiere; 
^  acquerra  la  longueur  de  i»a  ïeue»,  l'elr 
n'abandonnera  jamais  l'asgent*  On  pMic  va» 
déjà  par-la  combien  l'once  d'or,  ^enveldp- 
poit  le  cylindre  d'ai^gent;  de  45  nuurci,a  dft 
devenir  étrai^emem  mince  p«i(utrfùiwe  ten* 
jours  l'aident  pendant  ua  cheam  d'une*  paffe 
reille  longueur.  M.  de  Reaumut  ajoute  encmie 
i  cette,  confidération  que  (l'on  •voie  (enfiHe* 
ment  quç  Targeiu  eft  une  fois  plus  do^.  eft 
ççrtattis  endroits  qu'en  d'auti^ ,  Ir  H  ûouve 
enfin  par  le  calcul  que  dans  ceux  ou  il  l-'eft 
le  motfis ,  il  faut  que  l'épatl^eur  de  l'er  ne 
foit  que  d^  Tm^~<r^   ^  ligne  ,  petiteflfe  fr 
4normç  ,  qu'elle  éch^e  aut^t  ^  notre  i|pa- 

S*hmoii  que  cellç  des  mfinimeM  pems  de  la 
éoi^^'étrîç^  Çepen^^  ^Ue^^^  jtéeâe^f^fg^ 
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étkf  par  4e9  iaibiffnens  m$(:h^rtt()iies  ;  qui  né 
Cuvent  être  £  uns  ^vl'Ss  ne  ibiettt  encore  fort 
groflMfs.  '        ,  *- 

-  AL  de  Reaumûr  met  m  sa*g  éa  corps  dnc- 
tîkt  le  moins  -àkdSie  de  tous  en;  a^arçnfce , 
9l  h^fim  caflint  ;  c'efi  le  verre*  Il  décrit  pat 
-^tet  m  pu  en  f<Miiie  des  fik  d'une  finefle, 
le  par  quelle  ûidufirie  il  eS  allé  lai- même 
encore  beaucot^  phis  loin ,  &  ju%i'au  -point 
que  ces  fi^.de  Jrerre  itoient  prefqu*auffi  délies 
aue  beoxde  la  ibie  des  âTài|nées.  Plies  ils 
detîenAenrIîns ,  plos^ib  font  flexibles,  fie  fiir 
tofondeÉMm  M.  d&  Rtaumur  «vmice  ce  pa- 
radoxe ,  que  Ton  feroit  des  riflùs  8c  des  étofièè 
do  'Wrre ,  iî  l*on  avoit  des  moyens  faciles  & 
oommodes  de  fëtendre  &  de  l'allonger  lîifB- 
ûmment.  On  voit  par4à  i^u'il  en  eu  de  la  flexî- 
bilké  xomme  de  ht  tranlparence.  Quî^nd  les 
corps  font  extrém^njettt  minces ,  les  plus  caiTans 
deviennent  flexibles;  contoeles  plus  opaques 
dkvsennenf  tranfparens'. 

IMà  M.  â&  Reaumur  pafl«  à  une  autr^ 
sîkatiere  duAîle ,  c'eft  ceBê  dont  les  araignées 
focment  la  fbîe  qui  enveloppe  leurs  opufs.  Il 
Uz  découverte  dans  (à  (biirce  par  une  dKtec-^ 
«on  al&z  délicate  de  IthCeÔe,  Quand  cette 
madère  e(l^(%ché,  elle  teflènible  à*  une  gomihe^ 
âr  dl  titaflimie.  Elle  l%fl  phis  qber  celle  de  la 
Aie 'd^/vé^.' Elle  ne  peut' donc,  alnfî  que  lé 
Viçire,  devenir  flexible  &  fe  filer  qu'après 
a^olr  été  extrêmement  dîviffe.  Aùffi  l'èft-ellé 
i  un  point^  étonnant.  Elle  (on  de'  Tanus  *de 
aia^née'  en  phis  de  ^060  f^s  à  là  fois  l>Jen 
ftpatés  fes  inte  <lé$  autres.  Il  y  a  fix  otiver- 
anw'dont'diaâme' ddnne  ^màge'  i  100^ 


Digitizedby  Google 


/DBS   SciBitciibj  t7i}4    H  H 

fits  ^  &  n'eS  £as|ilixs  grande  ^one  tête  d'é'» 
pînele. 

«  Cette  merveille  iè  voit  dans  une  gro^ 
araignée  qui  fait 'fcs  ttufr;  mab  qbe  fèra^re 
des  pejh^s  fufaignf es  quiiô^nt  de  Qes.^i|fs, 
qui  naâfeii't  7  où^^bo  à  tafoi^,  &  qui  toutes, 
dès  qu'elles  font  nées  y  filent  des'*|piles  i  U 
ibrt  donc  de  l'anus  de  chacune  plus  de  ^of 
fils  Uen  dttmâ^,  fc  dé  quelle  fineflêionf  eès 
fils?  de  qtfelle  petiteflê  font  les  £liere^^  Oii^ 
^  pent/jugerptr  ia*proporti(m  -qui  doit  iu% 
entre  le  corps  de  la  grande  araignée  5  &  cekii 
dé  7  our<8oo  siraign&s  qoi'eii^  ndïlênt;' toutes 
eniê^le.'Sî^ii;  en  fmfi^it^le  calcul. ,  ipéne 
en  'mettant  tout  au  plus  bas  pied  ^  cm  iom«> 
beroit  dans  des^  abimos  de  peticefTe ,  &  l'on  ^u.r 
roit  tort  de  pesièr  que  ce  âiflènt  encore-là  }§| 
dermex9«  .'--.■-.'».«■'-    " 
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;  pETpYSfQ  UE  GÉNÈRjtpÉ.  ^;; 

iVloMSifiûE  Dejlandes  étant  en  Afigle* 
terre  fit  (ùr  le  charbon  de  «erre  qu'on  v' brûle 
fttftc  tiepétlencts  qu'il  crek  >qui  ont'^dmppé 
tcax  Anglais.^  ;  '  v 

!•  ^Ayant  ))ilé  dà  ehâirt>ofi ,  3  en  mt  envi* 
fêA'  une  jémw>tiee'daai$  utt  vetre  d-eau  >  qui- 
devînt  toute  noire.  H  laîffa  le  verre  cxpofë  * 
Pair  toute  la  nuit  (ùr  la  fenêtre  ,  c*étoit  en 
Mver  ,  Se  le  lendemam  il  trouva  que  l'eau 

Îui  s'étott  gelée ,  étoit  d'une  couleur  rougeâtte. 
l  felloit  pour  donner  cette  couleur  à  reau , 
que  la  gelée  efti  dévelqppé  les  (bufres  du  char- 
i>on ,  quoique  cette  aâton  ne  paroiilè  guère 
lui  convenir. 

ft.  De  la  cendre  de  ce  charbon  infuTée  dant 
de  l'eau-de-vie ,  &  mêlée  avec  de  la  limaille 
Ae  {etyùk  une  teinture  noire  ,  qui  s'éclatrcit 
i  niefure  qu'elle  s'écfiatiflfe;  Lbrfqu^elle  com- 
mencé i  bouillir ,  efte  prend  une  couleur  phis 
douce  que  le  gri^dè-fei^  ocâinaiit;  M.  Def- 
Itmdes  donna  à  de  h  laine  Vnrue  cette  agréa*^ 
Ue  teàiture ,  &  autun  ouvrier  ne  la  put  imiter* 

I  I. 

M.  Sûrajin ,  Médecin  du  Roi  en  Canada  9 
&  cone^ndant  de  TAcadéoue^  dont  on  a 
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99  Bfie  htfioire  du  caflot  dans  les  Mémoi^' 
rcsde  1704  (1)  tiès-exaâe  êc  très-curieufe, 
eH  a  envoyé  raie  pareille  du  carcaiou  ,  que 
«ous  dcuisons*  ici  ea  abrégé. 

Le  csffcakm  eft  im  animal  cafnaffier  de  VA" 
mMqu^  fiqitemrionale  ,  êc  qui  eu  k6îte  les 
^cantons  les  plus  froids.  Il  pe(e  ordinairemefit 
4lçpuisi5  juîqu'à  35  livres.  lia  environ  deux 
pieds  depuis  le  bout  du  mufêau  juiqu'â  k 
quelle  y  qui  p#iit  avoir  Iniît  pouces  de  lorig; 
Û  a  la  tête  fore  courte  &  fort  groflê  à  propoi^ 
iiondurefte  de  ion  corps ,  lés  yeœt  tci^petits , 
les  mâchoires  très -fortes  ,  êc  garnies  de  3» 
dencs  bit^  tcanchantes.  Quoique  petit,  il  eft 
très-fort  Se  très  furieux  ^  &  quoique  camafBef 
il  eft  fi  lent  êc  fi  pelant  qu'à  &  tnune  fiir  ia 
iieige  plttt^  qu'il  n'y  marche*    . 

M  ,9^  peut  attrapai  e0  mardiant  que  lé 
Caâor  qui  eft  auftl  lent  que  lut ,  &  11  ftut 
que  ce  fi)it  en  été  où  le  oaftor  eft  hors  dé  â 
cabane.  Mais  en  hiveri  il  ne  peut  que  bri&t 
êc  démolir  la  cabane  ,  et  y  (iirprendre  le 
caftor ,  ce  qui  ne  lui  réuilit  que  ûrès-raremenc  ^ 

rçe  que  le  caftpr  a  fa  retraite  aflUrée  fbu| 
glace.  Cependant  comme  le  çaftor  e»  fatv«r 
même  fort  pqur  alkt  cbercb^  dans  le.  boë 
4fs^  pffovifions^  fraîches  qu'il  ainae  mieux  qutf 
lî^  viieajiies ,  \»  .careaiou  Yy  peut  atta^erw 

La  chaflè  qui  lui  rend  le  plus  t&  celle  d# 
Forignac  &  du  caribou.  L'on^nac  choifit  eti 
Uyer  un  canlton  où  croitTe  abondunment  IMiui* 
girisfœnda  ,  ou  bo»  puant ,  parce  qu'il  s'en 
Aourri^  ^  êc  qiiiuid  la  terre  e^  ccuvefpe  d^  5 

I.  1  I,"    ^        I       I I  I  I  II  i|      !■  I   >  11,111    iir 
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<m  6  pieds  de  neige  ,  il  iè  fait  dans  ces 
tons  des  chemins  qu'il  n'abandonne  poîrft  /  à 
moins  qu'il  ne  foit  pourfiiivi  par  le»  cAiaffeitfsii 
Le  carcaiou  ayant  obiervé  la  route  de  l^ort*- 
pizc  gnmpe  fût  un  arbre  auprès  duquel  il 
4oit  paflèr ,  &  delà  s'élance  fîir  Iw&l  luâ^  coufte 
h  gorge  en  un  moment.  En  vain  Torignac  fe 
couche  par  terre  y  ou  Çs  frotte  contre  des 
arbres  ,  rien  ne  fait  Mcher  prife  au  carcaiou , 
&  des  chaflèuw  ont  trouvé  quelquefcris  desmw^ 
ceaux  de  ût  peau  lai^  comme  lit  matn,qid[ 
itoicnt  demeurés  ài'arbre  conttè  lequel  VotS^ 
gnac  s'étoît  frotté. 

•  Le  caribou  eft  une  eipece  de  cerf.  Il  eft 
très«lég«r ,  &  court  fur  La  neige  prefqu'aujffi 
3^te  que  iuf  k  terre  ,  parce  que  fes  ongles 
qui  font  tott  laides ,  8c  garnis  d'un  poil  rude 
^Sans^  iettfs  interralks  Ten^che^  d'enfoncer^ 
ft'lui  tiennent  lieu  des  raquettes  des  Sautage^« 
Lorîqu'til  hitbite  \t  &rt  d^  bds ,  il  sj  hk 
des  rôtîtes  en/luvep  comme  For^ac,  &  t 
eft  attaqué  de  mime  par  le  carc»ou.  Ma4 
quand  il  eft  dans  les  endroits  clairs  où  il  n'a 
pas  beibin  de  fe  Mre^  de^  routes  ^Sc  dû  il  va 
de  tous  cdtés  indiffi^i^émmefit ,  le  cardaiôu  qui 
pounoit l'attendre  «N>p  lon«^^emps  Hms^^tuit', 
ft'a  pas  C(Mta!Ae  d'y  perdre  fimtétnps  ;  &  il  né 
donifiB  ^lè^  la diine-lui  earibOil  qu6 éàis les 
Mdrofts  épas ,  t5«k  ftn  ardeur  pour  (a  proî<e 
cA  !ngémeu(e. 

I  I  I. 

Coifîlhe  le  P.*  Féuîllée  ,  MtHme  ,  correff 
pondant*  tie  i^Atadémie  ;•  hri'fifirft  '  la"  feîutîSh 
d'un  voyage  qu'il  venoît  de  feîA  dans  VAmi' 
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T^ê  ^^dimak  ;  Se  (fi*'û  parioit  des  ob(èfe- 
lœtiofis  qu^â  sr^éit  faites'  avec  Faréometre  de 
la  pe^tedr  de  f  eaa  de  la  îner  en  dificrens 
lieœc  ^  ^n  '3ai  ^feôà  que  dans  un  climat  plus 
^hsuà  te  verre  de;  l'arédHiêft-e  devolt  (è  ^a* 
ter ,  |)?.r  conféquent  occuper  plus  de  place 
^ns  l'èau  qu*mi  pefëit  ,  ^  la  faire  paroitre 
moins  pefame  qu^eile  n'ëtolt  réellement.  Maî$ 
M..Ca£ïni  répondit  q\ie  Teau  elle-^me  étoît 
anffi  pliK  dilatée  par  le  chaud  ,  &  pefôit  au(Q 
rSeUemèm  moinç. 


XN  pus    renvoyojis  entîéreinent   aux  Mé-r 

n^oîres, 

,   (1)  Le  Journal  des  observations  de  M.  d!e 

làHire  pendant  i7V* 

l  /Et  {%)^  rHiïloîr<5  d'un  (bmmeîl  extraordîî 

i^e  pat  M-  Imbcrt,  ,  '. 


m,     .  l         .  ■  <^      ,•   ,,  '        >  !       '  ■     I    .»     r      I  tu  il   I   '         ,'      .    .,  I   ■-,. 

A.N  ATOMIE, 

1^ I    liii  I    II"  n    ■■   "iiiinii    II    rwi   I      ■     Il  > 


(jjyi^È  doit  être  un  ^Ôacle  stflêz  étoni 
nant  qu'un  homme  gonflé  d'air  par  toute  Tha-» 
bîtude  ^extérieure  Sx  corps  ,  &  cela  jufqu^^ 


(j)*V.  IcsSï.  p.  V 


4«» 
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1 1  pouces  d'épaHIèur  dani  les  eitdroks  les  ^ns 
enflés.-  Cet  air  eft  renîetîtà  (bus  la  peau  ^  et 
remplit  principalement  les  cellules  de  la  grsà&è 
Péut-'étreun  phyficîen  j  même  habile ,  auroit-ii 
pejne  à  deviner  comment  uit  fi  étrange  acci^ 
.dent  eft  poffible,  '       '  i     ' 

Lorfgu'un  homme  a  été  blefl?  à  îa-pokrîne^ 
il  y  entre  de  Tait  pat  la  plaie  ^  &  fi  >  parce 
qu'elle  fera  étroite  ,  ou  que  les  chairs  fe  rap*- 
pTQcheront  d*eiles-mêmes ,  ou  par  quelqu'aiitre 
caufe  que  ce  foît ,  cet  air  ne  peut'reflbrttr  aulCU 
t6t ,  ou  reffortîr  dans  la  même  quahtité  qu*il 
efi  entré' ,  vôîlà  de  Taîf  étranger  engagé  dans 
la  capacité  de  la  poitrine.  A  chaque  mfpldtj 
'  tîon  le  poumon  doit  remplir  cette'  capacité 
en  fe  gonflant  de  Taîr  qu'il  reçoit  naturelle- 
ment ;  nàais  alors  il  ne  peut  fè  gonfler  {ans 
refler  Pair  étranger  &  pap  confëquent  il  Toblige 
fê  glK&r  entre  les  interftices  des  fibres  tfes 
chairs  »  &  peut-être  à  eMtèt  dans 'les  pe^s( 
bouches  des  plus  petites  vemes  oU  des  yaif^ 
féaux  lymphatiques.  Mais  une  force  encore 
plus  grande  l'y  oblige  dans  le  moment  con- 
traire à  celui  de  l'IiSpiratlon  ,  8c  qui  le  fijît, 
c*efl-à-dlre ,  dans  Texpiration.  Alors  la  poitrine 
en  &  reflftcrani  -<x>mprime  *  plus  «l'air  étrangef 
^e  n'avolt  fait  le  poumon  en  fê  £lâtant ,  Bc 
eut  aftîons'opfofïes 
.  CcC~âîr  aînfij^ûflS 
vre  toujours  à  peu 
irce  que  celles  qu'il 
lennent  toujours  plus 
it  il  doit  s*amafl&r 
le  Icfi  dans  tes  cet- 
liiles  de  la  graifiè  plut^  ^^aillj^  >  parce 
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^'elles  Qnt  d«s  membranes  plus  minces  ,  & 
tffâ  ^'éten^em  piMs  facilement ,  &  comme  l'ait 
çù,  p^rd  de  dedans  la  c^actté  de  la  ppicrine  » 
ce  (èra  dans  la  grs^  ^ui  couvre  la  poitrine 
çc  qule$  fous  la  peau  que  Ce  £era  Tamas  d'air 
étranger.  Cette  enflute  s'appelle  en^pby^ême. 

Il  eu,  manifefie  que  l'emph^rfème  que  nous 
venons  de  décrire  ne  peut  pas  être  confidé^ 
rable ,  puK^u'il  n'efi  formé  que  de  l'air  entré 
dans  kpottrme  par  la  plaie  y  9c  que  cet  air  nd 
peut  avoir  été  en ^gramle  quantité^  avant  que 
la  plaie  Ibit  refermée. 

Si  le  coup  avok  pénétré  jutqu'à  la  fiibfiance 
iu  poiunon^  alors  oiitre  l'air  qui  (èroit  entré 


par  la  phie  dans  la  capadté  cU^  la  poitrine , 
3  V  en  aurpit  encore  une  cfftsûne  partie  de 
c^lui  qui  Cetçk  epdc^  naturellement  par  la  reC- 
jûration  ^  car  tout  ce  qui  suirok  dû  être  ren- 
£?rmé  dans  les  broncha  pu  dans  les  véfîcules 
youvertes  ou  déchirées  par  la  plaie  du  pouihon 
ne  peut  plus  que  s'échapper  dans  la  cavité 
de  û  poitrine ,  &  cet  sûr  devenu  étranger 
comme  l'autce  iû  preflS  de  même  parles  dila- 
tations du  poumon,  9ç  le$  conftriâions  de  la 
poitrine  y  jk  ciÀigi  à  siniinuer  dans  les  chairs. 
Conune  cet  9ur  venu  par  la  refpîrajtioa  (ô 
fenouvelle  à  chaque  moraent^h  quantité  en 
mgnmim  tant  q^e  la  plaie  du  poumon  dure, 
é  delà  vient  qu'un  emphyfeme  forme  pat 


une  plaie  qui  pénètre  jusqu'à  la  fîibftance  du 
poumon  pt^ut.  être  ,  ûm$  cômparaifon  ,  pbe 
confidérable  ^e  cehii  que  csuiîêrolt  une  plaj» 
^  se  feffpit  qpi'om^  k  «?pa$ité  delà  poi^ 

t^fl^ffy(&iie  caufé  pay  la  pbîc  du,  poii^ 
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mon  peut  aller  ju(qu*à  occuper  toute  ThabiP 
tude  du  corps,  ainfi  que  Ta  vu  M.  Littre ^ 
à  qui  l*on  doit  Se  celte  'oblcrvation  ,  fie-  UH 
léflexions.  L^r  étranger  toujours  pouflë  peut  l 
conmie  il  a  érè  ^t  ^  enttèr  dàirs  les'  *veîhe^ 
&' dans  lès  roUtes  de  la^circuladon,  &  païf 
eonféquent  fè  répandue  par  toute  fh^itude 
du  corps.  Daiis  le  fitjet  <|ue  M.  "Littrc  a  vu  ^ 
il  n'y  avoît  que  le  haut  de  la  tête  ,  le  dèdafns 
des  mains ,  Se  U,  fksmte  des  pieds  qui  en  fvdl. 
&i|t  exempte',  ùais  ^dUfee^paree,  qu'en  cëi 
endroits  il  y  a  moins  de  gr^flè  y  que  les  chatfé 
y  vfbnt  plus  dui^^  &  k«  meihbranes  pkis  fer- 
mes ,  &  pkis  difiteiles  à  écarter.  Oh  voit  2Sèi 
qu'un  grand  em^yfone  doit  être  rare ,  il  dé*» 
pend  du  concours  de  plufieurs  circottfbmces. 
rfojus  n'en  avons  rapporté  que  les  principales  ; 
il  eft  aifé  d'imaginer  les  autres  qui  font  néce& 
iàipes  pour  la  perfeâîon  dé  ce  malheureux 
accident.  .' 

M.  Méry  (i)  a  fait  atiffi  Phifloî»  d'un 
emphyième  qu'il  avoit  vu ,  fèmblabie  à  celui 
dont  on  vient  de  parler.  Il  étoît  général ,  parce 
que  la  membrane  ^  envélc^pe  le  poumon 
etok  un  peu  déchttée  ,  ^St.qttepiiwfJà  U VjJ»- 
chappoit  une' partie  4e f^  it^u  par  la'tdi 
piradkm.  Seulén^iirf  em^ij^ftke'  ;t^it  épar- 
gné la  phme  4e$  ]^d»',  ft  Isi  psnutie  ^ 
mains. 

11  y  a  (bus  la  peamuné  membfane  véficulairie 
dont  les  cellules 'fitot  affaiflSe»  dans  Pétat  na- 
noA  C'eft  dans  ces  celles  que  M.  Méry 
fti^aad  que  s^jbAfiinie  feûnàfet  StGsccéfb' 

: '■'? 
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Temem  Tak  de  VzmçhyCtme ,  &  cela  fans 
violence  &  (ans  doulâir,  parce  qu'elles  font 
b^tiurellement  ouvertes,  &  dKpo(ètô  à  s'éten* 
dre  -juiqu'à  un  c^tttà»  fejsiU  Si  l'tmphylême 
alloù  plu$  loin. y  U  deviendroit  douloureux, 
miûs  d'ordkiatre  cdm  qin  ta  bleflë  au  pou- 
mon mtwi,zymt  ctku  De  Fidée  de  M.  Méry 
il  fuit  (^  les  cellules  de  la  membrane  vé»- 
culaire  oommuniquent  toutes  ^i&mble»  C'eft 
aînâ  qu'jeâ  dUp^fée  ui»  membrane  particu- 
Ikre  é^du9  fous  toute  la  peau  du  pélican, 
gue  JVf*  Méry  t  autrefois  découvenr.  Elle  eft 
pleine  d'une  inEnîté  de  cellules  qui  Ce  com- 
muniquait»,.Qc-ifui  se^oivent  de  Tair ,  de  (brte 
qu'elle  eft  u^  efpeçe  de  poumon  univerfel  de 
l'^mal ,  ou  que  »  fiTcm  vcu(  ^  Tammal  a  uh 
emphylème  naturdL 


.Sf?^^  DÈS  DESCENTES 
DE   f^ESSIl^. 

(i)\J  «B.defibetite  d^fa^Oin  dam  le  ikfo^ 
tum  eft  une  maladie  fort  ^o^mmniie  ,  mais 
une  defcente  de  veffie  eft  &  rare  que  M.  HiétiJf 
ne  connoit  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé.  Il 
en  a  fait  cependant  ju(qu'à  trob  ob(èrvatioiis , 
êc  c*e&  une  e(pece  de  bonheur  fing^lier  pour  un 
anatomifie  curieux. 

La  veffie  peut  do|ic  fë  trouver  renfermée 
en .  partie  dans  le  (crotum  >  &  7  former  une 
tumeur  afiez  fembjable  à  une  bémis  ordinaire 
"  I  II    ■    I  m  I  II 

(i>V.leiM,p,  14^. 
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d'mteftm  5  mais  M,  Miry  ne  croît  pas  poUt 
1^  que  ta  veffie  ùAi  tombée  dans  le  fcrotum  ^ 
parce  qn'die  fè  fera  relâchée  comme  un  in* 
aeflsn.  L'urine  «[ui  la  remj^t  la  rend  trop  groffe 
pour  "paflèr  par  les  anneaux  par  où  un  intéfHn 
fnflè  »  &  de  plus  elle  eft  de  tous  c^és  trop 
fortement  attachée  pour  pouvoir  tomber*  Ce 
n'eô  dcmc  pas ,  (èlon  M.  Mtry  ^  vm.  Gmple 
accident ,  mais  un  vice  de  la  pr^nlere  con- 
formanon  ,  qui  fait  que  la  veffie  vient  à  ^en- 
ffager  dans  le  fcrotum.  Et  cemme  cette  con-- 
formation  eâ  extraorc&iaire ,  aufii  la  maladie 
Teft-elle, 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  împertam ,  c^eft  d'être 
averti  qu'elle  eft  poffible ,  non  qu'elle  piuflè 
être  guérie  ;  mais  parce  qu'il  ièroK  dangereux 
de  la  prendre  pour  une  nemie  d'imeffin ,  ft 
que  l'on  trouvera  plus  ai£2ment  les  lôuls^*- 
mens  quîy  conviennent. 

Les  trois  oWèrvad<»sde  cettehenûe  de  refliev 
&  celle  du  deuxième  emphvfeme  de  Tardcle 
précédent  font  du  nombre  de  fixobtêrvationf 
de  M.  Méry  fut  différentes  maladies  fîimi* 
Ueres ,  dont  nous  renvoyons  entiéremeni  les 
iteux  demierts  aux  Ménioices  (i):« 


0)  e*  M^« 


ni» 


SUR 
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£UR    VHYDROPISIB 
TYMPANITE, 


o)L. 


f  A  (eule  conholfl^ce  des  difleremei 
^(peces<  de  maladies  fèrolt  bien  vafie.  Nous 
ayom  encore^  après  ime  /î  longue  expé- 
rience, beaucoup  d*ennemîs  inconnus.  L'ny- 
âroptfie.ii/cire  ou  d'eau  eâ  aflèz  commune, 
mais  la  Tynipanite  où  d*air  eft  plus  rare  ;  ôc 
les  jyiédedns  :  ne  conviennent  eiur'eux  ni  de 
fc  caufê  <çuî  la  produit,  ni  du  iîége  où  elle 
réfide  pamcblîérement.  *M.  Liitre  croit  avoir 
en  main  un,  afièz  grand  nombre  d'obfènr»- 
tions,  polir  établir  e^ifin  le  vrai  fyfléme  de 
'^cette  m^adî^ 

\,  I^'^  n'entre,  !pas  Seulement  dans  notre 
corps  par  \^,  traçnée  ,  il  y  entre  encore  par 
l'aÂ^pnage  ^  mêlé  avec  tous  les  alimens  que 
nous  prenons.  Comme  ils  fermentent  enfùite 
dans  refiomac  &  dans  les  inteiUns  ^  l'air  fê 
dégage  d'avec  ces  matières  ;  Sr  quand  elles  ne 
xemjmjfl^^ptus  les  cavités  de  ces  vifceres, 
ouïes  rempliffènt  moins,  cet  air  dégagé  y 
demeure ,  les  remplît  &  les  tient  dans  imc  ex- 
leniion  coni^nable ,  car  (î  elles  étoîent  entière- 
ment vuîde^  &  de  ma&res  groflieres  &  d'air , 
le  rellbrt  n^rel  de  leurs  fibres  qui  ne  deman^ 
dent  qu'à  fè  contraâcr,  &  leur  propre  pe(an- 
teur  les  afià^Ièroient.  L'air  enfermé  dans  YtC- 
tonnac  Se,  dans  les  intefiins  ,  agit  donc  contre 

(I)  V.  1^14.  p.  3 14, 
tîIST.  I7IJ»  8 


Digitizedby  Google 


i€    ftlSTOIRE  DE   L^ACADÈMIE  RoYALE 

eux  pour  tenît  leurs  cavités  en  état,  &  îl  agit 
par  (on  refTort  qui  s*eft  étendu ,  lorfqu'ii  n*a 
phis  été  embarraue  entre  les  alimens ,  &  qui  d& 
plus  efi  augmenté, par  la  çbaieur  du  corps» 
Aîniî  il  y  a  équilibre  entre  la  force  de  l'air 
pour  éteiidre  Teftomac  .&  Içs  inteftins  ^  &  çeUa: 
Sç^es  YÎTceres  pQpr.  (ç  reflierrer, 

Si  l'équilibre  Ce  rompt,  parce  que'laforcd 
^es  fibres  de  cps  vifceres  irritées ,  h  Ton  veut, 
mr  quelque  humeuç ,  iêra  devenu^  tîifjérîeui^ 
9  celle  dç  Tair  j  il  faut  (me  Taîr  en  foit  çh^flyj 
pui(qu'U  eft  néceflaire  ajprs  que  lès  vifirei;es  re 
leflerrent; ,  8f  de-là  le^i^iix  eipéçes  ie'yeïî^ 
qui  {brt^nt  du  corps»,  L'équilfcre  peut  fè'rjbjti^ 
pre  aulfi ,  parce  que  la  force  4e  l*air  ièrà'  de^ 
venue  fupérieure  à  celle  des  fibres  ^  &  C^efl  cç 
qui  arrive  lorfqu'après  une  longue  jnaladîe^ 
Je  Qoïg  appauvri  aeiprîts  n'en  fournît'  pluïli 
ces  fibres  pour  ^tcètenir  leur  reflb!rt?ordiiraîfew 
Alors  l'air  s'étend  en  lit^erté^  au^m^n^e  â  fîjk 
gré ,  pour  aînfî  dire  ^  fçs  caviiés  (juî  lé  'rénftii- 
ment.  Et  comme  par  la  voie  dés  alimens  ft 
surrîve  toujours  di^  nouvel^ air  qui. fè joint  à 
l'ancien ,  &  que  d'ailleurs  le  reffort  des  "fibres^ 
une  fois  forcé  jufqu'4.  im  certain  point ,  ne 
fe  rétablît  plus  ,  Çc  réiîjî^  toujours  ^de  moins  en 
moins ,  l'enflure  cl*2&-Péut  devenir  très-corift- 
dérablc ,  S  même  prodîgieufe.  JVï,  Lîttre  a  vu 
quelquefois  des  înteftins.  gros  comme  la  Cuîflfe 
d*un  homme. 

Il  (èroit  inuûle  de  tîçer  de  tout  ceci  dés 
conféq^ences ,  que  par  exemple ,  le  ventre  dés 
xnalades  étant  frappé  ,  doit  iréfonner  comnie 
un  tambour ,  ce  qui  a  fait  donner"  à  cette  hy- 
^lopifie  ]f  nom  4e  Tjmfftdtty^j^t  çelu|  d^; 
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morts  doit  réibnner  comme  celui  des  malades , 
que  l'on  ne  doit  trouver  de  Taîr  que  dans 
l'eftomac  &  dans  les  intefUns,  ynt  Ton  en 
^it  trouver  les  membranes  très<minces  &  (ans 
rettbrt ,  que  la  ponton  ne  ferviroit.  de  rien  ^ 
pui(qu'on  ne  la  ferOtt  qu'au  ventre ,  &c  cac 
ces  conféquences  ne  fèroient  elies^memes  que 
les  faits  fiur  lesquels  le  fyfiéme  de  M.  Littre  a 
été  fondé» 


DIVERSES   OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 


u. 


ME  fenmie  groflè  de  crois  mois  &  demi ^ 
avant  eu  une  forte  envie  d'acheter  ï  la  bou*. 
cnerie  un  rognon  de  boçuf ,  &  ne  le  pou- 
vant avoir ,  porta  dans  le  moment  ùl  main 
drçite  fur  £bn  fronc^  en  avançant  (es  doigts 
stt(ques  (xa  le  milieu  dû  fonunet  de  la  tetç^. 
Elle  accoucha  à  neuf  mois  d'un  garçon  bien 
nourri  &  bien  conformé ,  à  la  tête  près.  I^es 
difierens  os  qui  en.  font  la  charpente  n'étoient 
ni  dans  la  fîmadon ,  ni  de  la  grandeur ,  m  dé 
la  £gure  ordinaire ,  &  iîir  le  haut  de  cette  tèt^ 
mal  confbxiite ,  étoit  un  créipc  rempli  par  une 
tumeur^  qui  reflèmbloit  parfaitement  y  de  paç 
fà  figure  &  par  fà  couleur  ^  à  un  rognon  de 
b<»u£  L'enfant  vécut  fîx  heures ,  mais  comme 
âupidé ,  &  n'ayant  que  des  mouvemens  fort 
ferles*  M.  Rouaut  J'ouvrît ,  il  ne  lui  trouva 
lu  cerveau ,  ni  cervelet,  &  la  moelle  de  l'é- 
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plne  ne  commençott  qu'à  la  troifîéme  verte* 
&re  du  cou  ^  de-là  la  foibleflè  des  mouvemeii» 
&  la  prompte  moru  Pour  donner  une  idée  gé^ 
ftérale  de  la  conformation  irréguUere  de  la 
tête  y  il  (uffit  de  rapporter  h  caufè  que  M; 
Rouaut  en  a  imaginée.  Il  croit  que  la  vio^ 
lente  paffion  qu'eut  la  mère,  quoique  le  (ujet 
n'en  fut  guère  £gne  ^  caufà  dans  Ton  cerveau 
une  fi  grande  açtation  d'efprits  ,  &  par  contre- 
ççup.  dan$  celiri  du  fœtus,  que  ce  petit  cer^ 
veau  de  trois  mois  &  demi ,  qui  n'avoit  presque 
encore  aucune  confiâance,  perdit  ab&luraent 
le  peu  qu'il  en  avoît ,  &  fut  entièrement  fondu. 
Par-là  U  devint  incapable  de  foutemr  ni  les 
méninges  ,  ni  Paflèmblage  des  difFérens  os  du 
crâne ,  qui  n'avoient  encore  eux-mêmes  guère 
de  fblidité.  Tout  le  bâtiment  fondit  donc ,  S^ 
Us  pièces  s'en  trouvèrent  diipofôes  au  halard, 

'•'     ^   ---  .        II. 

*  C^  qtri  îi  été  dît  dans  l'ififfoîre  de  171 1  (i), 
de  certains  peâts  os  pointus  trouvés  entre  là 
dui^e  8c  la  pie-mere  ,  eid  confirmé  par  une  ob« 
iérvation  de  M.  Lattre.  En  ouvrant  la  tête 
d'un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  mort  en 

Îiuatre  heures  ,  tfùne  blellùre  qu*il  s*)r  étoît 
aîte  par  une  chute,  tl  trouva  deux  petits  corps 
offleu3ç  fîtûés  à  un  çouce  Tun  de  l*aurre,  au 
côté  droit  du  finus  longîtiidînal  fiipérieur^ 
entre  quelques  plans  de  fibres  de  la  dure« 
jnere.  Ils  étoient  à-peu-près  ronds ,  de  quatre 
à  cinq  lignes  de  diamètre ,  hérilles  de  diverlès 

^'        '        '1        '         I,   .      ■     I  I   ■      m ^ 
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poiiiies  peu  dîftsmtes  le$  unes  des  autres ,  Ion» 
gués  d'environ  une  ligne ,  &  très-fines  à  leur 
extrémité.  Elles  perçoient  pfefque  toute  la 
partie  infétwure  de  la  dure-^nere ,  8c  paflôient 
d^un  tiers  de  l^ne  in-^là.  A' cette  vue  M, 
Littre  ne  douta  pas  ^e  ie  mort  n'eût  eu  d^ 
puis  un  temps  des  maux  de  tête  qui  alloiem 
en  augmentant ,  8c  cela  (e  trouva  vraL  Ib 
euflènt  été  ab(blument  incurables,  8c  euilênt 
bien  pà  devenir  accidens  épSeptiques.  M. 
Littre  rapporte  la  forauitbn  de  ces  corps  of* 
feux  à  quelque  liqueur  vi(queu(è ,  qui  fe  Ctn 
épanchée  de  k  dute-mere ,  &  épalme  peu  à 
peu. 

III. 

L^ei&rt  par  lequel  le  coeuf  ,  en  Ce  con- 
traôant  y  pouflè  le  (àng  dans  les  artères  ,  ne 
ûtStoit  pas  pour  le  faire  aller  jufqu'aux  ex^ 
trémités  de  ces  vaifièaux  fi  longs ,  fi  étroits 
ikns  la  plus  grande  partie  dé  leur  étendue , 
&  fi  tortueux  ,  il  faut  encore  qu*après  que 
le  coeur  s^eft  contrafté  ,  les  artères  elles-mê- 
mes (e  contraftent ,  &  achèvent  de  pouflêr  le 
fing.  Mais  il  eft  vxfîble  que  par  cette  aâîon 
elles  le  renvoyent  autant  vers  le  ceeur ,  qu'el- 
les lé  pouflTent  vers  letirs  exn-cmités ,  ce  qui 
e/l  pourtant  la  feule  dlredion  qu*il  dok  avoir. 
C'eft  afin  qu'il  n'en  ait  pbint  d'autre  que  la 
Namre  a  mis  du  câté  du  coeur  un  obftacle 
qui  l'empêche  de  refluer.  Cet  obfbcle ,  ce  font 
les  valvules  placées  ii  l'endroic  oi\  les  troncs 
des  artères  partent  du  coeur.  -A  la  naiflànoè 
de  l'aorte ,  Û  y  à  trois  vâlvides  honirtiées  Sig^, 
tnoîdes  ,  faites  tomme  de  peiîcs  capuchons  ^ 
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&  diipofées  de  manière  ,  que  quand  le  ùxm 
fcrt  du  coeur ,  il  les  applatit ,  &  que  s'il  fé 
préfêntoit  pour  y  rentrer  ,  il  les  rempliroit  8c 
les  gonflerok  ,  ce  aui  fait  qu'elles  ne  s'oppo- 
iênt  point  à  fa  Corne ,  mais  (eulement  à  fbn 
retour.  La  figure  circulaire  qu'elles  ont  quand 
«lies  s'enflent  y  ne  permet  pas  qu'elles  ferment 
exadement  l'entrée  du  cœur ,  mais  leur  nom- 
bre fait  qu'elles  la  ferment  fiiffifanunent ,  & 
qu'elles  empéchem  un  reflux  confidérabk  8c 
fiuifible  à.  1^  circulation.  • 

M.  Littre  a  cru  que  dans  une  femme  qu'il 
A  ouverte  ,  le  défaut  d'une  des  valvules  Sig"- 
moïdes  a  été  la  caule  d'une  mort  prelque  m- 
bite  j  plutôt  qu'une .  hydropifîe  aflèz  légère. 
Cette  valvule  s'étoit  colée  contre  le  tronc  de 
l'aorte ,  &  par-là  ne  pouvoit  plus  recevoir  de 
ùng  y  ni  faire  fa  fonâion.  Au-deflus  de  cette 
valvule  étoit  un  ulcère  fuperficiel.*  Le  ventri- 
cule gaucW  du  cœur  fut  inondé  par  la  quaii«* 
rite  &'(ang  qui  rèfluoit,  &  hors  d'état  d'e- 
xercer fes  mouvemens. 


V./  ^ TT fi  année,  M,  Anel  ,  Dodeur  en 
Cbirur^e  ,  ci-devant  Chîrurgîen-Major  dans 
les  Atmées  du  Roi  y  &  maintenant  Chi- 
rurgien de  Madame  Royale ,  mère  du  Roi 
de  Sicile  y,  àéàÎ2L  à  l'Académie  un  Ecrit  im- 
prinié  fur  la  Fiftule  lacrymale  ,  &  fiir  une 
nouvelle  manière  de.  la  guérir  qu'il  avoit  in- 
tentée. 

.  Une  humeur  qui  arrofe  conâiuellement  les 
yeux ,  &  qui  eil  app^seimnem  nécel&ire  poyr 
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ttAxetttàc  la  netteté  8c  h  tranfpareii^  de  k 
cornée  ,  à  (k  déchargé  par  deux  ouvertures 
très-petites  &  prèfque  imperceptibles  ,  prati- 
quées vers  le  grand  angle  de  l'oeiL  Elles  s'ap«- 
.  pellent  Poimsiaèrymaux.  Ce  font  deux  orifices 
du  fac  'laerymel  >  «eônduit  aCTez  large  par  rap*' 
port  à  Textréme  peti^flè  de  ces  deux  ouvei^ 
tures.  Il  «n  a' mie  ttoifiéme ,  fort  petite  auffi  y 
q\ii  pénètre  dans  la  cavité  du  nei  ^  &  y  porte 
la  liseur  ^ui  a  été  teque  dans  le  (ac  lacrymal. 
Ce  lac  formé  d'une  membrane  glanduleu(è  ^ 
peut  auffi  fîkrer  une  liqueur  ,  qui  (e  joigne  à 
celle  qae  Toeil  a  fournie.  Si  une  joie  ou  ime 
trifteflEè  €^tr!ïprdinaires,  rendent  plus  abondante 
la  liqu^  de  Tœil  y  ou  re{&rrent  les  deux  pe- 
tites ouvertures  par  où  elle  doit  fordr ,  elk 
reflue  daïis  l'œil ,  s'y  amàflè ,  &  forme  les 
larmes.  Si  Torifice  q^i  s'ouvre  dans  le  nez. 
vient  à  Ce  boucher ,  toute  la  liqueur  s'amaflê 
dans  le  (ac  laq#ymal  ^  le  dilate  par  ùl  trop 
gtande  cpiantité  ^  l'ulcère  parce  qu'elle  Ce  cor* 
l^ïhipt  en  fcjouBnant,  &  peut  enfin  ronger- & 
carier  l'os  où  le  fac  eft  renfermée  L'excès 
de  cette  liqueur  coïrompue  fait  qu'elle  reflue 
jdans  l'œil  par  les  points  lacrymaux,  &  C'eft-là 
ce  qu'on  appelle  une  Fijlulê  lacrymale* 
.  Ju(qu'icî  où  n'y  connoiflbit  que  des  remèdes 
ffr^els,  comme, le  fer  &  le- feu,  &  fujets  à  de 
fâcheufes  fiiites.  Mais  M.  Anel  a  imaginé  une 
manière  de  guérir  fûrement  &  avec  toute  la 
douceur  poffi&le  ,  toute  fiilule  lacrymale  ,  qui 
n'aura  point  encore  carié  l'os.  Il  faut  d'abord 
reconnoître  fi  elle  ne  l'a  point  carié  ,  &  en 
quel  état  efi  le  (ac  '  lacrymal.  Pour  cela  il  a 
penfé  qu'o'n  pourroit  faire  une  fonde  Ci  délicate , 
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qu'elle  s'nitroduirok  dans  l^lfi  ou  l'autre  àt$ 
points  lacrymaux ,  ou  à  peine  une  foie  de  (an-* 

Îrlier  peut  entrer.  La  difficulté  fêroit  moindre, 
1  on  pouvoit  donner  une  pointe  trèi-fine  i 
cette  fonde ,  mais  elle  piquerolt  Sr  ééchirerôit , 
&  il  faut  au  contraire  qifeUe  pone  un  peut 
bouton  de  figure  d'olive  8c  fbrt  poli,  plus 
gros  que  toute  la  tige  de  la  (onde ,  &  qui  ûôk 
cependant  entrer  par  le  pomt  lacrymal.  M. 
Jinel  porte  ce  même  bouton  à  l'orifice  que  le 
(âc  lacrymal  a  dans  le  nez  ,  &  en  le  pouflànt 
contre  les  matières  qui  font  l'ob^hmétiôn,  il  tes 
diafïè  4e  cet  orifice  ,  le  débouche ,  &  par-là 
enlevé  la  cau(è  du  mal.  Après  cela  il  ne  faut 
plus  que  remédier  par  des  injeâions  de  li- 
queurs à  la  dilatation  exceffive  du  (àc  lacrymal , 
ou  aux  ulcères  qui  s'y  feront  formés  ,  Se  ces 
injeâions  qui  ne  fe  peuvent  faire  que  par  les 
points  lacrymaux,  démandent  des  tuyaux  d^the 
finefle  extrême ,  &  enaore  plus  étonnans  que 
les  (ondes  qui  ne  (oAt  pas  creu(ès.  L'extréimté 
la  plus  fine  des  tuyaux  doit  être  d'or ,  &  IVI* 
Anel  a  eu  de  la  peine  à  trouver  des  ouvriers 
qui  les  exécutaflènt.  Il  a  fait  quantité  d'opém- 
tions  beureu(ès ,  &  quelques-unes  &ès-brilla»-r 
tes^  par  le  rang  des  personnes  qu'il  a  guéries. 
Les  inventeurs ,  &  (tv-^out  les  inventeurs  utt- 
les ,  (ont  rares ,  &  ils  ne  peuvent  être  troj 
chers  au  public. 
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CHIMIE. 

SUR  UUSAGE  DU  FER 
EN  MÉDECINE, 

^ï)  V^  N  fêroît  trop  heureux , iî  tout  ce  qui! 
y  a  de  curkux  dans  la  Chmiie ,  avolt  des 
applications  utUes  dans  la  Médecine.  Le  fer, 
que  M.  hanjtty  le  fils  a  beaucoup  étudié  ^ 
ainf!  qu'on  l'a  pu  voir  dans  les  Hifloires  pré*- 
xédentes ,  a  toujours  été  un  grand  remède  pour 
phifieiirs  maladies  ,  (tir-tout  pour  celles  qui 
viennent  d'obflmâion' ,  ou  de  la  difficulté  de 
la  drculadon  ,  comme  les  pâles  couleurs, 
mais  lei  recherches  de  M.  Lemery  y  qui  pou- 
voient  n'être  d'abord  ^ue.  de  fimple  curiofité , 
découvrait  8c  pourquoi  ce  métal  a  ces  uiâges^ 
&,  ce  qui  eft  encore  plus  important,  quelle 
e&  la  manière  de  l'employer  la  plus  avantft» 
geufe. 

Le  fer  (i  )  efi  un  mélange  d'une  fiibfhince 
-huiieufê,  avec  une  madère  métsdSque.L^huile 
regorge  dans  ce  mélange  ,  &  il  refte  de  grands 
pores  entre  les  parties  du  n^té;  De-là  il  (bit 
&  que  le  fer  e(l  très-facile  à  diffoudre ,  âc  que 
ion  huile  iè  dégage  aK^ent.  Mais  quand  il 

r      -  .    -     -<  ,       -     ^      ■■  ■        , 

•  (O  V.  les  M.  p.  4'« 
-il)  V.  THift,  4e  1701,  p.  4a  S:  fuîv. 
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eft  décompofé,  c*efl-à-^re ,  ijuand  lliuîle  eff 
féiiarée  de  la  partie  purement  ferrugineufe  ou 
métalliç^e ,   aucun  diffolyant  n'agit  j^lus  Ar 
cette  ç^ece  de  tête-morte.  » 

Ces  remarques  feules  fiiffifént  pour  décou- 
vrir l*abus  de  plufîeùrs  préparatioiis  de  fèr  or- 
dinaires dans  la  Médecine ,  &  qui  confident  à 
çalcînçer  violemment  ce  métal ,  &  à  le  rédu&se 
en  ce  qu'on  appelle  Crocus  ou  Safran  ,  à 
csaiCe  de  la  couleur  rouge  qui  vient  de  la 
calcination.  Cette  opération  a  dû  néceflkire- 
snent  enlever  au  fer  ù,  fiibflance  huileufo,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie ,  &  ne  li» 
z  laifïe  qu'une  tête-morte  în^flbluble.  L'huile 
qui  Ce  lépare  fecikment  de  ce  mixte  ,  s'en 
feoit  réparée  par  b  chaleur  del'eftomac,  & 
auroit  porté  dans  le  (âng  ,  comme  dit  M*  Lô- 
anerv,  un  nouveau  levain  (pîrttueux ,  dont  il 
avoit  befbin ,  &  au  lieu  de  cette  huile  ^  on  ne 
prend  qu'une  terre ,  fur  laquelle  lesfucs  du 
corps  ne  peuvent  agir,  &  qui  ne  peut  qu'em- 
barraflèr  &  que  charger  les  premières  voies 
par  fim  poids.  Auflr  M.  Lemery  a-^-il  fbuveot 
éprouvé ,  &  d'habiles  Praticiens  k  conârmem, 
que  le  fer  pris  en  fùbflance ,  ou,  ce  qui  re^ 
vient  au  même,  en  Rimaille  fort  fine,  vaut 
beaucoup  mieux  qu'en  Crocus*  C'efl  gtand 
dommage  d'employer. de  l'art  agiter  la  N^. 
ture. 

M.  Lemery  a  même  reconnu  que  le  fer 
agSToit  par  toute  fa  fùbfhmce  ,  &  étoit  un 
abfbrbant.  Cela  vient  de  la  grandeur  de  fès 
pores  ,  &  dç  la  facilité  que  trouvent  tourtes 
Portes  de  fèls ,  même  grofuers ,  à  s'y  in/înuer. 
Pes  acides  (coibutique$  «a  ont  été.abfi>rbé$i^ 
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Il  y  a  plus.  Noit-feulement  les  acides  nuî- 
£bles  du  corps  entrent  dans  le  fer  ^  mais  en 
y  entrant  ils  en  font  foràï ,  &  en  expriment 
Cette  huile  Salutaire ,  qui  d'heurs  eft  mifê  en 
mouvement  i  ou  gonflée  &  dilpofee  àfbrtkpat 
la  chaleur  naûirelle.  Ainfi  le  fer  eft  double-^ 
ment  utile,  Bc  par  rhuile  ^u'il  fournît  au  fing', 
&  par  les  ièls  qu^  en  retire. 

il  paroît  fiuvre  de-lâ  qu*un  fer.  d^a  tout 
chargé  d'acides  ,  tel  qu'efi  le  vitriol ,  ne  (ét- 
roit plus  capable  d'aucun  bon  effet.  Cepen- 
dant on  connoît  fort  celui  des  eaux  minérales 
Vitrioliques  >  ^.  dans  quelques  maladies  le 
*vîtrxoi  a  k  ,inf me  fùcoè?  que  le  fer  pris  en 
fubllance.  '      , 

Cela  doit  venir  de  ce  que  les  acîdesquî  oht 
pénétré  le*^  ,"'fi*eiT-  ont  pw  trhafle  toute 
rhuile  ,  &  fe  (ont  unis  avec  celle  qui  eft  reftée 
en  aflez  grande  quantité.  Cela  (Iippofê  ,  la 
même  opération  par  laquelle  on  fait  de  Ten- 
cre  avec  du  vîtribî  &  dé  là  teinture  cie  galle  (i) , 
fc  pafle  dans  n9tre  corps,  Puisque  Tmall  fia- 
phureux  de  la  galle  s'unît  à  l'acide  qui  tient  le 
fer  diffbus  dans  le  vitriol ,  le  détache  du  fer  , 
&  par-là  revivifie  le  métal  ,  nos  liqueurs  al- 
calines &  fidphureules  agiflênt  de  la  même 
manière  fiir  le  vitriol  que  nous  avons  pris ,  Se 
en  revivifient  le  fér.  Comme  il  a  été  très- 
fiibtilement  &  prefque  infiniment  dîvifé  dans 
le  vitripl  ^  îj  eft  plus  capable  ,  lorfqu'il  en  eu 
dégagé  ,  d*entrer  dans  les  plus  petites  rou- 
tes S^  la  circulation  ,  &  d'y  répandre  & 
vertu. 

(I)  Y*  THift.  de  1707,  p.  î(^^ 3;  (uîv, 
•  •   '  B  vj    ' 
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Enfin  Tarbre  de  Mars  (i) ,  qui  étoit  aflèt 
curieux  pour  être  dUpenfé  d'être  utile,  ne 
laîffe  pas  de  pouvoir  Pêtre  auffi  en  Méde^ 
cme.  Le  (alpétre  qui  s'y  forme ,  par  Tuniofi 
de  refprit  de  nitre  &  du  Ceï  de  tartre  ,  ett  un 
lèl  très-doux ,  très-apéritif ,  8c  très-^;>ropre  à 
être  le  véhicule  d*un  fer  extrêmement  atté- 
nué ,  comme  il  l'eft  dans  cette  préparatum , 
te  d'ailleurs  la  partie  fûlphurenfè  du  fer  qui  y 
efi  extrêmement  raréfiée  &  développée  ,  ne 
demande  qu'à  Ce  détacher  d|i  métal  ,•  8c  quà 
fê  mêler  avec  nos  liqueurs.  M.  Lemer^  le  Sh  , 
inventeur  de  cet  arbre ,  a  eu  le  plaifîr  d'en 
recueillir ,  pour  ainfî  dire  ,  des  fmts  qu'il 
ç'avoit  pas  e(pérés  d'abord.  . 


SUR  LES  TEINTURES 
DES  MÉTAUX. 

1-J  A  teinture  d'un  métal  n'efl  qu'une  HP- 
Solution  où  le  métal  efi  encore  plus  diviffi 
&  plus  étendu ,  qu'il  ne  le  (èroit  dans  (on 
dîflolvant  Naturel  &  ordinaire.  Conoime  il  efi 
fort  atténué  ,  il  donne  une  couleur  a  la  U- 

3ueur ,  8c   de^la  vient  apparemment  le  nom 
e  Teinture. 
Si  la  tçmmre  étoit  irriiuâîhle ,  c'eft-â-dire^ 
£  le  métal  diffous,  Tétôit  au  point  de  ne  pou- 
:voir  plus  fè  reniettre  en  métal ,  ou ,  ce  qifi 
revient  au  même,  &  ks  principes  qui  le  corn- 

(1)  V.  THift.  de  179^^  P*  4^  le  fuÎT.  &  celle  2e 
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fo&nt  étxAsat  déliuiis ,  ce  (emt  là  ce  qne  les 
Chôniftes  ont  toujotus  fi  ar^fnfnem  (bubaité 
&  recherché  avec  tant  de  travaux ,  fltr-totit  i 
regard  de  Tor ,  dont  la  triitture  irréduâible 
s'appielleroil  dé  VOr  potaUe.  Maïs  on  n'a  en- 
core réuffi  à  aucune  tehtture  de  cette  e^ece  / 
For  potable  n'eft  que  dé  Tor  extrêmement  dî* 
yfiCé  y  &  il  en  eft  de  même  des  autres  mé- 
taux. 

-  M.  Gtofffoy  a  trouvé  une  méthode  aflèz 
générale  >  £  éke  en  cette  madère  ce  qu!  fê 
peut  y  ou  du  moins  ce  qui  (è  peut  juQu^ 
pré^nL  I/inteotion  des  teinture,  efl  de  raré- 
fier &  d'étendre ,.  autant  qu'il  eft  poffibic ,  les 
ibufres  du  métal ,  &  de  rendre  les  parties 
fixes  &  terreulês  les'plus  fiibtiles  &  les  p^u» 
voladles  qu'elles  puiflent  être.  Et  fî  l'on  veut 
en  même  temps  que  ces  teinmres  ayent  quel- 
que ufage  en  Médecine ,  il  faut  y  employer 
des  intermèdes  y  qui  n'ayent  rien  de  nui^le  ni 
de  défàgtéable. 

Pour  une  teinture  d'dr ,  M.  Geoffroy  prend 
dès  cryf^ux  fdaires  faks  avec  une  partie 
d'or ,  &  fix  ou  &pt  d'eau  rézale ,  Se  où  par 
conséquent  l'or  efi  àijz  extrenoem^it  étendu« 
U  les  met  dans  un  mortier  de  verre  ,  avec  le 
double  de  terfe  fol^  ^u  tartre.  Cette  terre 
eÊ  l'aUcaU  du  tartre,  imprégné  d*e(prît  de 
vina%re  8c  d'eiprit  de  vin  ^  &  par  conséquent 
c'efi  un  diffolvant  falin  &  fi^phineux ,  propre 
à  étendre  les  ibufses  de  l'or^  Qn  broyé  le  tout 
en&mble  avec  le  pilon  de  verre  ,  ju(qu^Â  ce 
que  le  mélangé  Ce  réfolve  en  liqueur  épaîflTc. 
On  achevé  de  le  diflbudre  dans  de  Tetprît 
de  vin  9  &  l'on  a  b  tebtaY0»i  Cette  teimuxe' 
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frend  avec  le  temps  une  légère  couleur  ,  qvA» 
travjers  le  jour  eft  pourpre ,  &  à  <^tre-j.QUr  , 
jaune.  ' 

M.  Geofroy  wuploye  le  même  intermède, 
de  la  terre  raliée  du  tartre  ,  poitf  tirer^  du 
vttridi  4e  Mars  la  .teta|ure  ^u  fer ,  des  çTyC-, 
tsmx  de  Vénus ,  celle .  du  cuivri?  ,  &c»  Gki^ 
voit  ailè^  pourquoi  il  prend, ou  le  vitdol  d» 
Mars  ,  ou  les  cryftaux  de  Vénus.  Ceft  que 
dans  ces  compofës  les  métaux  font  d^ja  ex- 
ttémanent  divifés  &  avenues ,  foit  naturelle^ 
«Ment ,  (bit  par  art.  ^  ; 


SUR   PLtJSIEURS  EAUX 
MINÉRALES 
DE    FRANCE,     i 

V>  N  a  tu  dans  l'Hiftoîre  de  1708  fi^  ,  le 
defièin  de  TAcadémie  fiir  les  eaux  minérales 
de  France^  &  Tentreprife  que  M.  Ch$m§l 
ayoît  faite  d'examiner  celles  àeVAuvergne  8t 
du  Bowrbonnois.  On  a  vu  auflfl  qu'il  les  avoit 
divifôes  en  trois  claffes ,  thâudes ,  tîédès  & 
ftoides.  Les  chaudes  (ont  expédiées ,  refleoit 
les  deux  autres  ck^s.  Sans  faire  l'hUloire  des 
difiërentes  épreuves  chimiques  oà  ces  eaux  ont 
été  mi(es  par  M.  Chomel ,  nous  raqpporterons^ 

r ■ ; ^ ; 
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Aulement^  comme  nom  avons  déjà  fait^  Ict 
indices  qui  en  réfukent ,  &  ceux  que  M.  du 
Clos  avoit  tirés  des  mêmes  eaux  tran(portées  à 
Paris.  Voici  les  dédes. 

D'une  livre  d'e*u  des  fources  de  Jaude , 
du  Ckan^  des  Pauvres  8c  de  Beaurepahe , 
toutes  trois  près  de  Ctermont ,  M.  Chomel  a 
tiré  un  peu  plus  de  trel&e  grains  de  réfidence , 
ou  de  matière  minérale.  Il  foup^onne  qu'elles 
ne  condennent  pas  un  nitre  pur  y  conmie  Tt 
cru  M.  du  Clos  ,  mais  un  mélange  de  nître  , 
&  d'un  peu  de  (bufre  qui  s'évapore  aîTément , 
&  de-là  vient  peut-être  que  ce  (bufre  a  échappé 
à  M.  du  Clos ,  qui  n'a  vu  ces  eaux  qu'à 
Paris. 

De  huit  ou  dix  fburces  minérales  qui  (ont 
entre  Vic-le-Comte  &  Mirefleur  ,  il  n'v  en  a 
que  deux  qui  ne  (oient  pas  gâtées  par  l^s  dé- 
bordemens  de  ¥  Allier ,  dans  les  temps  ou 
ejles  pourroient  être  d'uTage.  Ces  deux  Comt 
celles  des  Maires  de  Vey7e  ,  &  du  Cornet. 
M.  Chomel  a  trouvé  dans  l'une  Se  dans  l'autre 
34  ou  3f  grains  de  céfidence  ,  &  il  a  jugé 
qu'outre  le  nitre  pur  que  M.  du  Clos  y  re- 
cpnnoiflbit  (eulement ,  il  y  entre  quelque  por* 
don  de  (èl  ammoniac*. 

D'une  livif^  d'eau  d^  S*  tJitaire  ou  Nec- 
taire  ,  M.  Ùicmel  a  uré  près  de  i8  grainr 
de  réfidence,  dont  les  trois  quarts  n'étoient 
qu'une  madère  terreu(e  âp  plâtreu(è.  La  ma- 
tière (àline  qui  fai(blt  le  refJLe ,  pardcipoit  du 
ièl  marin  &  du  nitre.  Cette  eau  ne  fut  point 
envoyée  à  M.  du  Clos. 

Une  livre  de  l'eau  de  Ckatelguyon  a  donné 
^3  grains  de  réfidence  >  dont  près  de  la  moitié 
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n'étoit  que  cle  la  terre.  M.  Ai  Clos  a  cru  que 
le  Ctï  de  cette  eau  tient  du  Tel  marin ,  8c  M. 
Chomel  croit  qu'il  a  plus  d'alkali  que  d'a- 
cide ,  8c  que  le  tîitre  eft  le  foifile  qui  s'y  m»- 
nifede  le  plus. 

Une  livre  de  l'eau  de  Fie  en  Carladôis ,  a 
4onné  un  gros  de  réfidence  ,  dont  les  deux 
tiers  étoient  une  matière  fàline.  M.  Chomel 
s*eâ  accordé  avec  M.  du  Clos  i  juger  que  le 
lîître  y  dominoit.  Cette  eau ,  félon  M.  Chomel , 
dcvroît  plutôt  être  comptée  parmi  les  froides 
que  parmi  les  tiédes ,  mais  fl  l'a  laifiëe  dans 
la  claflè  où  M.  du  Clos  l'avoii  mile. 

Quant  aux  froides ,  qui  font  celles  de  Bejffe , 
de  Chanonat ,  de  Chafoteby ,  de  S.  Pierre 
de  Germont ,  du  Fernet  Ste  Marguerite ,  de 
Jalerac ,  &  de  Fougues  en  Nivernois  ,  elles 
ont  la  plupart  fi  peu  de  madère  fâline ,  les 
andkes  qu'elles  donnent  ,  font  fi  équivoques 
Êc£  légers,  8c  d'ailleurs  M.  du  dos  8c  M. 
Chomelài{Ferent  fî  peu  dans  leurs  concluions; 
qu'il  auroit  été  prefque  entièrement  inutile  de 
&ivre  le  tout  en  àétaSL 
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DE  r ACTION  DES  SELS 

SUR    DIFFÉRENTES 
MATIERES  INFLAMMABLES. 

(ï)  vJ  N  phénomène  de  Phyfique  n'eft  ja- 
mais plus  difficile  à  çxpUquer ,  que  quand  la 
méch^iique  cachée  qui  le  produit ,  ne  (è  rend 
point  fèniible  en  d'autres  occafions  »  ou  ne 
l'eft  que  rarenœnt ,  &  que  de  plus  elle  dépend 
d'un  aflèz  grand  nombre  de  circonftances  , 
dont  une  feule  qui  manquera  fera  manquer 
Teffet ,  ou  le  rendra  différent.  Alors ,  non- 
feulement  il  eft  aîfé  que  le  principe  échappe , 
mais  quand  même  on  l'auroit  faifî ,  il  (éroît 
al&£  namrel  de  lâcher  prifè  &  de  l'abandon- 
ner ,  parce  qu'il  ne  paroîtroît  pas  (atisfaire  â 
tout ,  &  qu'on  croiroit  le  trouver  en  défaut 
dans  àçs  applications  particulières*    ' 

Que  dans  un  creufèt  aflèz  chaud  pour  être 
rouge ,  il  y  ait  un  (oufre  ,  quel  qu'il  (bit ,  ou 
une  huile  ,  cette  matière  s'enflammera  ,  &  fi 
l'on  jette  dèffus  du  felpctre  ,  la  flamme  aug- 
hientera  tout  d'un  coup  ,  &  de  grandeur  & 
de  force  &  d'éclat.  M  (èmble  qu'on  doive  con- 
clure de»là  que  le  âlpêtre  eft  fort  inflamma- 
ble ,  mais  fi  on  l'avoit  mis  (êul  dans  le  creu(êt , 
il  ne  ft  fêroit  point  enflammé.  Du  moins 

(i)  V.  les  M.  p.  1)0. 
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d'autres  fels  aflez  {èmbial^^  au  ialpetre  ) 
comme  l'alun  ou  le  vitriol  ,  augmenteront 
9uffi  rinflammabdlité  des  fouftes  ou  des  hui- 
lés ,  ihais  tout  au  contraire  ils  la  diminuent 
beaucoup.  Nous  pourrions  ijapporter  encore 
d'autres  faits  qui  attgmenterôiènt  la  bitarrerie 
apparente  de  ces  phénomènes  ,  mais  en  voilà 
aflèz  pour  faire  îèntîr  qu^il  y  a  là  quelque 
myftere  ,  &  c'efl  ce  que  M.  Lemery  le  cadet 
a  entrepris  de  développer  par  Ces  expériences 
&  par  ^s  réflexioqs.  r 

.  Nous  avons  expliqué  dans  l'Hîftoire  de 
1701  (i),la  flamme  que  produit  un  efprit 
acide  bien  pur  ,  verfé^fur  «ne  huile  eiîèntiçlle 
d'une  plante  aromatique  ,  pourvu  que  cette 
huile  fbit  bien  exempte  d'acides.  C'eft  que 
l'efprit  entre  1avec  tant  d'impétuofîté  &  avec 
tant  d'ardeur  dans  l'huile  où  il  ne  trouve 
point  d'autres  acides  qui  le  reppuflènt,  que  de 
la  violence  de  ce  mouvemenf  nait  AJne  gran^ 
flamme^  accompagnée  de  détonation.  M. 
Geoffroy  ptend  pour  principe  cette  expérien- 
ce ,  qui  n*eft  connue  que  depuis  peu ,  8c  dont 
Tapplication  aux  faits  qu'il  veut  expliquer ,  ne 
le  préfeflte  pas  trop  d'elle-même. 

Il  conçoit  qu^  quand  du  foufre  &  du  fâl- 
pêtre  (ont  mêlés  enfemWe  dans  le  creufet  ^ 
la  partie  huîleu(è  du  (bufre  s'élève  8c  forme 
la  flamme  ,  qu'en  même  temps  l'acide  du 
iàlp^tre  «s'élève  aufli ,  8c  va  rencontrer  en  l'aîi: 
cette  huile.  Des  matferes  qui  composent  1^ 
flamme  ,  il  y  en  a  toujours  quelque  partie  qui 
ne  devient  point  flamme  ,  &  c^eâ  ce  qui  de- 

'    '  '  ■'  '1 
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meure  en  forme  de  fiiie.  Des  parties  d^h\tîle  qiri 
ne  Ce  feroient  point  enflammées ,  quoiqu'elles 
Ce  fui&fit  élevées  avec  les  autres ,  les  acides  du 
iàlpetfe  les  enflamment ,  &  de-là  vient  Taug- 
mentation  de  flamme  qu'ils  cattf^nt  ,  (ans 
jCompter  qu'ils  étendent  &  raréfient  beaucoup 
Ifhuîîe  enflammée,  indépendamment  d'eux.  - 

Cela  ne  (ùffit  pas  encore  ,  car  par  Texpé- 
lience  f ondamen^e ,  il  faut  que  l'huile ,  pour 
recevoir  l'aâion.  des  acides  ,  en  (bit  bien  dé-*- 
nuée  ,  &  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  d'apparence 
jque  les  acides  du  Coufct  moment  avec  (on 
huile  ?  Ils  monteroiem  en  efiêt ,  fi  les  acides 
du  (àlpétre  qui  (e  (ont  dégagés  très-prompte- 
ment ,  ne  laiflbiem  la  partie  fixe  8c  terreufè 
du  (àlpétre ,  dans  un  état  où  elle  eA  alkaline , 
&  avide  d'ab(brber  de  nouveaux  acides  en  la 
'  place  4e  ceux  qu'elle  a  perdus.  Elle  abforbe 
donc  les  acides  qui  fortent  du  (bufre,  &  par-lâ 
le  (àlpétre  a  la  double  fondion  ,  &  de  fournir 
re(prit  qui  doit  agir  (îir  l'huiie  du  Contre  en* 
flammée ,  &,  de  retirer  du  foufire  ce  qui  em^ 
pécheroit  l'adîon  de  l'elprit. 

Il  eft  aîfé  maintenant  de^voîr  la  cau(è  des 
différens  cas  particuliers ,  &  même  de  les  pré- 
voir. Le  falpitre  ftùl  jette  dans  le  creuiet  , 
ne  doit  pobt  s'enflammer  ;  tout  ce  qui  en  ar- 
rive ,  c'ed  que  Caa  acide  s'élève  (ans  rencon- 
trer en  l'air  aucime  huile  (îif  laquelle  il  agifle, 
&  que  (a  partie  fixe  &  terreufè  demeure.  L'aluil 
&  le  vitriol  n'augmentent  point  la  flamme  du 
ibu&e  y  parce  que  leur  acide  ,  ce  qui  efl  contf 
lant  par  l'expérience ,  Ce  dégage  difficilement  * 
$c  que  toute  l'huile  du  Coahe  efl-  montée  & 
9'efi  coniùmée  ayant  qu'il  monte*  Ces  (èls  ut 
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font  au  contraire  que  diminuer  la  flamme  ) 
parce  que  leur  pends  apporte  un  obftacle  à  la 
rarefaâSon  &  à  rélévadon  de  l'huile  du  (bufre* 
L'e(prit  de  nitre,  qui  n'efi  que  Tacide  du  (âl^ 
pétre ,  car  il  ne  peut  faire  que  la  moitié  de  c« 
que  le  (âlpetre  £ut  5  Se  cette  moitté  n'ed  rîeft 
lans  Tautre. 

.  Il  eft  vifible  que  cette  raiiôn  ceflèroit ,  û 
ce  même  efprit  de  nitre  agiflôit  fur  une  ma->- 
tiere  enflaminée  bien  exempte  d'acides.  A\3& 
quand  on  en  verfe  (ur  la  flamme  de  Vefyrk 
de  vin ,  il  l'augmente  ,  car  alors  il  ne  fort 
point  de  VeCptit  de  vin  des  acides  qui  ayent 
befbln  d'être  absorbes. 

Le  fâlpétre  ne  fait  pas  Gxt  l'efpiit  de  vift 
le  même  ef&t  que  i'efprit  de  nitre.  La  rai(bn 
«n  efl ,  que  l'acide  du  (âlpetre  ,  tout  volatil 
qu'il  eft  ,  ne  s'élève  pas  encore  aÔèi  vîte  pour 
aller  rencontrer  l'huïe  enflammée  de  Telprit 
de  vin.  Il  (êmble  que  le  nœud  de  tout  cela 
confifte  dans  une  e(pece  de  poiiit  tûdivifîble 
qu'il  faut  attraper  bien  }uâe. 

—————— ——i—^iW> 

SUR    LE    QUINQUINA. 

X  L  eft  i  (bttha&ér  que  Pulàge  d'un  bon  f^ 
mede  s'étende  y  autant  qu'il  eft  pofGble ,  €c  en 
0iême  temps  il  eft  à  craindre ,  qu'à  cauiè  que 
ce  remède  eft  bon ,  on  n'en  étende  IhiHiffe  trop 
loin.  De  plus ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'appli- 
cation ne  demande  un  foin  fort  dvconfpeâ  ^  ft 
de  grandes  variétés.  Ceft  dans  ces  vues  que 
M.  timcaume  a  étudié  le  quinquina  (ur  un 
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grand  nombre  d^obftrvadoss  qu'il  en  a  faites 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Nous^en  dé^ 
tadierons  ce  ^ui  influe  le  pks  fut  cette  prati- 
que ,  &  ce  qui  en  même  temps  nous  jette  le 
moins  dans  un  détail  trop  particulier. 

l^  quin<^uina  efi  fetifîblement  ameryabfbr- 
bant  &  afinngent  ou  ffypttaue ,  car  M.  Re^ 
néaume  ne  va  point  chercher  fès  propriétés 
dans  la  décompofition  chimique  de  fès  prin* 
opes  9  &  il  prétend  ^ue  ce  mixte,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres ,  agit ,  non  par  ces  principes 
défiinis ,  mais  par  leur  aflèmblage ,  qui  forme 
des  molécules  iènfibles  6c  groflfieres. 

De  ce  que  le  quinquina  eflamer,  il  Yen* 
liiit  qu'il  adoucit  les  fùes  aigres ,  car  Taigre  8c 
l'amer  font  le  doux.  De  ce  qu^il  eft  abfbrbant, 
il  ftdt  qu'il  émouflle  les  acides ,  8c  empêche 
leur  aôion,  8c  par  c<mf^ttent  U  entretient  la 
ûià&c  des  liqueurs  qise  les  acides  coagule^- 
roient.  De  ce  qu'il  eft  ^^ptiqUe ,  il  fiiit  qu'il 
a  des  parties  terreufes  ^  abâ>rbent  &  boirent 
les  férofités ,  ce  qui  ûat  que  les  parties  qui  «h 
étoient  abreuyées  8c  relâchées  fè  reflèrrent ,  8c 
par  confëquent  le  quinquina  augmente  le  re(^ 
fort  8c  k  fermeté  des  fibres ,  ou  les  leur  re*- 
donne. 

Le  quinquina  éehauf&,  parce  qu'il  eft  amer, 
&  il  faci&e  ou  rétablit  la  tran^)ration ,  parce 
qu'il  éch^flfe  6c  augmente  la  fluidité  des  lir 
queurs. 

Cèfl  fi»  ces  propriétés  quil  feut  fonder  les 
Yi(âges  du  quinquina  en  Médecbe.  Si  les  aH» 
mens  s'aigrmènt  trop  dans  l'eftomac  y  8c  que  la 
bile  qui  doit  les  adoucir  en  fe  mêlant  avec 
«tqi/^itôRdjItew-fôitelit,  ne  puSTé  corrigée 
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cette  aigreur  excefliVe ,  ou  que  quelcpie  ob(^ 
truâion  dans  les  conduits  biliaires  Tempéche 
de  couler  en  aflè^  grande  abondance ,  le  quin- 
quina fUppléera  à  Ton  défaut ,  &  guérira  la 
fièvre  qui  auroît  eu  cette  catife.  En  général  il 
£ait  la  fondion  de  la  bik,  &  par^M  il  ^pro- 
cure au  chyle  la  diouis^ur.  néceffaire ,  &  réparé 
le  vice  des  digefUon»  qui  cônfide  dans  Paigreur 
des  fups.  Mais  fi  la  fièvre  étoit  cauTée  de  p|us 
par  quelque  obftruâion  confidérabte  dans  lès 
conduits  biliaires ,  le  auinquina ,  tant  qu'on  en 
feroit  uûge  ,  pouçroit  bien  ienht  lieu  de  la  bile 
qui  manquerpit ,  mais  il  ne  vaincront  pas^  t'oW^ 
truôîon,  &  la  fièvre  revie^idroit  dès  qu'^m  le 
quitterott.  Il  faudroit  nécel&irement  alors  quèU 
que  autre  remède  plus  puiilànt. 

Si  la  fièvre  vient  de  répai0iilèment  des  li^ 
queurs  caufe  par  des  acides ,  la  qualké  ab&r^ 
bante  du  quinquina  rçcablit  toi;»,  £tc  pcomp- 
tement  &  (ans  retoui^,   '  - 

Si  Teftomac  dont  les  fibres  (ont  relâchées , 
garde  ûrop  peu  1^  alimehfr&  les  laiflè  fî>rtir 
trop  cruds ,  la  (lypticité  du  quinqiûna  remet  les 
fibres  dans  leur  tenfîon  naturelle* 

Enfin  la  transpiration  diminuée  reviendra 
par  ce  remède  à  fâ  première  quantité,  8c 
conune  toutes  ces  différences  cai^Cès  ou  feules 
pu  compliquées  enfiemble  ^rodui&nt  pfe(que 
toutes  les  fievrf^s ,  il  doit  y  en  avoir  peu  que 
le  quinquina  ne  guériHè. 

Celles  qu'il  ne  guérit  pas ,  ce  font  les  fiè- 
vres lentes  ,  qiù  naidènt  de  quelque  abifcès 
Sbterne ,  d'où  Û  s^écouk  continuellement  dan» 
.te  fàng  ime  matjefe  purulente^  JA.  Reneaume 
a  xn^me  remarqua  q^c^J^^^^uifiq^ioa  7  étoli; 
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contraire ,  parce  qu'en  éclîaiifiant  &  en  faci- 
litant les  digeitipns  ,  il  augmenté  Tappétit  des 
fnalacfes  ;  cfiû  à  mefiire  qu'ils  prennent  plu^ 
d'alimens  ,  founâlènt  p^us  de  msttiere  i 
rabfcès. 

Il  Di'fppartoendroit  qu'à  un  Traité  de  Mé-* 
deciue ,. <te  rtclMlrdiér  en  quelles  ôccafions  le 
qufhqu^a  d^maodç  des  préparations ,  ou  quand 
U  doit  être  accompagne  de  quelque  autre  re- 
sxiedc*  NPUSjbjyibas  cela  à  Tart  du  Médecin  ^ 
48c  ce  (ont  peut-être  ces  Cotte$  de  jugemens  fie 
de  détmiûnadpns^  ^  en  fonf  la  partie  la 
^lus-ifine.jS&k^ltia^^l^c^*  U  nous  Tuffira  de 
xemai^^l^  t^  UpRff^mme ,  en  Hiivant  Te- 
9Qf»nple  &  11»  «tiflruôion^  de  M»  Sydtnham  , 
ipélebre  Médecin  Anglais  ^  a  donné  le  quin* 
quina  >'.&*-  (bii?^  &  a^nec  fiiccès  dans  des  a& 
fè^î^ps  méfauiçholi^Bes  pu  hyftcrîques,  que 
ron  appelle  cpmmvu^éfoent  f^ajMun ,  iiir-tout 
quand  #U#S/Cint  «tu  dos  ,ar^s  bien  marqués. 
Ce  ^e^iede  s^riulfli  fort  U^  réuffi  9  M.  Rer 
Màmne^è^  la  fin  de  quelques  dyfièiiteries.  QuH 
ail  guéri  de^  maux  d'e^omac  uns  aucune  fier 
vre-,  o*efi  une  cIk^  qiû  ne  mérite  preique  pas 
d'être  rapp<»ctée ,  tm%  elle  dent  yàlb4ement  à 
ik  natm:^  ^  teUe  >qi|e  nous  l'ayons  expliqué^ 
■kj.       •       ,  '     •  .'        ;  '       :  .    •    ,     . 
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SUR    LE    VIT  RIOL 
ET  LE  FER. 


(t)L'> 


*Arti^cc  (fk  tt&tis  vrom  parlé  du 
fer  (i),  n*«n  a  pas  épukSies  verdis.  li  n^â 
point  touché  à  Û  ftypticité ,  que  M.  Gnùfflroy 
Si  confidéfée  particnUérement  ,  8t  à^laqoel» 
Aille  il  attribue  des  effets  opposes  ^  que-k  fer 
produit  en  Méèdtkte.       ^  ^-m  "^  j  :c.'  ?-  ^ 
Il  eft  apér^f  &  aMftgtffr  ^'Wei^oôvtir 
8t  relTerrer  foiem  contrstSes^'^tfiâkei^tfS^il 
1^  apéritif,  puK^u^it  rèin^dkf  W  ^Ubf^iectax 
leurs ,  8c  (pi'il  rappelle  Pévacusid«i|  à^Uftéà } 
il  ed  auffi  ailringent ,  puisque  quand  cette  même 
évacuadon  ed  trop  abondance,  it^ia  remet éiiis 
fts  bornes  naturelles.  M;  Geo^^' prétende 
avec  beaucoup  d*appÉiraiée  i  qtt*il  n*eû  ^^é^ 
rîtif  que  parce  cpi'â^ft^lrfligem.i^Les  ^tumx 
qui  conduilent  lesîîqtieurs  <Éttiâ  le  CDirps^dè 
ranimai ,  ne  font  pas  dé  fimp]teSfcaiiaiiX^|>riN^éls 
d'adîon ,  ils  aident  euxrmémes  au  mouréâiem 
des  liqueurs  qu%  c(mi\Mam^^  cela  en*  fe 
reflèrrant  6c  en  diminuant  leur  ytopre^apa- 
cité^  ce  qui  atténue  léè  ii^^einr^,  ften^méme 
temps  les    oblige  d'avancer.   Cet  effet   d^> 
pend  du  reiïbrt  des  fibres  de  ces  vaiflèaux  , 
6c   d*une   certakie  proportion  de  forces   qui 
doit  être  entre    ce  r^rt  ,  &  la  réfiftance 
des  liqueurs.  Si  le  reflçrt  des  fibres  e({  af^ 
foibli  y  fc  que  les  Uquçurs  ne   (oient  plus 

(i)  V.  les  M.  p.  i^î, 

liuG&ntçi 
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(hiSùmment  battues  8c  poufiees  ,  elles  s'ama(^ 
(ènt  dans  les  vatilèaux  en  trop  grande  qoar^ 
tîté  y  &  alors  il  arrhe  pu  qu'elles  s'épaîflmenty 
de  demeurent  prefqoe  çoagalées  ,  ou  q^'il  s'en 
échappe  au  travers  des  pores  des  vaKteaux  une 
partie  ^  s'^anche  au-dekors ,  8c  que  même 
elles  >les  ron4>««t ,  8c  Ce  ù>nt  de  nouvelles 
loutes  pour  (brdr.  Dans  le  premier  cas  ,  Té** 
cbukment  eft  arrêté ,  dans  le  fécond  il  efi  trop 
abondant  8ç  irrégulier,  8c  Tun  &  l'autre  a  été 
cau(é  par  le  relachemei^  des  fibres  que  la 
fiyprïctté  du  fer  c<»*rige.  Il  eft  vifîble  que  le 
tnême  raifônnement  s'applique  à  toutes  les  ma* 
ladîes  où  ce  relâchement  a  part ,  car  un  des 
grands  pruictper  de  la  méchanique  du  cerps  eS 
Féquilil»e  n^eflàlre  entre  les  âiûdes  qui  font 
pouflTés  y  8c  les  folides  qui  pouflkit. 

La  fiypticité  du  fer  étiint  donc  fi  utile ,  ft 
même  apparenfmem  la  plus  utile  de  Ces  qua^ 
lités ,  il  eft  bon  de  la  '  porter  par  art  à  fà 
dernière  perfeéticm*  C'efl  ce  que  M.  Gecffiojt^ 
a  fait  par  trois  opérations  différentes  ;  qm  lui 
donnent  une  eau-mere  de  vitriol  rougeâtce  ^ 
qnâueufè ,  es^émeitient  flypt^ue ,  fans  aucune 
acidtté  y  ni  coirofîon.  Il  la  tire  du  vitriol , 
parce  que  le  fer  qui  7  eù.^  extrêmement  di^ 
vifé  8c  ati^iHié  efl  plus  en  état  de  recevoir  la 
forhie  qu'en  veut,  8c  £è  préfènte  mieux  k 
l'artîfb.  Le  vitriol  a  été  plufîeurs  fois  difTous, 
fildré,  enfuite  cryfialltfe,  8c  l'eau-mere  efl  ce 
qui  eu  reôé  de  l^^eur  après  chaque  cryflal- 
lifation.  Il  en  refte  une  pareille  de  tous  les 
fels  fofïîles  ^'on  a  tr^tésde  même ,  &  comme 
en  réitérant  toujours  l'opération,  ils  fê  réfou- 
droîent  entièrement  à  la  fin  en  cette  liqueur , 
HiST,  XTiJ»       ^  C 
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on  la  nomme  eflw-m^r^,  parce  qp'elle  con- 
tient  tous  les  princi^s  éa  minerai ,  quoiipM 
défîmis  &  altérés. 

M.  Geoffroy  conçott  que  dans  (on  eau^mere 
de  vitriol  Tes  acides  qui  pénétrment  le  fer ,  & 
par-là  formoîent  k  vitriol  fk  (ont .  dégagés , 
^'tue  afTez  grande  partie  iit  f hmie  du  &e 
s'efi  réparée  de  kt  terre  metaUiqitte  la  plus 
groffiere ,  que  les  aôdes  (k  C^H  réunis  de 
nouveau ,  les  uns  à  Tliuile  du  fer  féparée  d« 
ta  terre  ,  les  autres  à  la  terre  £ëparée  de  l'huile  , 
que  les  premiers  abTorbés  dans  l^hiâe  ne  peu^ 
¥ent  plus  faire  (êtuâr  d- acidité ,  que  les  ièconds 
imis  avec  la  terre  font  des  dàs  alkalt^  qui  ne 
ibm  poînt  corrofifr,  à  ca»&  de  Thutle  mêlée 
fbas  cfCfie  liqtiein  ,  &  qm  d'ailleurs  lui  don- 
nent une  (fniifié  fbtt  ilyp^que  à  caulè  de  la 
tôrre  qu^ils  y  {butiennenten  afièz  grande  qmm- 
tkL  Pour  prouver  que  la  nature  de  cette  U« 

rieur  efi  telle  ifue  n<i«s  k  lepré&ntons  id» 
fàtidraît  entêter  dans  lé  détail  des  opéraÀ>ns  , 
mais  nous  W  laffîms  à  M#  Geoffroy.  Nous  lui 
la^as  aufii  les  v£àvts  mdicifiaux  de  ^eau 
%ptique  ;il  eftaifed^ioMi^fier  qu'elle  ^it  être 
bonne  &  a  pitndce  par  k  bouche^  &  à  appH- 
quer  extérieureneUt  ^  mais  quand  on  en  aura 
pris  cette  idée  générale ,  c'eft  â  l'expérience  à 
fcumir  toutes  les  défenwnatieas  particulieresv 


Digitizedby  Google 


i 


9K'S    Se  ISMCfi  s.     irij.  yi 


SUR  DES  MATIERES 

Qui  péaetrent.  Iks  Métaux  fans   lei 
-       fondre. 

Q- 
uoiQUE  Textréme  dîvMbîlîté  de  la 
madère  Se  la  (nbtHké  oè  elle  peut  parvenir, 
&  d'un  autre  c6té  la  grande  porofîté  des  corps 
les  pfcis  folîdes  ,  fîwent  les  deux  chofês  du 
momie  le^  {dus  établies  en  phyfique ,  cepen- . 
dmtc  conwne  on  pourroît  peut-être  roup<^onnet 
qtte  le  beCôin  ées  fyftêmes  les  feroît  poulïèr 
toutes  éewt  trop  loin ,  3  eft  bon  que  re2q>ç- 
rîence  itKtne  nous  railîire.  Elle  l'a  déjà  fait 
dans -cette  HHlotre  fur  le  premier  point  (i)^ 
elie  le  >Fa  iaire  Gxt  le  fécond  avec  autant  d'évî-. 
dence  êc  de  facHité. 

;  â  n'y  a  pôbrt  de  corps  plus  compares  oue 
lés  .métaux  ,  &  en  même-temps  il  efl  bien 
sAtement  protrté  qu^ils  ont  des  pores  ,  tant 
p4ifce  que  le  feu  les  met  en  fufion ,  que  parce . 
que  leurs  diîlblvans  lesTéduifent  ea  liqueur  j 
câff  fans  leurs  pores  ^  ni  le  feu ,  ni  les  diflbl- 
vans  n*y  pourroîent  mordre.  Mais  ces  divifîons 
violentes  de  leurs  parties  ne  prouvent  pas  tant 
leur  pottofflé  que  feroît  le  "pafTaie*  tranquille 
de  quelque  niatbre  au  travers  ae  leur  fub- 
ftance ,  fans  y  câufêr  le  moindre  dérangement 

ni  la  moindre  altération  ;  car  alors  il  faut  qu'ils 

f  '  "  ■ 

■■  '    '  I    I      1 1  ■»    I     III  II 

(i)  VJciM.jp.  40J, 
ft)  V«  tî^dcffof,^.  1». 
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ayent  eu  dés  pores  &  fort  ouverts  ,  &  en  ujie 
quantité  prodigieuse  ,  &  Communiquant  totli 
les  uns  avec  les  autres.  Cefl-là  ce  i^ue  M. 
Homberg  a  découvert  le  premier  par  le  moyen 
de  deux  matières  qu'il  a  trouvées  ,  dont  l'une 
pénètre  le  fer  &  1  autre  Targent  ,  5t  dont  ni 
Tune  ni  l'autre  ne  laide ,  pour  ainfi  dire  ,  ait>. 
cune  trace  de  (on  paflagb. 

Du  (bufire  commun  mis  iitr  une^  plaque  de^ 
fer  fort  rouge  y  fait  un  trou  ,  &  paflè  au  tra- 
vers. Ce  même  (bufre  ,  mais  fort  stGotbli  , 
tant  par  certaines  matières  avec  lesquelles  il 
ed  mêlé,  <jue  par  les  opération^  qu'il  a  (bii& 
fertes ,  devient  le  corps  qui  paiïè  paLSblemeftt 
au  travers  du  fer.  Il  le  laiïlè  «uffi  malléabJ» 
qu'auparavant.  Il  n*d,  été  queftion  que  4e  rnodé^ 
rer  Timpétuo/îté  exceflîve  de  cet  argent* 

De  même  le  ^ufre  diflbudroit  Ts^gent  arec 
violence ,  le  niercure  le  diflfoudroii;  kntenieirt 
&  ^vec  douceur  j  le  foufre  &  le  mercure  mê^ . 
lés  enièmble  d'une  certaine  fa^n  feront  les 
principaux  ingrédiens  d'une  compofition  qui 
étant  fondue  fur  une  lame  d'argent  épaifleJ'une 
demi -ligne  la  pénétrera  de  part  en  part  ùm$ 
y  faire  d'ouverture.  Il  fera  auffi  malléable 
qu'il  rétoit  y  mais  il  prendra  6c  en  dehors  êc 
en  dedans  une  vraie  couleur  de  plomb* 

Il  eft  fort  remarquable  dans  cette  féconde 
expérience  que  la  madère  qui  pénètre  l'arec 
n'etoit  point  malléable  avant  <me  de  le  fÇ*^^ 
Wr ,  &  le^  devient  après.  M.  Homieç  conjec- 
ture qu'en  traversant  Fargent;  elle  y  a  dépofi 
une  terre  qui  empécholt  les  parties  d'être  bien 
liées  par  le  (bufre  qu'elle  £ontenoit ,  &  pat 
confôquem  la  rendoit  caflftnte  &  fiîable.  P^H^ 
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Dis  SctEMces.  171^.  J3 
étte  auffi  la  coukitr  de  plomb  vient-elle  de 
cette  même  t«re  dont  Targent  s*^  chargé.  Il 
y  a  ^Nqolirs  bien  des  ^énomenes  dans  un  (êul. 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

CHIMIQUES. 

I. 

IVlôNStEUti  GeojSfroy  y  le  cadet,  a  dît 
que  Teatt  de  fleur  d'orange  ,  oui  (ènt  Tempy- 
reume ,  perd  cette  odeur  par  la  gelée ,  &  en 
prend  une  très-agréables  ' 

II. 

*  M.  PoK  a  dré  du  laurier  à  graiides  Veuilles 
que  Pon  appelle  laurier  Royal  à  Lacques  yOà 
B  l'a  trouvé  en  grande  abondance ,  une  huile 
qui  a  le  goAt  &  Todeur  d^amendes  amerçs  , 
ynsk  avec  beaucoup  plus  de  force.  Elle  donne 
ce  goât  èc  cette  odeur  k  tout  de  (ans  aucun 
cmpyreume.  Si  on  en  mêle  une  dragme  avec 
une  livre  de  fiicre  Sn  bien  pulvériie  ,  &  que 
le  tout  foît  bien  pilé  dans  un  morrifer  de  verre , 
3  s'en  forme  une  poudre  blanthe  eKcellente 
pour  lés  douleurs  d*eftomHc  ,  6c  qui  même 
guérît  (buvent  les  fièvres  tierces  &  quartes  , 
pourvu  qu'on  fe  Coh  purgé  avant  <jue  d*en  u(er. 
Il  n*en  faut  prendre  qu'une  dragme  pendant 
quelques  jours, 

^  I  I. 

Dès  que  Ton  débouche  un  vaille  au  où  efi 
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de  l-e(prit  de  lûtre,  fiir-toUt  fi  cet  elprit  efi 
bien  déflegmé ,  on  v<Ât  fôrdr  me  Aimée  affia 
cojniîdéral;^.  Les  autres  e%iits  acide$  «»  jet- 
tent moins ,  &  à  peine  celle  de  Teiprît  de  fel 
eil-elle  fênfible.  Maïs  M.  Geoffroy ,  le  cacfet , 
a  obfervé  qu'elle  le  devient  beaucoup  ,  fi  on 
approche  du  vaiflèîju  où  (bit  un  fort  efprit 
alkali  volatil.  Ce  n'eA  pas  ;  car  il  faut  bannir 
le  merveëleux  autant  qu'on  peut ,  que  ce  voifi- 
nage  détermine  refprit  de  fèl  à  jater    plus 
d'exhalaifons  ;  mais  c'eft  que  Talkali  en  jeiee 
aufïï  de  Ton  coté  ,  qu'elles  Ce  irencontrent  dans 
Tair  les  unes  les  autres ,  &  que  comnae  elles  ne 
font  que  k^  parties  les  plus  fubtiles  des  matières 
d'où  elles  (bnt  forties ,  elles  font  entr'elles  ce 
que  ces  matières  auroient  fait ,  qu'elles  Ce  joi- 
gnent intimement,  &*^pjoduirent  par  leur  union 
iènGble  à  la  mie  ^ue 
IX  diStrentes  exhalaiifbiis 
cdul  mil  doit  nakre  de 
volatil ,  c'eû-à-dire ,  up 
.ç,.Eten  eflet  û  on.  exr 
Qmpofée  de3  4eux  exhsk* 
^yj^r|Ç.,  ellçùfe  char^ 
js  jpémés^  que  fi. PU  l'jent 
ir,4e6  fleuri  du  ftl  a^:^»^ 
jfprix  de,Diti^  nris^ajipr^ 
1  paroit  guère  plus  forte  j> 
apparemment  parce  qu'elle  n'a  pas  befoin  de 
ce  fècours  pour  fê  faire  bien  voir  5  feulement 
de  rouge  qu'elle  ëtoit  elle  devient  blanclic, 
ce  qui  marque  qu'elle  eft  altérée  auflï  par  celle 
de  i'alkali. 
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•  IV. 

Le  bîfinuth  eft  Utt«  eC^ce  d'étaîn.  C'eâ 
"une  madère  métallique  blanche  ,  cafTante ,  dit 
pofée  en  petites  fàêfittes  luifantes  comme  de^ 
glaces  y  ce  qui  la  fait  nommer  étain  déglace*  li 
paroit  être  compofé  d'un  fel  minéral,  d'un 
foufre  greffier ,  de  mercure  ,  d*un  peu  d'ar (è^ 
nie  ,  &  de  beaucoup  de  terre.  M.  Poli  ayant 
plié  fépàrément  une  partie  de  bifinuth  ,  8c 
deux  de  fublimé  corrofif ,  &  les  ayant  mêlées 
ensemble  dans  une  cornue  à  laqueile  il  avoit 
adapté  \m  récipient  ^  en  tira  par  la  diffillation 
une  etpece  de  gomme  ou  de  benne  quts'étojt 
sittachee  en  partie  au  coi  de  la  cornue  »  &  en 
partie  étoit  tombée  dans  le  récrient.  Il  dtffilla 
ee  beurre  une  féconde  feis ,  8t  outre  un  nouveau 
beurre  qui  vint  comme  le  premier,  il.  reffa 
au  kftà  de  la  cornue  tine  poudse  très^fiiie  ^ 
de  couleur  de  perles  orientales ,  douce  au  tou- 
cher ^  gluante.  Une  trotfiéme  opération  liû 
donna  une  poudre  encore  plus  fine  8c  plus 
belej  enfin  il  réitéra  Topération  jufqu*i  ce 
que  le  beurre  fût  entièrement  changé ,  pinrtîe 
en  mmcwe  cè^fm ,  fl^tàt  en  pmi^e  de  cou- 
km  de  perles.  Cètte^  poudre  pourra  ftrvïr  i 
kiàiet  les  perfe!^fines  ,i<)k  à  les  repréfenter  en 
penmite ,  fott  à  éatmtt  cette  agréable  cou- 
ktir  i  0ik  wiv«ïges  mk'on  voudra.  ' 

-     .    V.  ,.  ,  . 

M.  Homberg  a  dît  que  fous  la'xofte  torride 
Textrcme  chaleur  mangeoit  le  plomb  ,  &  que 
des  gouttières  y  devenoient.t;erre  en  ^  ou  4  ans. 

Cîv 
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iN  o  u  s  renvoyons  entièrement  au  Mé— 
moires 

(i)  L*ob(ervatîon  de  M.  Geoffroy ,  le  ca^det, 
(vLT  la  chaleur  de  l*e(prit  vin. 

{%)  L'écrit  de  M.  Homierg  fur  une  fépara* 
tîon  d'or. 

(3)  L'obfervatîon  du  même  fur  la  lublîma- 
don  du  mercure. 


BOTANIQUE. 


SUR  UNE  PLANTE 

Faujfemem.  rapportée    au  genre   des , 
Idcheîim 

(4)Lj  E  lidien  eA  une  plante  qui  na^t  0^/000» 
h  numOè.  fur  Técorce  des  aibres  ,  &  même 
fbuvent  iiir  des  pîenes.  On  prétend  qa'dilr 
eft  bonne  pour  la  grateUe,  &  pour  les^dartres 
vives,  &  qu'elle  a  pris  fbii  nom  de  ces  nuda- 
aies  même  qu'elle  guérit  j  car  elles  s'appellent 


(1)  V.IesM.f).  6^ 
(1)  V.  Jes  M.  p.  «7. 

(3)  V.  Ies5f.  p.  3 M. 

(4)  V»  les  M.  P.  307. 
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iunfi  en  grec.  Peut-être  auffi  ,  &  cela  feroît 
plus  naturel ,  ce  nom  vknt-il  de  ce  qu'on  Ta 
;r^ardée  elle*méme  comme  Une  gale  Se  une 
elpéce  de  maladie  des  arbres  iîir  lefquelles  on 
Pa  d*abord  ob(èrvce. 

C'ed  un  genre  que  le  lichen ,  &  il  a  hezur- 
coup  d'efpeces  différentes.  Il  a  des  fèmcnces , 
«nais  point  de  fleur,  &  M.  Tcurnefott  Ta  rangé 
^ns  cette  daflè  (i). 

Une  efpece  de  lichen  appellée  par  C*  Bau^ 
hin  lichen  petraus  fieïlmts  (fevoît  donc  n'avoir 
point  de  âeur  ;  mais  M*  ASarcham  lui  en  a 
trouvé  une  dont  it  fait  la  defcriptîon.  Les  né- 
gatives &  les  excluiîons  font  toujours  un  pça 
dangereufes  en  fait  de  phyfique. 

La  fleur  de  ce  prétendu  lichen ,  qui ,  comme 
on  peut  jugcf  ,  eft  fort  petite ,  a  une  fîngularîté 
remarquable.  Lorsqu'elle'  s'épanouit ,  on  voit 
au-dedant  un  paquet  4e  filets  repliés ,  &  en 
quelque  forte  confondus  enlemble  ,  qui  ont 
un  mouvement  fenfîble  par  lequel  ils  s'allon- 
gent, &  Ce  débarraflènt  les  uns  d'entre  les  au- 
tres. A  chaque  fois  qu'ils  font  cette  elpece 
d'efifort  ,  ou  qu'ils  le  font  plus  fenfîblement , 
il  fort  d'entr'éux  une  pouffiere  très-fine  qui  Ce 
perd  en  l'air*  M.  Marchant  la  prend  pour  les 
graines  de  la  plante  ,  &  avec  beaucoup  d'ap- 
parence ,  puif^u'on  voit  naître  urt  nombre  pro- 
digieux de  plantes  de  cette  efpece  autour  d  une 
ancienne ,  &  que  de  plus  il  en  naît  Cm  dés 
murailles  &  julques  fiir  des  toits ,  où  il  n'y  a 
^Ue  l^air  qui  puifle  les  avoir  Temées.  S'U  y^ 

■  îi    I  I        I I  II 
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avoit  des  in&âesf  en  fait  de  plantes ,  les  iictsék 
ièroknt  du  nombce ,  &  il  fe  troUYerok  que 
les  plantes  les  plus  mcpriÉees  coaimiçifflaenr', 
.ainfl  que  les  aiiîm^ux^  fax>i£iit  ks  p&ls  admi- 
rables.   "  ]'.-.."[ 

ce  n'eft  plus  un  lichen  ,  &  par-cctic  raifotï  M. 
Marchant  en  fait  un  nouveau  genre  qu'il  ap^- 
pelle  marchanda ,  du  noni  de  fob  père ,  fk^ismix 
\Ëotanlftd  y  &  le  premier  qu'ait  eu  rAcadéinie.r 
'  On  ne  peut  envier  vmx.  Botamâes ,  potir  paie- 
ment de  kursttavaux,  le  <hroi{  ëc  nommer  d^ 
.{>lantes.  '      ' 


OB^ERF/iTJON 
BOTANIQUE. 

JVl  o  NSI  EUR  de  Reaumur  allant  de  Sau^ 
muT  à  Thouars  au  mois  de  Juin  17 1 1 ,  remar- 
qua dans  toute  une  étendue  de  5  lieues  de  cbe*^ 
min  que  des  pruniers  fauvages  qui  (ont  com- 
..munémént  dans  les  buiflbns  &  dans  les  hafcs^ 
Bc  qui  dévoient  avoir  alors  de  petites  prua^ 
rondes  de  la  groffeur  d'un  peîdk,  comme -ils 
en  avoient  eftèftivemejçtt  ^  en  avoient  tous  i 
peu  pires  autant  d'une  grandeur  &  d'une  figuîp 
afférente.  Elles  étoient  ovales  y  fort  {emi^lables 
à  de  jeunes  .amandes  ,  (buvent  dans  le  fens 
de  leur  grande  longueur ,  une  fois  &  4emi^ 
plus  longues  que  les  iruîts  natutels  &  ordinaire*s> 
ijewr  couleui'  étoîtauffi  d*un  vtift  mDtfis'fSggé  > 
^  tiroit  fur  le  j^ui^bie»  I^osé  U^OH  .^fiies. 
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iW.  de  Reaumur  chercha  inutilement  de  fem- 
ilabks  pranes  pendant  z  5  Ueues  de  chemin  , 
^uoi^tt'Û  y  eut  des  mêmes  pruniers  çn  aboa- 
dance.  Dans,  l'ésendue  oè  (e  trouvoient  Ie« 
prunes  îrrêgulieres  ou  monftrueutès ,  les  autres . 
artères  iL'avoîem  p^^bt  de  hvtib&  <fài  le  fudênt. 
C*eft  une  chofè  auèz  fînguliere  que  ce  mélange 
çre^u'^jal  de  fniiis  saturel{  &  d<ft  fruits  motif- 
trueux  mr  une  feule  elpece  d'arbres  pendant 
tout  un  fî  long  <hemii> ,  &  pendant  ce  cbemin 
feulement.  M.  de  Reaumur  en  rapporte  h  çaufê 
à  quelque  pluie  d'orage  >  chargée  peut-être  de 
fels  particuliers >  qui  n'avoxt  tenu  que  f  lieues, 
^ui  avoit  introduit  dans  les  prumers  des  Cvc^ 
pius  abondans  &  plus  nourrlfians  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  avoit  trouvé  la  moitié  de  leurs  fruits 
en  état  d'en  profiter ,  au  lieu  que  ceux  des  au- 
tres arbres  n'étoient  pa^  alors  aans  cette  dilpa- 
iîtion. 


IN  ous   renvoyons   eaticremeiit  zux  M4-* 
fiOLoires  ► 

(i)  L'écrit  de  M.  de  Reaumur  fur  ûfie  nouf* 
Telle  plante  ^'il  nonune  boletus  ramqfu^  Cû^ 
raUoiies  fatidus.  .  -^ 

.    (z)  Et  celui  de  Mi /wjjîe^  fur  l'arbre  qui 
porte  le  caffé.  „ 


*  (0  V.  les  M.  p.  51. 


t      ;     u- 
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GÉOMÉTRIE. 


SUR  LES  DÉVELOPPÉES. 

(i)  V  oicî  la  fiiîte  de  k  théorie  générale 
des  développemens  que  M,  Varîgnon  avolc 
commencée  (i),  Comn^e  les  développées  font 
modernes ,  la  madère  tÙ.  encore  aflèz  neuve  , 
&  peut  fournir  beaucoup  i  qui  fait  Tappro-^ 
fondir. 

L'origine  d'un  développement  eft  arbitraire  , 
cVfl-à=dire  ,  que  quoiqu'il  fbit  natiirel  de  com-  ,- 
mencer  à  développer  une  courbe  au  point  od 
elle  prend  nail&nce ,  il  efl  cependant  perrn^ 
de  comipencer  à  la  développer  à  tel  autre 
I>oint  qu'on  voudra.  Toute  la  différence  (êra 
qu'au  lieu  qu'un  développement  conmiencé  à 
l'origine  de  la  courbe  fera  continu ,  celui  qui 
conunencera  à  quelque  point  de  fbn  couri 
fera  ,  pour  ainfî  dire  ,  interrompu  &  brife, 
parce  que  quand  on  Taura  développée  de  ce 
point  vers  une  de  fès  extrémités ,  il  faudra  re- 
tourner i  ce  même  point  pour  la  développer 
delà  vers  l'autre  extrémité. 

Il  fuit  déjà  de  cette  feule  idée ,  que  fi  une 
courbe  efl  toujours  concave  d'un  même  câte  ,     . 

(I)  V.  les  M.  p.  i6i. 

(1)  Y.  i*Hift.  de  1711,  p.  If  ^  fih^ 
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Ciômme  une  demi-parabole ,  &  que  l'on  com^ 
mence  à  la  dével<^per  par  Ton  (bnunet,  la 
développante  qui  eâ  ttwjours  concave  vers  le 
même  c6té  que  la  développée  (èra  une  courbt 
d'un  cours  continu ,  &  dont  la  concavité  £rra 
toujours  tournée  du  même  fens  ;  mais  que  fi 
un  commence  i  développer  la  demi-parabole 

Îat  un  autre  point  que  le  Commet ,  la  déve« 
>ppante  aura  un  rebrouflèi^ent  à  Toriglne  du 
développement ,  8c  deux  branches  dont  les 
concavités  fè  tourneront  vers  des  cotés  oppo* 
fés.  Il  eu  vifîble  que  cela  eâ  général  ,  8c  " 
qu'une  courbe  quelconque  d'un  cours  con« 
tmu ,  &  toute  concave  d'un  feul  c6té ,  déve* 
loppée  par  un  point  quelconque  moyen  entre 
fês  deux  extrémités ,  produit  une  développante 
lebroufTée  en  (èns  contraires. 

Aux  courbes  d'un  cottrs  continu  font  op* 
pofées  celles  qui  rebronflèjit ,  &  aux  courbes 
toutes  concaves  d'un  feul  côté  font  oppoTédr 
celles  qui  le  font  de  dîfiférens  côtés ,  &  C€41es-<j 
ont  ou  une  inflexion ,  ou  un  r^rouilèment 
dont  les  deux  branches  font  tournées  de  (èns 
contraires  \  car  pour  celles  qui  ont  un  rebroufl^ 
ment  dont  les  deux  branches  font  tournées  du 
mèvKe  fons ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofo| 
concaves  du  même  côte  ,  elles  ne  fontoppofées 
qu'aux  courbes  d'un  cours  continu.  Nous  ve- 
nons de  voir  les  développantes  que  produifont 
des  coiurbes  d'un  cours  continu  ^  &  toutes  coiw 
caves  d'un  foui  côté  ,  foit  qu'on  ait  cem-* 
mencé  \  les  développer  à  leur  origine ,  ou  i 
quelqu'autre  point ,  refie  à  voir  les  dévelop># 
pantes  que  produiront  les  autres  courbes  d'un 
içiours  non  continu  ^^ou  çoçyaT^s  yers  d^éseoi 
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cotés,  développas  par  tel  de  leurs  points  qu'an 
Voudwi» 

Ces  couTbè«  ayant  twites  iift'  rebrcûflèment 
ou  une  inflexion  ,  elles  ont  trak  éfpeces  de 
fmiis  par  où  peut  domàneitcer  le  déVeloppe- 
ment  :  î^.  Leur  oikine  ,  oo  ,  xe  qui  revieat 
«u  n:iéme,  leur  extrémité;  2**.  Le  potnt  d'in- 
fitsion  ou  de  rebroeflèment;  5°.  Tel  autre 
point  qu'on  voudra  qui  ne  fera  aucun  ttes 
précédens.  Il  éft  clair  que  les  déveioppemerrt 
commencés  par  la  première ,  ou  la  troifiéme 
efpece  de  points  retombent  dïms  le  même 
tsàB  que  ceux  des  courbes  d'un  cours  continu 
éc  concaves  d^un  (elil  c^é  ,  pourvu  qu'on 
ne  les^ouflè  quejulqu'aux  points  d'inflexion 
ou  de  rebroufiement.  Qnant  à  ceux  qui  com- 
menceroient  par  ces  points  de  rebroufiement 
-ou  d*iftflexion,  ils  font  les  mêmes  que  ceux 
qui  cotamehceroîent  à  l'or^ine  d'une  courbé 
feuple  y  8c  À  <m  les  éoSîdere  de  part  & 
d'autre  de  ces  points ,  ils  (ont  les  mêmes  que 
ceux  de  deux  courbes  fîmples  po(ees  Tûne  à 
regard  de  T^titre  comme  les  deux  branches 
ée  la  courbe  dont  il  s'agît ,  &  ei^n  les  dé- 
veloppement qui  ayant  commencé  par  quel- 
(ju'autre  point  que  ceux  d'inflexion  ou  de  re- 
brouffement  y  arrivent  8c  vont  au-delà,  ne 
font  que  ceux  des  deux  diflPérentes  branches 
rie  la  courbe.  On  voit  donc  qu'il  eft  fort  aiïZ 
4e  tracer  les  développemens  ,  ou  ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  les  développantes  de  toutes 
les  courbes ,  ^  quelqitt^  point  que  Ton  coni* 
ffience  à  les  Aéfeiopper. ,  [ 

:   Les  cowbes  i^ebrcH^éés  eft  ftïis  Contraîréî 
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^çat  leor  point  de  rebrèulfencnt ,  produiicnt 
des  dével<^ipanf!e5  d^m  eottw  coatinu ,  &  toutes 
cofftavei  dfuri  feul  cété. 

lies  con^>es  wiJwreffifes-  en  mhmt  {tns , 
ctam  développée^  oiï  par  kuw  extrémités  ou 
fwn:  leur  pdint  de  fébronflèment  ,  prodûiCènt 
"<te  dévefcppantes  qiri  (ont  pareHiement  re- 
brmffiks  en  m^tte  fèns ,  &  du  même  fens 
^^pie  les  déretbpples. 

'  Les  courbes  qot  ont  une  inflexion,  Se  que 
AL  Kor^wnappelk^fOnffJttm^^i*,  çtant  déret- 
'lof|>ée$  par  )eiirs>ex«!fémkés  pfodmfênt  des  dé- 
veloppantes rebrouflëes  en  même  (ens ,  Ôt  fi 
-dics  foèrdévdôppêes  parleur  point  d^flexion  , 
-t^k&  prtJiàil^flt  des  développantes  ,  qui  font 
contournées  comme  elles. 
\  Si  «cmtes-  ces  comî)€is- ,  tant  rebroufl?es  que 
jcoBto»i^s  j  6mt  développées  par  d'autre^ 
.poîms ,  c*eft-â-dfce  ,  par  ceux  que  notis  avons 
:appeiiés  de  la  tfôiîéme  efpece ,  elles  produî- 
lênt  des  dévrioppantes  moins  fîmples  y  mais 
qui  (e  peuvent  aifément  réduire  a  celles  qui 
ront  éflé  produkes  par  les  autres  développe- 
mess.  Ain^  nous  ne  nous  arrêterons  point  â 
les  cotïndérer* 

Ce  qù*il  y  a  de  'plus  împdrtant  dans  une 
développante ,  c*èft  (on  rayon  ou  fon  cercle 
.ofculateur.  A  chaqtTe  point  de  la  développée 
.tépotid  tut  cercle  ofculaffeur  dans  la  dévelop- 
'pame  ^  9c  cfeaqùe  cercle  ofcukteur  a  deuk 
de^  fcs  côtés  Mnîment  petits  eKaAement  po- 
"fi&fiirdew9^<3^éspaféfis  de  !a  développante, 
Tun  au-dedans  de  cette  courbe  /  Pkutte  arf- 
-chJior*,  <te  tofte  'qu^  H  toùche'TS  la  coum 
«èntnéixa^ttffttpiv  <^  itt  t<mâ]e  doitUemeiir» 
^  eurdehors  &  en-dedans. 
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DeU  il  fuît  qye  û  un  point  de  la  dér^ 
loppée  eik  équivatent  à  ^ux  poinis,  il  doit 
répondre  à  ce  point  deux  cerdes  ofculateoss 
de  k  développante  infininaiem  proches  &  égaux* 
Or  dans  toute  courbe  rd^rcmfli^  le  point 
de  rebrouflèment  qui  ^partient  en  même- 
temps  à  deux  branches  d^ëientes  t&  éqm- 
valent  à  deux  points  y  8c*  par  conféquent  ta 
développante  d^me  courbe  rebrouffée  d<ri(: 
avoir  dans  celui  de  Ces  points  qui  répond  au 
poi^t  de  rebrouflèment  s^  la  développée  detâc 
cercles  ofcubt^urs  égaux  &  înfintm^it  pro- 
;ches. 

Puisqu'il  eu  de  Teflèpce  du  cercle  ofcxb^ 
lateur  d*avoir  deux  c6tés  infiniment  petits  com- 
muns avec  la  développante ,  deux  cercles 
;ofculateurs  doivent  naturellement  en  avoir 
quatre ,  8c  cela  dans  le  même  point  ou  dsms 
la  même  étendue  Infiniment  petite  de  la  courbe , 
mais  on  voit  en  traçant  les  cercles  que  des 
quatre  c6tés  il  y  en  a  toujours  deioc  qui  fe 
confondent  en  un» 

Si  une  courbe  rebrouffée  en  fens  contraires 
a  été  développée  par  Ion  point  de  rebrouflè- 
ment ,  un  des  deux  cercles  ofculateun  de  b 
développante  a  le  premier  de  Ces  deux  côtés 
intérieur  à  la  courbe ,  &  le  fecond  extérieur, 
.&  Tautre  cercle  a  fon  premier  côté  extéri«ic, 
&  le  (ècond  intérieur  f  de  forte  que  le  ftcond 
c6té  du  premier  cercle ,  &  te  {Mremier  du 
iecond  n'ayant  que  la  même  pofîdon  à  l'égard 
de  la  courbe  8c  étant  condgus ,  nr^vent  pal&r 
que  pour  un.  ? 

Si  la  même  courbe  rebroufloe  9  été  déf^ 
jUppée  par  ûs  «xizàaités^  m  de»  cercles  t^ 
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cnlateuis  de  la  dévelpppsmte  â  fon  premier 
coté  extérieur  à  la  couÂ>e ,  le  fécond  iad^ 
neor ,  &  Tautre  cercle  a  fbn  pronier  cété 
întédieur ,  de  Tautre  extérieur  ,  8c  par  la  même 
raifon  les  deux  cotés  du  milieu  n'en  font  enr 
core  qu'un  (èul. 

Il  psuroit  aflêz  par  cette  dlipofition  des  deux 
cercles  oCculateiirs ,  qu'ils  peuvent  auffi  & 
doivent  4néme  n*étre  comptés  que  pour  un  ^ 
mais  pour  un  qui  a  trois  côtés  cdnunuHs  avec 
la  (développante  9  au  lieu  que  tous  tes  an«- 
çrcs  cercles  ofculateurs  dans  tous  les  autres 
points  de  la  même  courbe  n'y  oht  que  d^ux 
côtés  conununs  avec  elle.  Ainâ  dans  les 
deux  cas  que  nous  venons  de  reprélenter,  le 
cercle  ofculateur  de  la  développante  au  poht 
dont  il  s'agit ,  non  -  feulement  la.  batlê ,  maît 
s'entrelace  avec  elle  de  deux  manières  op» 
pofïes. 

On  fait  qu'à  chaque  côté  infiniment  petit 
d'une  courbe  répondent  deux  ordonnées  in- 
finiment proches  ,  à  deux  côtés  confécutifs 
trois  ord(»mées ,  quatre  à  trois  côtés ,  &c»  dt 
même  en  prenant  les  côtés  d'une  courbe  quel- 
conipe  développante  pour  des  arcs  circulaires 
infimmens  petits  décrits  du  rayon  ofculateur , 
aux  deux  côtés  qu'un  cercle  ofculateur  a  tou- 
jours communs  av«c  la  courbe  répondent 
trok  rayons  infiniment  proches  &  égaux ,  8ç 
puifque  dans  les  développantes  formées  par 
des  rebrouifées  en  fèns  contraires,  le  cercle 
ofculateur  a. trois  côtés  communs  avec  h 
courbe  ,  il  y  aura  quatre  ^yons  ofculateurs 
infiniment  proches  &  égaux.  P.ar  conféquen^ 
fi  on  a  une  équation  algébrique  qui  exprima 
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ie  Tayon  o(cuiafeiir  pour  tous  ks  points -d^ir* 
^éyeloppante  <ie  cette  e(pece  ,  eette  éqtiatîoft 
ama  ^atre  racines  égaks  ^our  le  point  o& 
ie  cercle  ofcuiateur  aura  trok  cotés  communs 
aYec  la  courbe. 

Voyons  mainte^iant  les  développantes  for- 
mées par  le  développement  de  courbes  rebrout 
fées  en  mémeXenf.  Nous  avons  dit  que  ces 
xléveloppantes  feront  fEuffi  rebroufiïes  en  même 
iens.  Sur  cela  il  faut  con&lérer  que  non-fro- 
Cernent  i  chaque  p<nnt  de  la  développée  ré- 
pond un  cercle  otculateur  dans  la  dévelop- 
pante ,  mais  encore  qae  chaque  point  de  la 
développante  a  le  fien«  Delà  u  fuit  que  û  un 
point  de  la  développante  eâ  équivalent  à  détint 
^•kits ,  il  dok  pur  luî^^ime  avoir  deux  cer^ 
«les  oiculateurs  infiniment  proches  9c  égainc. 
Or ,  ici  k  développante  eâ  ivbrodKe  aufli 
bien  que  la  développée.  Donc  iî  le  pdihtde 
rebrouflèment  de  la  développante  eft  équiva- 
lent \  deux  points  suffi  Wcn  que  celui  de 
la  développée  ,  elle  doit  avoir  par  elle-même 
e^  ce  point  deux  cercles  o&ulateurs  outre  les  . 
deux  quelle  *ura  de  la  part  de  k  dévelop- 
pée 5  c*eft-à-dtre ,  quatre  cercles  oftulateurs  m- 
finiment  proches  &  égirax ,  ou  plut6t  un  ftul 
cfîTi  aura  quatre  càtés  cbmnàuns  arec  elle  ,  & 
Il  eft  évident  que  ces^  cpftitre  côtés  produiront 
cinq  racines  égales. 

J'ai  dit ,  ^  U  'point  de  rdroujfemenî  de  ht 
développante  eft  équivalent  à  deux  points  aujfl 
lien  que  celui  de  la  développée^  car  tout 
point  de  rebrouffêment  n'eft  pas  équivalent 
à  deux  points.  Le  rebrouflement  Ce  fait  de  deuiT 
manières  ,  par  deux  c6tés  exaftement  pofcS 
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:Vun  û»  T^tre ,  ou  pAt  dtBX  côtés  qm  font 
jfnûag^Jie  nm  aa^  infinm^nt  pctk.  Dans  )e 
.pfemiier.  Ott  «n  poht  tA  éqnh^knt  à  tieux*, 
piçiCqD'U  eA  fermé  ^  dtttsç  q^i  (ont  cotifbiw 
.<bi»  y  mais  dam  le^âcend,  l'aiigie  empêche 
leur  con&Son  ,  &  les  éeinc   cotés  ou  points 
.  fom  toujours  deux.  Il  fe  trouve  que  le  point 
de  rebrottâèiiieBi  des  développâmes  formées 
par  lies  reb«»ffîc6  en  même  Cens ,  eâ  dans 
k  pfemiet  cas  ^  &  ce  qm  k  prouve ,  e^ett 
.  qu'oA  Term  p»r  ks  démassftratiotis  de  M.  f^ct- 
j'ignoa  que  k  corck  ofculateiir  de  ce  point- 
^  œ  psik  ni  ne  peut  pafièt  entre  les  deux 
,  brandie)  de  k  dévekppaMi»  aui  rebroui&y 
.  inpis  «à  «tt  a«  liidaiw  on  aii-<kfiofs  des  demL 
.Et.eit«âèt  (Uon  kprefnîeie  idée  que  nous 
aivns-daiwée  du  relxt>itfic?ment,  tt  eft  impôf- 
^  Âk^'a«CttfiejC0orberpâf&  entre  deux  lignes 
exaâeii^m  pofées  l'une  (iir  Taittre^  &  qut  ifie 
font  pokt  d'af^le»  ^ 

On  ydt  cksvment  f»ar  t^ut  ce  qui  a  été 
dtf  que  ks  sriarouflies  en  fims  contraires  pro- 
dttîf^  fm  leur  dévekppemeiit  des  dévelop- 
pantes ipâ  cot  tm  cottrs  continu  ^  ft  les  re- 
broidfées  m  mèsot  ftns  des  développantes  qtit 
.  font  sebrtui^  waSk  y  ks  premieiws  dévelop^ 
pastel  tie  doiteB£^avok>  à  cmA  de  leur  cours 
^nifau  que  qnatre  saeiaes  igale^  dans  k  point 
qm  sépood  au  pomt  de  retrouflèment  de  leurs 
d4velf^^ces ,  k  ^ue  les  (êcondes  développantes 
d(»vent  avoir  cmq  racines  égales  à  cauie  de 
kur  Tcbroiniciiiejnt»' 

IWdte  k  dévetepp«Tîenl  des  contournées. 
Si  elles  (ont  développées  par  leurs  extrémi- 
stes, elles  proffatiiaitdesdévebppantes  rebrou^ 
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fêes  en  même  ftii&  Le  point  d'k^4aaon  Ms 
contournées  vaut  dàisc  points  ;  ear  il  iam  le 
concevoir  comme  fcmné  de  éewt  oâ«é$'  pa- 
fés  exaâemem  bout. à  bout  en  I^ne  droîce, 
lans  faire  entr'eux  aucun  anfk  de  contin- 
gence. Donc  le  pmt  de  la  d^eloppame  qui 
répond  à  ce  point  d'inflexion  a  un  cercle  ofcu- 
lateur  qui  a  trois  côtés  communs  avec  la 
courbe*  Il  £iut  voir  matnt^ant  s'il  n'en  a 
point  îufqu'à  quatre  ,  à  cauft  du  nibroufli- 
ment  de  la  développante.  Mais  ce  rèbrouft- 
ment  efl  formé  de  deux  cotés  qui  fbm  entr'etfic 
tin  angle  infiniment  peut ,  &  ce  qui  Réprouve  ^ 
c^eil  mie  le  cercle  oCculateur  divi(è  cet  angle , 
&  pa&  entre  hts  deux  braïKriies  qjd  feoî  k 
fel^ouflèment.  Donc  ce  cercle  n'j^  que  trob 
.  côtés  communs  avec  la  développante ,  8c  il 
n*y  a  dans  ce  pobt  de  rebrouflèment  que  quatre 
racines  égales. 

Si  les  contournées  (ont  développées  par 
leui:  point  d'inflexicm  ,  elles  produÛent  des 
,  développantes  qui  font  pareillement  contKW^ 
.née^  Alors  il  (ènible  que  k  dévekppante 
ayant  un  point  d'inflexion  équiralent  i  deux 
points  a,uffi  bien  que  la  développée-,  k  cer- 
cle ofculateur  de  la  dévelc^pance  tn  ce  point 
doive  avoir  quatre  côt&  communs  avec  dk^ 
comme  k  cercle  o(cukteuf  au  point,  de  re- 
brouflèment d'une  développante  rebrouffîe  {«o- 
duite  par  ime  rebrouflée.  Mais  il  v  a  une  grande 
différence  ,  qui  vient  de  U  d^érente  peifitioff 
des  cercles  ofculateurs.  Quand  on  développe, 
une  contournée  par  (on  point  d'in&xion ,  le 
premier  côté  de  la  développante  que  Ton  dé* 
crit  efi  Tun  des  deux  cotes  qui  doivent  foc^ 
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Paer  (on  point  d'inflexion ,  Se  l'on  décrit  eiH 
(iitce  toute  une  branche  d'un  cours  continu. 
Cela  fait ,  on  revient  au  pokit  d'inflexion  de 
la  développée  ,  on  décfit  le  ifecond  des  deux 
côtés  qui  doivent  bke  le  point  d'infle»on  àt 
la  développant» ,  &  on  i^i  décrit  la  (èconde 
branche  qui  a'a  qu'un  coun  continu*  Il  arrive 
d^U  qu'au  point  d'mflexion  de  la  dévekp^ 
panfe  fês  deux  blanches  ont  chacune  leur  cer- 
cle olculateur  dont  les  conirexités  font  oppo^ 
fëes.  Ces  deux  cercles  ont  deux  côtés  corn*  • 
muns  chacun  avec  la  branche  à  laquelle  il 
appartient ,  mais  ils  n'ont  aucun  côté  commun . 
entr'eux,  Aînfi  ce  ne  (ont  point  deux  cercles 
ofoubteHfs  qttt  4e  cefifondenfen  un  ,  fir  qtii 
forment  un  (èul  cercle  qui    ait  ou  trois  ou 
quaàre  ti^  commune  avec  la  coinrbe ,  comme 
dans  les  autres  cas  que  l'on  a  vus.  Il  eft  clair 
cpi'en  ces  cas^là*  les   cercles  ofbtdateurs  qvi 
le  confondoient  avoirat  la  même  pofîtion  y  ou , 
ce  qui  revîeftt  2$i  même  ^  kuis  concavités 
tonmées  du  même  côte* 

"chez   les  Géomètres  que  le- 
r  ed  la  me(inre  de  la  cour- 
^  Ell^  ed  plus  petitç  quand 
I ,  ^  :|U  contraire  ,  &  par  conrr 
Ht  où  une  'cçurbe   aura  unç 
elle  aura  un  rayon  oCcviskr , 
lie  eii  aura  un  infiniment  pe* , 
(a  courbure  Cprz  infinie.  M., 
*  atfèment  ps^  (a  Théorie  les 
rayons  o(bulateurs  de  chaque 
SiE.pax  x:on(&]uent  la  dtâSsente 
courbme  de  ces  courbes.  Il  arrive  à  un  pa«^ 
ladoxe  sAa.  étomianit  déjà  atancé  gar  ftu 
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M,  le  Marquis  dé  L*Hàpital ,  c^efl  que  d:m'f 
le  point  d'inflexion  qui  paroit  formé  de   la 
ifléme  manière  dans  toutes  lès  courbes ,   &' 
^^ment  cc^nlKméy  te  rayon  oCcuiàteur  ed 
^Mlquefbis  biSm ,  <pielquefo»  m:il ,  c'eft-à- 
dke  ,    la  coferbu^  quelquefois  nulle  ,  quèl- 
cpiefbis  infinie.  Cette  matière  :demandèroît  des 
réfijwcion»  qui  nous  meheroîeAft  tfop'loiff.  La  . 
Géwifltrie  a  fo  myôeres ,  'dont  on  Bât  déjà  ^ 
que  phifieurs  ne  font  que  des  myfferes  appa-^  ' 
ren» ,  ptdU^'tb  «wt  ctffî  dé  Fétre  quand  on 
les  a  approfondis.  H  eft  à  feuhaiter  qtnk  foîent  ' 
tins  de  la  même  e^ece. 

SUR  LES  POLYGONES  " 

INSCRITS  0(1  CIRCél^CR^lfS 
,,    'î    .AU  CERciài     '   -'"■> 

(iî  X  rfs  c^*ïi^  dans  un  eerçîe^Vun  ^pplv-  ^ 
gpne  riguSér  ;^étir  3L^âkè  f  dont  tous  fes 
cètéff  font  égaux  ,    c'eft  le.mtpofer  de  ma- 
nfere  au-dedans/d'ùn  cerclé  que  chacun, de 
fô  cotés  en  cpu^^e  la  circonférence  p^.  .fts  * 
drti*"extrfiW^,  &lç  cWbnCcrïre  aif  çèrclç^^' 
c*t!fl  f e  difôofèt  diî  mianiere  au-dehôrs  4u  çér-^ 
cle%  uùe  aiafcim  &'ifes  cétés  ên.touçKe^jjaar- 
£m  mffiéuik  cîrciJàftfèrice.  ÇÉiaqùe  coté  ffun 
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polygone  ia&rit  eH  doue  I»  corde  d'un  arc 
de  cercle  égû  à  celui  dont  chaque  autre  tété 
^  h,  cotât  y  &  de  même  tous  les  côt^  4'ua 
p<^ygone  circonfcrit  (ont  les  «mgentes  d'arcs 
de  ceeele  égaux ,  &  (i  les  detec  polygones ,  l'înfw 
cik  &  te  ctrGQtt(crie ,  otut  le  même  nombre 
et  cjcés ,  les  cAtés  ib  Fun  (ont  cordes  ,  9t 
ceux  de  l'aittre  tangentes  des  mêmes  arcs. 

Un  polygone  foekwifot  étaiv  m(crît  dant 
un  cercle ,  fî  Ton  y  en  veut  infcrîre  un  au- 
tre qui  ak  deux  ^M  pis»  de  cÀtés  ,  11  ne 
fimt  que  couper  en  deux  thaque  arc  (outentr 
fÊot  chaque  c6é  du  premier  polygone  y  8t, 
tmtr  deux  nourriks  c(»des  rax  (feux  notkt^awr 
arcs. ,  A  il  eft  etnr  fie  cette  ^irîfion  fé  petrt^ 
condnwet'  tamt  qu'on  voudra  félon  k  progref>. 
fioQ  ièadouble. 

La  mofldé  de  la  corde  d'un  arc  de  cer- 
cle eft  le  fimts  de  P^rc  qui  efi  la  moitié  de' 
cAfi  que  la  corde  fbudent.  Aînfi  le  double* 
d'un  ^us  quelconque  eft  ta  eôrée  d'un  cer* 
t«a  »c,  ft  par  confêquent  le  coté  c^ 
certain  polygone  in&rit.  P^  exemple ,  le  dou« 
ble  àt  finus  de  l'arc  de  éo  efl  la  corde  de 
l'wc  de  ito  ,  ^  le  cdté  du  triangle  équil^ 
térat^  le  mokidre  de  tous  les  polygones  qui  (e 
peuvent  s^crire  dans  le  cercle.  I^  doiMe  du' 
flous  de  30^  <eft  k  corde  de  l-arc  dt-éo ,  sé^ 
U  côté  de  Fexagone.  Le  double  du  {km  êé^ 
Tf  flA  là  cordé  dé  30  ,  9t  W  eéii  in  dodé-, 
oigone ,  etc.  à^i  Yoa  toit  ^uft  arc  quelcon»^ 

r^  étant  d&imé  ,  fi  foii  fait  trouver  le  ûim 
&  moSàé  y  on  trtmvera  de  fUbe  bs  cMt 
et  toas  tés  ptifgotm  qm  amront  toujours  m^ 
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M<  Saulmon  donne  une  formule  généaitt 
Hour  tirer  du  fînus  donné  d-un  arc  le  finus  ^ 
&  moidé ,  &  pat  conséquent  pour  m&rire  per-^ 
pétueUement  dafis  kNpnrcle  des  polygones  dont 
chacun  aura  deux:  fois  plus  de  côtés  ^ue  le 
précédât.  U  n'entre  d^s  cette  {bmmb  (fxm 
If  rayon  du  cercle  ^  êi  k  fim»  d<H)nc ,  ou ,  ce 
q\4  revient  au  même ,  le  demiec  £nu&  qu'oit 
aiHra  trouvé  en  pouriiûv  ant  toujours  k  dii^fion 
dp  Tare. 

La  iperoe  méthode  de  M*  Saidm^ti  s*é*^ 

t^d  aux  polygones  drconicrits ,- à  cela  pcèsr 

^^'il  faut  prendre  les  tan^mes  des  i^rcs  -ai» 

lieu  de  ktns  cordes.  La  fornnik  générde  se 

çcmiprend  (pue  les  deux  mêmes  eraadairs* 

Ainfi  quel  que  fuit  le  premier  p^ygot^ 
in(crit  ou  circonfcrtt  au  cercle ,  on  petit  «i* 
lulte  ^infcrire  8c  circonicrire  à  ce  même  cer- 
cle à  rinfini  des  polygones  d'un  nombre  de 
côtés  tou)ouffi  dojttbk)  &  U  efi  yîSéie  que 
plus  k  nombre  de  leivs  côtés  atM[menfie  , 
moins  k  ciBCuit  -Se  Taire  des  cireon(aâts  (ûiv 
paiknt  la  dnrconférence  Si  fake  des  inscrit» 
ûmt  (urpafTées  par  la  même  circonférence  & 
b  même  aire^  de  forte  que  ks  dtvilioBS  étant 
pouflées  jusqu'à  Tinfini ,  il  paroit  nécefTake. 
^ue  ks  circomcms  d'un  côté  &  les  inscrits  ée 
l'autfe  &  confondeitt  ab(blumtn(  a^rec  k* 
ç«rcïe. 

^  M.  Sauhnpn  démontre  ^e  fi  itn  fm^m 
la  dîvîfion.  des  arcs ,  ou ,  ce  <juî  revient  au 
même  ,  en  doublant  le  nombre  des^  eôtés 
d'un  polygone  (|Uelç<»i^e  in(crit  ou  circonf- 
1^  I  pnS^t  à  ixouver  par  k  formidegéné^ 
rak  que  k  ^r^ce  i^k  iittanr^  4»  fayen  dut 

cercle 


Digitizedby  Google 


Dis  Scxmeté*   t7t^.       7^ 

cercle  ,  8c  du  quané  da  finus  tmiviédîateinent 
précédent ,  ne  fbtt  pas  un  quarré  parfait ,  cm 
qui  emporte  que  la  radne  quarrée  de  cejtte 
«iffîrence  fok  un  nombre  incommenfîtrable  , 
alors  les  cîrcukr  de  tous  les  polygones  infcritf 
^  circcnicrits  qui  âûyront ,  leront  incommen- 
finrables  arec  le  rayon  ^u  cercle ,  &  leurs  airer 
mcommenfiirables  avec  le  quarré  de  ce  rayon. 
En  un  mot  ,  dès  que  par  la  yoîe  que  nou^ 
venons  de  marquer,  Tincommenfiirabyité  (èm 
entrée  dans  un  polygone  ,  die  fe  maindendra 
dsns  les  polygones  fiicrsms ,  tant  â  l'égard  du 
circuit  que  de  Taire. 

Cette  inconamenfimibiiitc  iê  trouva  prévue 
toùjcuts  dès  le  premier  polygone.  Elle  ed , 
par  exemple  ,  danâ  le  triante  éqùilatéral  ,* 
dans  le  quarré  ,  dans  le  pentagone.  Et  s'il  y  a 
quelque  premier  polygone  où  elle  ne  ibit  pas  , 
il  eft  sàr  qu'elle  entrera  bientôt  dans  quelque 
polygone  uiivant ,  après  quoi  elle  ne  {brtira 
plus  de  cette  flûte.  • 

Reûe  à  (avoir  £  elle  Ce  faantnt  ju^ques  dant 
rinfînî  ,  c'ef!-à-dire  ,  Jùfqu'au  terme  où  les 
polygones  infcrits  &  circonfcrits  Ce  confondent 
avec  le  cercle.  En  ce  cas ,  il  fèroît  certain 
que  les  circuits  de  ces  polygones  ou  la  cir- 
conférence du  cercle  feroît  uicommenfiiTable 
ôvec  le  rayon ,  &  Taire  du  cercle  incommen-. 
iurable  avec  le  quarré  du  rayon. 

Le  (uiet  d'en  douter  ef! ,  que  Tînconimen^ 
fiirabîlité  de  deux  grandeurs ,  confîfle  dans  u« 
Certain  excès  de  Tune  (br  l'autre.  Cet  excès 
peut  toujours  demeurer  égal ,  ou  même  aug- 
menter pendant  une  progreflîon  infinie  ,  mais 
il  peut  auflî  diminuer  ^  &  alors  il  deyiendroj^ 

HisTt  Ï71}.  D. 
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.^ul  dans  riofim ,  8l  rincdiimienlttrabUtté  ctC*~ 
ûroît. 

Mais  il  y  a  bien  de  Tapparence  qu'elle  j& 
conferve  jufques  dans  VinSm  entre  la  cb- 
conférence  du  cercle  &  fon  lavon  ,  ou  entre 
Vaire  6c  le  quatre  du  rayon.  Cax  on  n'a  pu  , 
4u  moins  julqu'ici ,  trouver  le  rapport  de  ces 
grandeurs  que  par  desiùttes  infi^s  ,  ce  qui 
«â  une  marque  d'tncommenfûrabiUté  (i). 

Quand  ces  grandeurs  (êroient  incommen- 
durables ,  ce  ne  &wk  pas  à  dire  que  la  qua^ 
drature  du  cercle  fut  impoffible.  U  faudroit  Se 
qu'elles  fuflènt  incommenfiirables ,  &  que  leur 
^rapport  ne  pût  abfblument  être  eararinaé  ^ 
par  des  fiiites  iidinies  ,  car  alors  il  feok  bien' 
sàr  que  la  fonune  finie  de  ces  (ûites  ne  ft 
pounoit  jamais  trouver. 


SUR  LES  INTERSECTIONS 
DES  COURBES. 

(%)  W  uB  deux  (èaîons  coniques  (e  puîe 
iênt  couper  en  quatre  points ,  c'eft  une  cnofe 
qui  (aute  aux  yeux.  Si  une  parabole  ,  par 
exemple ,  rencontre  par  {es  deux  côtés ,  qui 
Ibnt  les  deux  denài-paraboles ,  une  conférence, 
de  cercle  qu'elle  coupe,  &  dans  laquelle  par 
conféquent  eUe  entre  ,  il  faut  néceffairement 
qu'elle  en  forte ,  &  elle  n'en  peut  fordr  qu'en 

j, — '■ 

C*)  V.  THift.  de  i7î«  »  P»  80  &  fuir^ 
i»)  V.  1^  M.  ^  |i4.  «c  H^» 
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coupam  encore  le  cercle  en  deux  points*  U 
en  va  de  Taème  des  autres  fèâions  coniquet 
prUês  deux  à  deux,  il  n'y  a  qu'à  leur  donner 
entr'elies  une  dUpofîtkm  convenable  pour  Tin^ 
terlèôion  en  quatre  points.  Connue  toutes  cet 
courbes  font  formées  de  deux  moitiés  égales 
&  (èmblables,  féparées  p»  un  axe,  que  cha* 
cnne  d'elles  regarde  par  (a  concavité  ,  la  dif^ 
pofition  qu'on  donne  naturellement  à  deux  (êc« 
dons  coniques,  pour  faire  qu'elles  fê  coupent 
en  quatre  points  ,  eft  de  les  décrire  fur  un  ax« 
ou  du  moins  (ur  un  diamètre  commun ,  de 
ibcte  que  chacune  des  deux  courbes  ait  d 
moitié ,  ou  du  moins  une  portion  de  cette 
moitié  d'un  c6té  de  cet  axe  ou  diamètre ,  & 
l'autre  moitié  eu  une  portion  de  l'autre  c6té. 
Enfin,  quand  elles  (k  coupent  en  quatre  points, 
on  itnagine  aaturellemeàt  que  deux  interac- 
tions Ce  font  dans  deux  branches  ou  portions 
de  chaque  courbe  concave ,  toutes  deux  vers 
un  certain  dlamette,  &  les  deux  autres  inter* 
(êdions  dans  deux  autres  branches  ou  poi^ 
tiens  concaves  du  côté  o^ole  du  même  di^ 
mètre* 

Aufli  quand  M.  RoUe  apporta  â  l'Acadé- 
Hue  cette  propbfition  ^  qu'une  demi-parabole 
&  une  denû-nyperbole  pouvolent  Ce  couper 
en  quatre  points ,  de  manière  que  dans  toute 
l'étendre  où  Ce  faifoient  les  quatre  interfèc* 
tiens ,  les  portions  de  chacune  de  ces  deux 
courbes  fuflent  toujours  concaves  du  même 
c6té  d'un  diamètre ,  les  Géomètres  furent  d'a- 
bord (in-prîs  du  paradoxe.  M.  Je  îa  Hlre  ft 
M.  Saurin  Ce  mirent  à  l'examiner ,  &  le  trou- 
vercm  "Viai*  Si  quci^'un  a  fait  cette  obfer» 

Dij 
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vadon  fîngulîere  avant  M.  Rolle ,  dy  moins  né 
s'en  fouvinton  point,  &  c'eft  un  grand  pré- 
jugé qu'elle  eft  nouvelle.  Quoique  nouvelle  8t 
iTng^îiere,  on  peut  cependant,   maîntcnant 
qu'elle  eft  éclaircie ,  être  étonné  (ju'eUe  n  ati 
t>as  encore  été  faite  :  en  voici  le  dénouement; 
Tous  les  Géomètres  conviennent ,  &  nou« 
i'avons  dit  bien  des  fois,  qu'une  équation  dé- 
terminée du  quatrième  degré  fe  conftnut  par 
:deux  feaions  coniques ,  qui  pouvant  fé  couper 
-en  quatre  points  ,  donneront  par  les  ordon-.  - 
'  nées  communes  qu'elles  auront  en  ces  points, 
les  quatre  racines  de  l'équation ,  fuppoft  qu^^r 
tes  foient  toutes  quatre  réelles-  Le  pl«s  orcfi- 
fiaJrement  ces  racines  réelles  font  mêlées  de 
pofitives  &  de  négatives.  Les  pcfitii;^  Cont 
iies  ordonnées  qui  doivent  être  au-driTus  ^ 
diamètre,  par  rapport  auquel  Ott/JT?*'  ^ 
deÙK  courbes  ,  &  les  négatives  fo«t  des  or- 
données tirées  auHleffom  de  ce^àamew.  Par 
xonféquent ,  en  ce  cas  les  intetfèaiofts  fe  font 
tant  au-deffus  qu'au-déffous  du  diamètre ,  tois 
des  brandies  ou  portions  dès  deux  courbes  , 
dont  les  concavités  font  tournées  vers  des  çôt^ 

'oppofés.  /       •      ^       y» 

•  De  phis,  quand  on  à  une  équation  a  côni;^ 
truîre  ,  on  ne  manque  point ,  pour  rendtfe  k 
conftmaion  plus  fimple  &  phis  elegani» ,  <te 
•faire  évanouir  le  fécond  terme.  Or,  cet  eva- 
nouiflêment  ne  peut  arriver  q«<^  4^^^  f 
Tomme  des  racines  pofmveS  eft  égale  à  la 
fomme  des  négatives.  On  a  donc  alors  un 
mélange  des  unes  &  des  autres .  &  par  con^ 
fénuent  les  deux  courbes  ,  par  le  moyen  deï^ 
•^ueUes  fe  fait  la  coiiftniôi^^  fe  coupent 
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is^  deux  côtés  d'un  même  axe  ou  diamètre. 
Mais  pourquoi  ce  cas  efl-il  le  feui  auquel 
^1  a  fait  attention  ?  Ne  peut-on  pas  mettrt 
dans  ime  équation  déterminée  du  quatrième 
degré  quatre  racines  réelles  &  pofitives  ?  Alox:s 
die  fe  conftruira  ei^cpre  par  deux,  (èôions 
con»{iies  ,  puifqu'eUe  éfl  toujours  du  qua- 
trième degré ,  &  les  quatre  racines  étant  po- 
£tives  ,  les  deux  courbes  auront  quatre  or<r 
données  cçnamiuîes  au^fius  du  méifie  dia^ 
inetre  ,  <&  par  conf^quent  (è  couperont  en  ' 
quatre  points  y  Se  dans  toute  retendue  de  ces 
quatre  inter(è(fUons  ,  elles  aurcMit  leurs  concar 
vîtes  townées  du  n^me  coté.  C'efl-là  tout  le 
fliyûere. 

Comme  l'équation  déterminée  du  quatrième 
degré  ne  peut  avoir  que  quatre  rapine^  ,  les 
deux  fèâions  coniques  ne  fe  peuvent  couper 
4|u^en  quatre  points ,  8c  quand  les  deux  porr 
tiens  concaves ,  toutes  deux  du  même  côté  ^ 
4>nt^eu^le5  quatre  îni»rfe^ions ,  les  deux  cour* 
bes  ne  fe  peuvent  plus  couper  dans  leurs  au-* 
très  portions  ou  branches. 

L'étendue  dans  laquelle  Ce  feront  les  quatre 
înterfedions  ,  dépend  de  la  différence  qui  efl 
entre  les  quatre  racines  pofîtives  de  l'équa- 
tion. Si  i'-une  j  par  exemple ,  eft  un  ,  l'autre 
£x ,  l'autre  vingt ,  la  dernière  cinquante  ,  il 
efl  clair  que  les  ordqnnées  qu'elles  rc^réfèn- 
tent,  ne  pourront  fe  trouver  que  dans  une 
aller  grande  étendue  des  deux  courbes  aux- 
quelles elles  font  communes ,  au  lieu  qu'elles 
fe  trouveroient  dans  une  étendue  beaucoup 
moindre,  fi  les  quatre . racines  itoient  un  , 
denXjCcpis,  quatre.  On  peut  donc  trouver!^ 
*     ,  D  iij 
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Îuatre  àiteriyUons ,  avec  la  condîtton  <ja.t  M. 
[elle  Y  a  obftrvée  ,  dans  une  étendue  des 
deux  courbes  ,  auffi  grande  &  auffi  petî» 

3u*on  voudra ,  cela  dépendra  du  plus  ou  moins 
'inégalité  des  quatre  racines,  &  tette  étendue 
pem  être  fî  petite ,  qtt*a  iêra  împoflîble  d*^ 
tracer  aôuellement  les  quatre  înterfedîons  ^ 
8c  prefque  inconcevable  qu'elles  y  fosent  réet» 
lement. 

Si  les  deux  feÛions  coniques  «voient  lé 
taéme  (bmmet,  il  ftroît  împofBbîe  que  le* 
quatre  întérfeâions  (ê  fiflènt  du  même  côté  ; 
car  les  deux  courbes  partant ,  pour  aînfi  dire  ; 
Al  même  point ,  &  ayant  de  part  8c  tfautré 
de  leur  axe  commun  deux  moitiés  égales  8i 
'<^ppo(2es ,  à  feroit  néceflEdre  que  ce  qui  ar- 
«veroît  d*un  côté  de  cet  axe ,  arrivât  auffl 
de  Tautre ,  &  par  confêquent  qu'il  y  eût  deux 
interférions  de  chaque  côté ,  8c  non  pas  quatre 
à'm  (èul.  ' 

Si  dans  f  équation  détennînée  î!  y  avoîk 
Jeux  racines  égales ,  les  deux  feâîons  conîî 
ques  ne  fe  rencontreroîent  qu*en  trois  points  ^ 
parce  que  deux  racines  ou  ordonnées  égaler 
produifent  un  point  d'attouchement,  qui  en 
vaut  deux  d'inter{è(5Hon  ;  &  sli  y  avoit  troii 
Tacines  égales,  les  deux  courbes  ne  (e  fen- 
contreroient  qu'en  deux  pointt  :  je  dis  dan» 
les  deux  cas  rencontrtroîent ,  parCe  que  dan^ 
le  premier  les  coutbes  fe  toucheroîent  en  uii 
point  (ans  (ê  couper  ,  8c  (ê  couperoîent  en 
deux  autres ,  8c  que  dans  le  fécond  cas ,  lei 
courbes  Ce  couperoîent  &  (ê  toucheroîent  en 
«in  point,  8c  Ce  couperoîent  Simplement  en  un 
m^txts  La  nd(bn  en  efi^  que  deux  racine  oti 
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OTâonnées  égales  conmiiisies  il  deux  courbei  » 
donnent  un  attouchement  fans  intef(eâion ,  & 
fue  trois  donnent  un  attouchement  avec  m* 
trarfè^on ,  &lon  ce  yie  nous  avons  expK(]u{ 
dans  l'Hîftom  de  17 lo  (i). 

Si  Ton  a  à  con&uire  une  équadon  déter« 
nilnée  du  quatrième  degré  ,  dont  les  mtatrt 
radiies  (inent  réelles  &  pofitivesy  il  eft  sur 
d'abord  qu'elle  (è  doit  conftruire  par  deux 
iêâions  coniques ,  dom  on  peut  prendre  Tune 
arbitrairement ,  EL  par  confi^uent  ce  peut  toti« 

i'ouES  être  un  cerde,  cgà  ie  combinera  avec 
'autre  (èdîon  coni^e  ,  que  f  équadon  don- 
nera néceflàirement.  Mais  le  cercle  ender  ne 
peut  pas  (ênrir  à  cette  confiniâîon  «  car  la 
moitié  de  iês  ordonnées  (ont  pofidvet ,  Se  Tau* 
tre  moidé  négadves ,  &  ici  il  ne  faut  que  des 
racines  ou  ordonnées  pofidves.  Vpila  donc 
déjà  le  cercle  réduit  au  demî-cerdey  (êul 
mile  â  k  conftniâion»  £  les  quatre,  racinet 
ibnt  Inégales ,  il  efl  dair  qu'elles  le  prennent 
toutes  quatre  dans  le  même  qu^t  de  cercle;» 
S'il  y  en  a  deux  égales  »  il  efl  bien  vrai  qu'^ 
pourroit  v  en  avoir  une  Aàm  un  ^uart  de  cer«^ 
de,  &  l'autre  dans  Poutre ,  maïs  il  efi  vrai 
aufC  qu'elles  peuvent  être  dans  le  même  miart 
de  cercle ,  oà  elles  iêront  infiniment  proches , 
Bc  répondront  à  une  tangente  y  8c  de  plus  elles 
y  doivent  être,*parce  qu'étant  communes  auie 
deux  courbes ,  il  faut  ^'elles  répondent  â  un« 
ingénie  qpi  leur  Cok  commune  ^  8c  par  con« 
fêquent  â  un  point  d'attcmchement  de  demt^ 


(t)Pif.nf  <c  fuir» 
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courbes,  ce  qui  ne  (è  peut  que  dans  le  méflid 
quart  de  cercle»  Donc  il  n'y  aura  qu'un  fe^ 

Juart  de  <:ercle  utile  à  la  conferuâion.  Se 
^  ans  cette  feile  étendue  te  fercmt  toutes  leir 
interfèâîons  dont  11  s'agît ,  les  concavités  dei 
deux  courbes  étant  toujours  tournées  du  ndme 
ç6té. 

On  comprend  aifément  que  cette  Aéorîe 
ides  interférons  peut  s'appliquer  aux  équation* 
iplus  élevées  que4equs^Héme  degré,  êc  qui 
&  conâruiront  pat  <ks  courbes  pks  élevées 
auffi  que  les  feâiohs  c<mîqiies.  Toi^  idée  par- 
ticulière devient  générale ,  dès  ^'on  la  dé- 
pouille de  Ces  circonftances  individuelles  ,  ^ 
qu'on  la  réduit  à  ce  qu'elle  pei^t  avoir  de  com^ 
inun  s^veç  d'autres  idées. 

^   =gg=g 
-  ■-       .  •> 

SUR  UN  ESPACE  CIRCULAIRE 

QUARRAB  LE.. 

V^OMMB  les  Géomètres  ,  du  moins  les" 
h^es,  défêfperent  de  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  c'eft  une  efpece  de  confolatton  pour  eux 
de  trouver  celle  de  quelque  e(pace  circulaire, 
Hifpocrate  de  ChiQ  eft  le  premier  que  l'on 
ûcfe  qui  s'en  (bit  avîfé ,  en  démontrant  Té-' 
galité  de  la  lunule  qui  porte  {3n  nom  ,  avec 
un  e(^ace  reâîligne.  On  a  vu  dans  l'Hiftoîre 
de  lyoi  (i),  jufqu'oô  les  Géomètres  mo- 
dernes avoient  pounë  cette  première  idée,  8c 

^  .■■        .  ,    iiiiii    II  m     III  II 
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dans  celle  de  1703  (  '  )  >  d'autres  quadratures 
de  certaiftes  portions  de  cercle,  qui  font  dues 
à  M.  Varignon.  En  dernier  lieu  M.  Saulmon  a 
trouvé  une  autre  quadrature  d'un  efpace  cir- 
culaire toute  différente* 

Si  quatre  cercles  égsaxx  Ce  touchent  &  font 
di(po(es  ,  de  forte  que  leurs  quatre  centres 
^tant  Joints  par  des  lignes  droites ,  ces  lignes 
fafïènt  un  quarré ,  il  reftera  entre  les  quatre 
cercles  un  efpace  quadrilatère ,  dont  les  quatre 
côtés  égaiK  lèrônt  chacun  Tare  d'un  quart  de 
cercle.  Si  ces  quatre  cercles  Ce  touchant  tou- 
jours ,  font  dif|»ofes  de  manière^  que  les  droites 
qui  joignent  leurs  centres ,  faflent  un  rhombe 
ou  lofîuige  ,  il  reùetn  de  part  8c  d'autre  d'un 
des  points  d'attouchement,  deux  efpaces  égaux 
formés  chacun  de  trois  arcs  de  cercles  égaux  , 
on  deux  triangles  circulaires  égaux,  &  tous 
deux  équîlatéraux.  La  grandeur  des  cotés  cir- 
culaires de  chacun  de  ces  triangles  ,  dépend  dé 
ran?le  aigu  du  rhombe,  qui  nait  des  quatre 
cercles  difpofés  de  cette  féconde  manière  j 
plus  cet  angle  efl  petk ,  plus  ces  côtés  circu- 
laires le  font  auffi,  &  au  contraire. 

Le  quadrilatère  circulaire  que  laHIènt  tn* 
tr'eux  les  cercles  dans  la  première  difpolîtîon  , 
efl  évidemment  plus  grand  que  les  deux 
tiiangljes  circulafires  qu'Es  laiftent  psveille^ 
ment  entr^^ux  dans  la  ^conde.  Mais  il  eH 
aife  de  prendre  dans  la  moitié  du  quadriiat^i^ 
une  portion  égale  à  un  des  triangles ,  &  cfela 
fait  il  refte  une  portion  du  quadrilatère  ^ 
qui  eu  encore  curviligne  &  circulaire,  Cetee 


(«,  P.  77. 
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portion  efi  la  moitié  de  la  SSèrtnct  qui  td 
«ntre  le  quadrilatère  &  ks  deux  triangles ,  A 
c'eft  elle  ou  Tefpace  qui  en  eft  le  double,  que 
M.  Saulmon  va  quurrer^ 

Le  quarré  &  le  rhombe  fonnes  dans  les 
deux  diipofitions  des  cercles  par'^les  lignes  qui 
joignent  les  quatre  centres ,  font  deux  efpaces 
reâilignes.  Le  premier  tù,  le  quarré  du  dia*> 
mètre  des  cercles ,  le  (ècond  eft  un  rbombe 
fait  fiir  ce  même  cUametre  y  &  dont  les  angles 
Ibnt  connus.  Par  conféquent  on  a  ces  deux 
espaces ,  6c  l'excès  du  quarré  fut  le  rhon^  y 
qui  eft  auffi  un  elpace  rediligne.  D'un  autre 
côté,  le  <|uarré  &  le  rhombe  comptenneht 
chacun  ^latre  Codeurs  cbcidaires,  &  la  (ôm- 
me  de  ces  quatre  (èâeurs  eft  néceflàiremeat 
égale  dans  chacun.  Donc  en  les  retranchant 
tous  quatre  de  part  8c  d'autre ,  la  différence  des 
deux  reftes  eft  la  différence  du  quarré  8c  du 
rhombe.  Or  les  deux  reftes  (ont ,  l'un  le  qwK 
drilatere  circulaire ,  8c  l'autre  les  deux  trian- 
gles, circulaires.  Donc  leur  difierence  que  nous 
venons  de  voir ,  qui  eft  un  eQiace  ctrculatre^ 
déterminé,  eft  égûe  à  la  diâSience  du  quarré 
&  du  rhombe ,  qui  eft  un  elpace  reôiligne. 

On  voit  que  le  point  capital  d'où  tout 
ceci  dépend  eft ,  oue  le  quarré_&  le  rhombe 
comprennent  des  (eâeurs  circulaires ,  qui  font 
de  part  8c  d'autre  une  fonune  ^ak  ;  c'eA-U 
^.  qui  hk  que  qnsuid  on  les  a  retranchés ,  il 
iefie  des  effKices  curvilignes ,  dont  la  diffé- 
rence eft  celle  du  quarré  8c  du  rhombe.  Il  &k 
donc  de-làque  l'on  trouveroit  encore  des  qua*- 
dratures  de  même  efpece  ^^  en  prenant  des 
cercles  inégaux  que  Ton  di(po(èroit  di^cenH. 
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ment,  &  en  formant  pv  la  lonâion  ie  kiifi 
centres  d'autres  polygones  que  le  <|iiarré  &  k 
rhombe ,  pourvu  que  ces  nouveaux  polygones 
compnflent  entre  leurs  angles  des  (è^urs  cir*- 
culaires,  dont  les  fomii\9$  fuflèm  égaks» 

En  général ,  tout  Tart  de  ces  Canes  de  <|ttaf- 
dratures  confifie  à  retrancher  de  deux  eipaces 
connus,  des  espaces  curvilignes  égaux^ou  con»- 
muns,  de  forte  que  les  refi^  (oient  des  efpaces 
curvilignes  d'un  c6té ,  &  reâiUgœs  de  YaiJt-^ 
tre ,  qui  fbient  égaux,  ou  qui  ayent  un  rapport 
connu.  La  lunule  d'H'^pocrate  >  &  la  quadra* 
tore  de  M.  Saulmon ,  quoique  fi  différentes  , 
&  réduisent  également  Ùu 

1     I         ■  -         ■ • ' —  ' 

IN  ovs  renvoyons  endérement  aux   M^ 
moires 

(j)  Véctk  de  M.  de  Za  ffire  fur  les  tr^ 
pezes. 


ASTRONOMIE. 

SUR     LA    FIGURE 
DE    LA    TERRE. 

(*)rNo  us  ne    parlerons  point  des  dlfie- 
ifnues  ^ures  qu'on  a  autrefois  données  à  la 


(1)  V.  les  M.  p.  196* 
il)  V.  1«  M*  p*  150» 
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Uhrre  comine  au  hafârd ,  Tune  n'ayoït  pas  plus' 
de  fondement  que  l*autf  e ,  &  chaque  PhÙofbphe 
fétoh  à  ion  gré.  Il  y  a  fort  long-^mps  que  la 
raifbn  a  décidé  pour  la  figure  fphénque ,  & 
qte  Ton  s'en  tient  là.  Il  n'efl  plus  quedton 
que  de  &yoir  fi  cette  figure  ed  ^xaâement 
^hérîque ,  ou  fi  elle  ne  tient  pas  un  peu  du 
Ô>liérdide  ou  de  l'ovale. 

Les  raîfbnnemens  tirés  de  la  différente  lon- 
gueur du  pendule  en  diSîrens  ctiniats ,  ou  de 
'  nnégalîté  de  la  force  fcentrîfugè  qui  réfîilte 
du  mouvement  jôumalkr  de  la  terre  (i) ,  (ont 
peut-être  un  peu  trop  filbtîls  pour  produire 
Une  certaine  convidîon ,  on  peut  même  n'être 
pas  encore  aflèr  sûr  des  principes ,  &  les  con- 
ISquences  peuvent  quelquefois  être  diflFérentes» 
Ainfî  il  paroît  qu'il  vaut  mieux  n'employer 
dans  cette  recherche,  comme  fait  M.  Cafjini, 
que  des  obfervations  înconteAables  ,  Se  qui 
aillent  diredement  à  décider  la.queflion. 

Nqus  avons  dît  dans  l*Hîftoîre  de  170 1  (i) , 
que  feu  M.  Cafjinî  avoit  trouvé  que  dans  la 
méridienne  tirée  par  toute  l'étendue  de  la 
France ,  les  degrés  alloîent  en  diminuant  du 
midi  vers  le  feptentrÎQn  ,  c'eft-à-dîre ,  que 
deux  lieux  fur  la  terre  qui  difleroient  entr'eux 
d'un  degré  de  latitude  ,  étoîent  moins  éloignés 
l'un  de  rautre  s'Us  étoîent  plus  feptentrionaux. 
M.  Cajini  remarque  que  cette  même  inégalké 
fe  trouve  dans  d'autres  mefîires  d'un  degré , 
faîtes  en  d'autres  climats  par  d'habiles  Ma- 
thématitieiis ,  conune  Snellius  &  le  P.  Rie* 

<i)  V.  THift.  de  1700,  p»  J45  «c  fuiv. 
i%)  P.  110. - 
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cîolL  Sur  ce  fondem^it  on  fiippofê,  avec 
beaucoup  de  vraifeniblance ,  qu'il  en  eft  de 
même  dans  tout  le  refie  de  l'étendue  d'un  mé- 
ridien ,  ou  plutôt  d'un  quart  de  méridien. 

Il  (emble  d'abord  quje  puisque  les  (kgrcs 
de  latkude  terreftre  vont  en  diminuant  de  Té- 
quateur  vers  le  pôle,  un  méridien  terrefire 
doit  être  plus  petit  que  Téquateur ,  dont  tous 
les  degrés  font  égaux  »  car  il  eft  ailêz  naturel 
de  concevoir  le  premier  degré  de  latitude  ter-* 
redre  égal  à  un  degré  de  Téquateur ,  &  de-là  il 
fuit  que  la  terre  e(l  un  globe  applati  vers  les 
pôles.  Mais  c'eû  une  erreur  qui  a  été  avancée 
dans  l'endroit  qu'on  vient  de  cit^r.  M*  Caf^ 
Jini  démontre  au  contraire  que  de  Tinégalité 
des  degrés  de  latitude  terreflre  y  telle  qu'on  la 
poiê  ici^  il  fuit  qu'un  méridien  teireibe  eft 
plus  grand  que  Téquateur ,  &  que  la  terre  eft 
un  fpDcro'ide,  dont  le  plus  grand  axe  va  d'un 
pôle  à  l'autre ,  Se  le  plus  petit  eu  le  diamètre 
de  l'équateur. 

Un  méridien  terrefirc  efl  donc  une  ellîpfe  , 
&  le  premier  degré  d'un  quart  de  ce  méridien , 
à  compter  depuis  l'équateur ,  efl  plus  grand 
qu'un  des  degrés  de  l'équateur  ,  tous  égaux 
entr'enx»  La  raifbn  eflêntielle  en  e(l  ,  que 
l'ellipfê  efi  moins  courbe  &  plus  approchante 
d'une  ligne  droite^  lorfôu'elle  eft  parallèle  à 
fon  çcvkd  axe  ,  que  lorsqu'elle  lui  eft  perpen- 
diculaire. Dans  le  point  où  le  méridien  ellip- 
tique coupe  l'équateur ,  il  eft  parallèle  â  fon 
grand  axé  ;  donc  en  ce  point  là  &  aux  en- 
virons ,  de  part  &  d*autre  ,  il  eft  moins  courbe 
que  vers  les  pôles.  S'il  n'étoît  au'une  ligne 
droite ,  ce  qui  emporteroij  que  la  fiiperficie 
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de  la  terre  fût  plate  ,  on  s'éloigneroh  de  Vé-^ 
quateur  à  rinfini  fiir  cette  ligne,  fàm  acquérir 
un  degré  de  latitude  ;  donc  le  méridien  étant 
courbe,  mobsU  Tefi,  plus  il  fam.en  parcourii^ 
une  grande  portion  ,  pour  s'éloigner  de  l'ér 
quateur  de- la  valeur  d'un  degré  de  latitude  i 
donc  lé  méridien  elliptique  peut  être ,  &  il  eif 
en  effet  dans  le  cas  prélent ,  de  telle  cour- 
bure ,  que  ce  qu'il  en  z.  vers  l'^équateur ,  étant 
joindre  que  la  courbure  toujours  uniforme  de 
réquateur  ,  qui  eft  un  cercle  ,  il  faut  tpe  le 
premier  degré  de  latitude  fur  ce  méridien , 
fbit  plus  grand  qu'un  dené  de  l'équateur.  I^es 
degiés  fuivans  du  méridien  font  aufli  plus 
grands  que  ceux  de  l'équateur  ,  ju(qu'à  un 
certain  point  où  ils  deviennent  égaux ,  après 
quoi  ils  font  toujours  plus  petits  julqu'au  pôle  , 
êc  par-là  on  voit  que  la  (ûke  décroiflante  des 
degrés  du  méridien  ,  fait  une  plus  grande 
^mme  que  la  Cuite  toujours  égale  des  degrés 
de  l'équateur.  i.« 

Une  ellipfè  quelconque  étant  fûppofêe ,  M* 
Cajfmi  donne  une  méthode  géométrique  de  la 
divlfêr  en  degrés  inégaux ,  de  forte  qu'on  auni 
iiirle  méridien  el%uque  les  lieux  de  la  terre 
inégalement  éloignés,  qui  dtfiéreront-entr'eux 
d'un  degré  de  latitude. 

Il  ne  s'agit  plu^  que  de  détermmer  de 
quelle  efpece  efi  l'elfipCè  du  nîéridien  ter- 
reftre.  Toute  la  nature  d'une  ellipfè  dépend 
de  la  proportion  du  grand  axe  au  petit ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même  ,  de  la  proportion 
du~grand  axe  à  la  difbnce  des  deux  foyers  ; 
qui  eO.  une  partie  de  cet  axe.  U  faut  prendre 
ces  proportions  telles  qu'elles  rendent  ks  tn£« 
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galkés  qu'on  a  trourées  par  ob&rvadoii  entre 
Its  degrés  de  latitude  terreflres. 

On  a  vu  en  1701  ,  que  £su  M.  Cagini 
remarquoît,  du  moins  dans  Fétendue  terrefire 
qui  a  été  mefùrée  ,  un  certain  rapport  entre 
rellipfè  de  Torbîte  de  la  lune  &  celle  d'ua 
méridien  de  la  terre*  M.  CaJI^i  a  cherché 
auffi  Cl  Tellipiè  de  l'oibîtè  lunaire ,  où  la  dK^ 
t^ce  des  foyers  eft  la  yii^troifîéme  partie  du 
grand  axe  ^  poumm  être  de  la  même  espèce 
qu'un  méridien  5  mais  cette  hypothèiè  s'éloigne 
trop-des  ob&rvatiom ,  &  il  faut  pour  les  re- 
trouver juQe  ,  poCèr  que  la  diftance  des  foyers 
dans  YempCe  de  la  terre ,  eft  la  moitié  plus 
pande  par  rapport  au  grand  axe,  c'eiWâ-due  ^ 
qu'elle  en  eft  environ  la  onzième  partie.  A 
ce  compte  rellipfe  de  la  terre  efl  beaucoup 
plus  elUplê  y  pour  ainfî  dize ,  8c  plus  diô&- 
rente  d'un  cercle  que  celle  de  l'orbite  de  la 
hine. 

Si  Ton  pofè  le  grand  axe  de  la  terre  de 
3000  lieues ,  fa  onz^me  partie  qui  (êra  un 
peu  phis  de  272  lieues ,  (êra  la  difiance  des 
foyers ,  ce  qui  donne  pour  le  petit  axe  ou  dîa^ 
mètre  de  l'équateur  %9B6  lieues ,  c'eft-àrdire  , 
que  ee  peët  axe  ne  ièra  plus  petit  que  le 
grand  que  de  14  lieues  ,  différence  aflez  lé^ 
fferOy  Se  qui  n'empêche  pas  la  terre  d'être 
^ifibl^i^nt  Q>hérique*  U  faut  cependant  aller 
fv£m'i  cette  précifion,  pour  comioitre  la  caufè 
de  rinégaUté  des  degrés  terreibes  de  latimdeu 
SI  Jupiter  eil  ovale ,  c<»nme  il  l'a  paru  quel*' 
que£bis  â  feu  M.  Caffini  /  il  faut  qu'il  le  Cok 
bien  davantage  pour  le  paroitre  de  û  loin. 

JA^  Ca^l  t^ottte  es  calailamibn  ellipiê  ^ 
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(èldn  fa^méthmde ,  que  vers  l'équateur  &  veri 
le  pôle ,  la  différence  des  degrés  eft  fî  pe- 
tite ,  qu'elle  ne  va  qu'à  deux  ou  trois  pieds ,, 
&  qu*aU-  parallèle  de  quarante-cinq  degrés  ,' 
«lie'  eft  <f  environ  onze  toifes  8c  demie  ,  plu^ 
grande  qUe  par-tout  ailleurs.  Heureufement  la 
méridienne  de  la  France  a  été  tirée  du  cin- 
quante au  quarantième  degré  ,  &  c'eft  ce  qui 
a  rendu  fènfible  la  différence  des  degrés.  Le 
même  ouvrage  hk  en  d'autres  pays ,  n'auroît 
pas  produit  cette  connoiflance. 

On  peut  d'abord  être  étonné  que  la  cour- 
bore  àe  Tellipfè  2Ùlle  toujours  ^n  croiflant , 
ainfî  que  nous  ravons  dît,  de  l'équateur  jùi^ 
qu'au  pôle  ,  ce  qui  eft  tiéceffeîrè  ,  afin  que 
les  degrés  (Kmtnuent ,  &  que  cependant  les 
différences  des  degrés  vers  1-équateur  Se  ver* 
le  pôle  (oient  fort  pedtes  &  égales.  Cela  vient 
ée  ce  que  c'eft  l'augmentation  perpétuelle  de 
la  courbure ,  qui  fait  la  diminution  perpé- 
tuelle des  degrés ,  &  là  ftïanîere  dont  la  cour- 
bure augniente  ,  qui  fait  auffi  la  manière  dont 
les  degrés  diminuent.  Depuis  l'équateur  ju{- 
qu'au  quarante-cinquième  parallèle ,  la'  cour- 
,bure  augmente  de  plus  en  plus  ,  &  par  con- 
séquent c'efl  vers  l'équaieur  qu'elle  augmenté 
le  moins ,  &  que  les  degrés  plus  grands  que 
'  par-tout  ailleurs  ,  approchent  le  plus  d'être 
égaux  encr'eux.  Depuis  le  quarante-cîiiquiéme 
parallèle  la  courbure  augmente  encore,  mzh 
de  moins  en  moins ,  de  (prte  que  vers  le  pôle 
les  degrés  plus  petits  que  par-tout  wlleurs , 
approchent  plus  de  l'égalité.  En  un  mot ,  la 
courbure  croit  toujours  depuis  l'équateur  juP 
>ju'au  pôle  j  mais  k  dîiRreiice  ée  h  courbure 
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ne  croit  q)i«  4efmk  Té^iattur  jtt(<Ki'au  ^la» 
rame-cinquiéme  parallèle ,  &  de-Û  juf^u'au 
pôle  elle  décroit. 

Dans  rellipfè  de  M.  Co/Ji/ii ,  les  degrés  dé- 
croiiTans  d'un  méridien  terreftre ,  fûrpaflênt 
toujours  les  degrés  égaux  de  l'équateur  ju^ 
qu'au  cinquante-quatrième  parallèle  ,  où  le 
degré  du  méridien  n'eft  pas  plus  grand  qu'un 
degré  de  l'équateur.  Après  cela  les  degrés  du 
méridien  Tent  touj.ours  plus  petits  que  ceux  de 
l'équateur* 

Il  n*efl  pre(que  p^s  néceffaîre  de  remarques 
que  dans  l'hypothèfè  de  la  terre  (phérique , 
toutes  les  lignes  perpendiculaires  à  fa  fiirface, 
comme  font  toutes  les  direâions  des  corps 
pe(ans  ,  doivent  concourir  au  centre  de  la 
terre ,  mais  non  pas  dans  Thypothèiè  de  la  terne 
elliprique,  parce  que  les  lignes  perpetidîcii« 
laires  a  la  circonférence  d'une  ,dlîp(ê,  ne  cou* 
courent  pas  à  Con  centre  ,  mais  CevUemetit 
tombent  toutes  entre  Ces  foyers.  Comme  la 
terre  efi  peu  elliptique ,  cette  différence  Cen 
pe^  con/îdérable .  &  pourra  être  négligée  fàn« 
erreur.  L*extrcme  précîfion  n'a  pre(que  d'au* 
treufage  que  de  contenter  Tçfprit  philolb? 
frfnqiif. 
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SUR   LES   TACHES 
DU  SOLEIL. 

JLits  temps  de  l'apparition  des  taclies  du 
Ibleil  ne  (ont  nullement  réglés.  Depuis  1 6^5  » 
par  exemple,  ju(qu*en  1700,  on  n'en  avok 
point  vu.  Depuis  1700,  nos  Hiftoîres  en  ont 
été  pleines  iufqu'en  1710  ,  où  Ton  n'en  vît 

Qu'une ,  il  Cemhle  qu'elles  tîraflènt  à  leur  fin. 
!n  17ÎI  &  17IZ  ,  on  n'en  a  point  obfervé  , 
&  il  en  a  paru  une  (eule  en  171 3  ,  au  mais 
^e  Mai.  Elle  n'a  été  oblervée  que  depuis  le 
ip  iulqu'au  z6.  M.  Caffini  l'ayant  rapportée 
iiiivant  Cz  médiode  ordinîdre  ,  (ur  la  figure 
qui  repréfente  le  dî(que  du  (bleil  avec  ftn 
cquateur,  &  lès  pôles  de  û  révolution  de 
Vingt-fèpt  jours  &  demi,  il  a  trouvé  qu'elle  duç 

Jauer  par  le  milieu  du  difque  apparent,  le  25 
lai ,  fur  les  cinq  heures^  du  (oîr ,  avec  une 
'  latitude  méridionale  de  quatorze  à  quinze  de^ 


QB  S  ERrAT  ION 

ASTRONOMIQUE. 

.L/  E  6  Décembre ,  à  huit  heures  quarante 
minutes  du  matin  ,  lliorifon  étant  chargé  de 
vapeurs  épaiflês,  M.  Cajjini  apperçut  autour 
du  foleil  un  cercle  lummeux^  qui  étoit  intem 
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rompu  par  quelques  foîbles  nuages.  Le  fdtèil 
en  étoit  le  centre ,  &  deux  parélies  mal  termi- 
nées étoient  aux  deux  extrémités  du  diamètre 
horizontal ,  qui  étolt  environ  de  quarante-trott 
degrés.  La  lumière  de  ce  cercle  diitûnua  peu 
à^u ,  &  le  (oleil  s'étant  élevé  au-defiùs  dçs 
▼apeurs ,  2  n'en  refta  aucun  vefiige  â  ntùf 
lieures  &  demie* 


N. 


eus  lenvoTOtts  enttéremeftt  aux  Mé» 
moires 

(i)  L'écrit  de  M.  Maral£  y  (ut  une  étoil» 
du  cyme ,  qui  paroit  &  dilpsffoSt, 

(i)Xa  description  d'une  machine  à  porter 
de  grands  verres ,  inventée  par  M.  Bianchlnu 

(3)  Et  les  ob&rratîonsr  de  réclipfe  lunaire , 
du  1  Décembre ,  faites  par  MM.  de  la  Min , 
CaJU^ni  &  Mar^W* 


(i)V.lc8  M.  p.  €t. 
(1)  V.  les  M.  >.  400. 
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ACOUSTIQUE. 

SUR   LES   CORDES 
SONOR  E  S, 

E  t    s  U  R 

UNE    NOUVELLE 

t)Ê  TERMINA  TION 

DU  ^ON  FIXE. 

fi)L^B8  cordes  d'înftnimens  de  raufîque 
étant  (uppofées  de  même  matière  ,  il  n'y  a 
que  trois  choses  qui  puîilènt  faire  varier  leur 
fon,  ou  ,  pour  parler  plus  exaftement,  leur 
ton  'y  la  longueur,  la  groflèur  &  la  tenfion.  On 
fait  par  expérience  ,  felon  quel  rapport  cha- 
cune de  ces  trois  choies  fait  varier  le  ton 
d'une  corde  fonore;  &  il»nV  a  plus  fur  cela 
de  doute  y  ni  entre  les  MuiSciens ,  ni  entre  les 
Géomètres.  Il  faut  Ce  fbuvenb  que  Ton  entend 
par  un  (on  ou  ton ,  le  nombre  de  vibrations 
qu'une  corde  fait  dans  un, temps  déterminé,  & 
par  lé  rapport  de  deux  fbns  ou  tons,  le  rapport 

(DV.leçM.  p.  4M. 
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des  nombres  de  difi&entes  TÎbratioiis  faites  en 
même  temps* 

Si  deux  cordés  ne  difiêrent  qu'en  longueur, 
leurs  tons  font  en  nûlbn  renyerfée  des  Ion*, 
gueurs. 

Si  deux  cordes  ne  difierem  qu'en  groflçur  , 
leurs  tons  font  en  rai&n  lenveriëe  de  leurs 
diamètres. 

Quant  à  la  tenfion  des  cordes,  pour  la^me'*' 
fixrer  régulièrement  il  faitt  les  concevoir  ten- 
dues ou.  tirées  par  des  poids ,  8c  alors  tout  I9 
refie  étsmt  é^al  ^  les  tons  de  deux  cordes  (ont 
'^  raifbn  dire^  des  racines  quarrées  dei 
poids  qui  les  tendent  «  c'efi-à-dire,  par  exen»- 
ple,  que  le  ton  d'une  corde  tendue  par  un 
poids  quatre  fois  plus  grand,  eâ  d\iAe  oâave 
.aup<iettus  du  ton  de  la  corde  tendue  par  le 
poids  qui  n*eft  qu*un. 

Donc  à  railembler  tout  «  le  nombre  det 
TÎbr^bns  d'une  corde  en  un  temps  déterminé 
eft  d'autant  plus  grand ,  ou  le  ion  de  la  corde 
d'autant  plus  aigu ,  que  la  racine  du  p^ids 
qui  la  tend  efl  phis  ^ande ,  qu'elle  eft  mcims 
longue  y  8c  que  (on  aiametre  e({  plus  petit  ^^  - 
par  conféquent  l'expreffion  algébrique  géné- 
rale du  rapport  de  ces  trois  grandeurs ,  eA 
celle  du  (on  d'une  corde  en  général ,  8c  elte 
comprend  toutes  les  vari^  imaginables  dont 
ce  fon-  eu  (îifceptible, 

M*  Sauveur  y  qui ,  comme  ofk  Ta  va  dans 

.plufîeurs  des  volumes  précédens ,  a  entrepris  ~ 

de  faire  une  nouvelle  (cience  d'acouflique , 

a  cherché  quelque  ligne  déterminée  par  géo« 

.mét^  >    qui  eut  lapport  au   fçn  exprimé  » 
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maïKpier  d'être  fort  utile  dans  tdiitè  cette 
théorie. 

Pouf  cela ,  3  a  confiné  qu'une  corde 
èori&n^e  attachée  fixement  par  une  d»  (es 
extiéimtés ,  paf&nt  par-<leffiis  une  poulfe ,  8t 
mée  à  Ton  autlie  «fXtrémîté'  par  vm  poids ,  n'efl 
j»naîs  tirée  par  un  fi  grand  poids ,  qu'eU^ 
ne  Ce  courbe  entre  fbn  extrémité  fixe ,  8c  ta 
poulie.  La  raiJlbn  en  eft  ,  comme  tout  le 
monde  fait  y  que  ion  propre  poids ,  quelque 
petit  qu'il  ibit ,  a  toujours  quelque  rapport  aà 
poids  étran»»  qui  k  dre  tant  qu'il  eft  fiiii  ', 
ic  par  con&quent  il  là  courbe  toujours,  ttft 
peu  ^  Bc  pour  cef&r  dé  la  coui*ber  ,   di  Q| 
îaiilèr  parfaitement  en  ligne  droite,  il  devroft 
être  infini.  Il  fiiut  drnic  concevoir  la  corde 
entre  fi>n  extrémité  fixe  &  la  poulie  ,  conune 
un  arc  de  courbe  y  dont  la  Ahitendante  efl  Ik 
-droite  tirée  de  Teicarénûté  fixe  à  la  poulie. 
M.  Saïaœur  appelle  Flèche ,  la  ligne  tirée  dii 
milieu  de  cet  arc  perpendiculairemeht  à  la 
lbuten<!bmfe. 

Cela  pofé,  une  corde  Ce  courbe  d'autant 
plus  y  ou  ce  qui  eft  le  même  ,  la  flèche  de 
Parc  qu'elle  forme  eft  d'autant  plus  grande  ^ 
i^.  que  le  poids  qui  tend  la  corde  eft  plus 
petit;  a^.  que  la  corde  eft  plus  pe&ite  ;  3^, 
qu'elle  eft  plus  longue.  Les  deux  premières 
conditions  font  évidentes  ;  pour  la  troifiéme 
il  eft  aifë  de  s'en  convaincre,  en  faîCànt  réfle- 
sdon ,  que  quand  deux  cordes  inégales  en  lori- 
gueur  fèroient  également  pelantes ,  8c  ten- 
dues par  des  poids  é^ux ,  il  ièroit'  encore 
impoffibie ,  à  càuîê  de  l^égalit^  de  leur  loii-^ 
igoeiff  ^  ifte  la  ^fleehe  ^  la  (lus  kiiga»  m 
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fik  la  plus  gnnde.  Car  ces  dan  ctxdes  étant 

connues  comme  deux  arcs  de  courbes  dtvUZs 

en  un  nombre  iafim  égal  de  c&tés  înfimmenc 

petks ,  les  suigks  du  premier  &  du  demiec 

coté  d'un  arc  ayec  ù  fôioeiidante ,  &  cent 

que  feront  emr'eux  tous  les  antres  c6tés  dn 

snéme  arc ,  (êront  ^anx  aux  angles  corref> 

pondans  de  Tautre  arc ,  chacun  à  chacun ,  9c 

cela  à  caufè  de  Tégalité  (îippofée  des  poids  ; 

mais  les  cotés  4u  plus  grand  arc  étant  tous  phit 

grands ,  le  premier ,  par  exemple ,  qui  fera  le 

même  ande  ayec  la  (butendante  çie  le  pre* 

mier  de  loutre  arc ,  defcendraplus  bas,  parc* 

^'il  fera  plus  grand,  ft  ainfi  des  autres. 

tJiw  corde  étant  un  cylindre,  (à  fblidtté 
ou  (bn  poids  eft  le  produit  de  fa  longueur 
par  ÙL  bafè  circulaire,  ou ,  comme  il  ne  s'agit 
id  que  de  rapports ,  &  que  les  cercles  font 
comme  les  quarrés  de  Ic^rs  diamètres ,  c*eft 
le  produit  de  la  loi^ueur  par  le  quané  du. 


Donc  une  flèche  efi  d'autant  plus  grande , 
i^.  que  le  poids  qui  tend  la  corde  eft  phis  pe- 
dt;  z\  que  la  longueur  de  la  corde  &  le  quarré 
de  (bn  diamètre  lont  plus  grands  ;  3^.  que  la 
longueur  de  la  corde  efi  plus  grande  ;  &  puis- 
que la  longueur  entre  deux  fois  dans  cette  ex- 
preflion  de  la  fieche ,  elle  eft  diamant  ph» 
grande ,  que  le  poids  qui  tend  la  corde  eft 
pkispettt,  &  que  les  quarrés  de  la  longueur  8c 
du  dhmetre  de  la  corde  fbnt  plus  grands. 

Donc  TexpreiCon  algébrique  de  la  grandeur 
du  (bn  ou  du  nombre  de  vibrationsr  d'une  cot^ 
de  en  un  temps  déterminé ,  8c  Fexpreffion  de 
b  gramktoir  é»  k  flèche  ne  condennent  que 
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les  mêmes  grandeurs  y  8c  ne  different  cpi^ 
deux  points,  i^.  La  .grandeur  du  Ton  &  celle 
4e  la  flèche ,  dépendent  également  de  ce  que 
certaines  grandeurs  (ont  plus  grandes  par  rap* 
port  à  d'autres  plus  petites  ,  mais  du  Cosi  à  la 
&che  cela  Ce  renverfè ,  c'efl-4-dire ,  que  les 
grandeurs  qui  dans  TexprefCon  du  Cou  doi« 
yent  être  plus  grandes,  (ont  celles  qui,  dans 
i'expreffion  de  la  flèche ,  doivent  être  plu« 
petites  ,  &  réciproquement.  i°.  L'expreâion 
du  Con  ne  prend  que  les  racines  quarrées  des 
jnémçs  grandeurs  9  dont  Texpr^on  de   la 
flèche  ^end  les  quarrés.  De-là  il  fiiit  que  les 
fons  ou  les  nombres  4es  vibrations  font  en 
railbn  renverfée  des  racines  quarrées  ées  flè- 
ches. Et  comme  la  grandeur  de  la  flèche  cR 
compofêe  de  trois  difierentes  grandeurs  ,  qui 
peuvent  (e  combiner  d'une  infinité  de  ma-* 
nieres  ,  la  longueur ,  la  grofîèur  &  la  tenjfion 
de  la  cordç,  quelque  différentes  que  £bient 
deux  cordes  en  ces  trois  points ,  leurs  tons 
fofit  égaux ,  pourvu  qtie  leurs'  flèches  fbient 
igales,  de  forte  que  tout  £è  réduit  à  la  con^ 
fidératîon  des  flèches. 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  dît  puiflê  (uC- 
iîre  pour  établir  cette  impor  ante  propo/îtion 
4'Açouflîque ,  8c  même  pour  rétablir  fur 
fe  fondeniens  eflèntiels ,  M.  Sauveur  la  déy 
.^jioBtpe  d'une  îjaaniere  toute  différente  &  plus 
géométrique.  Comme  il  procède  par  des 
rapports  de  lignes,  il  a  besoin  de  prend» 
quelquefois  pour  é^es  des  lignes  qui  ne 
^nt  que  très-^peu  différentes  ,  mais  il  a  foin 
àf  calculer  exaâement  leur  différence  ,  8c  de 
faire  yo^f  qu'elle  eu  pulle  y  ïiqû  pas  en  géor 

métriç 
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éK  ions  qui  ne  «fifféreroient  pas  davamaf  e ,  nd 
feroient  jamais  reconmis  p^  Poreille  là  plut 
61e  pour  étFé  tifftam.  La  véométne  pure 
Ife  rcmfe  <pfr  fiiié  des  idées,  de  i  efprit  ^  qui  n'e^ 
|amaki>bHgé  de  jg*arrêîcr  ,  &'  de-là  vient  que 
k' pré«àfionrr?de  Iz'gé^Mktiie  n*a  pokt  de  lî^ 
Wtt<s,/dia3s  jcèUeides  hnt^étiiatxques  xiiîxM 
en-  a  néceflàiréineiit  yparce  qb'eiles  roulent  fi» 
ifefii  efièts  bomsés'dc  ià  matière ,  ou  dépendent 
éâs  ozgaités  gnsfBero  jde  nos  fèns*  . 
.  Les  (bns  étant  en^raHoir  renvërfée  xles  rs- 
cmes^  des  âeches^  M.  Soureirrtffe  àecédiéi- 
«ênie:)ù|ie  manière  ie  déteroRner  comUen  un 
finiqiielcDikîpiè  fiiit*^  vibrations  dans. un  cef< 
Isttii  temps. c    ",,'/'-■' 

Bans  la-  c<7rde  qui  Ibnne  lé  c-foUut  du  bas 

du  ckvedsr^  defi-a-dire  y  dans  cdle  qui  a  le 

Kmle  plu&  bas  du  clavecin  ^  &  pat  çpniéquenc 

te  plus  ^rabde*  flèche  y>  M;  Sauveur  a  tisou^ 

ftt:ekpeBfi^eè  mûmûéché  étoit  i  la  iôutèit- 

dante  de  la  corde  courbée ,  ou  ,jCe  quî-'eft  le 

«émea*tf)ès*peui^èl;  j  à';ladïrdé  conmie  i  i 

itéoo.  Si  ron  fiippole  <pie  la  corde  courbée 

<ioit.im.arc  de  cercle ,  cat:une  fi  petite  coM" 

We  tîè    dlâërera'  jamais  fênfiblement  ^ .  ou 

ictftt/Uçaemént ^une «itiouttûre  circulaire,  on 

lioirirdr^^  le  rappott  ide  la  fièdie,^  qui  eS 

'^ûaai'yfit&iiAt  nioitié>de  h  Ibutendahté  » 

^  jeft  le  finâs^dç  Parc  ,  que  Tare  eft  environ 

^tme  denûtmlt|ute  de  degré.  Cet  arc  fait  &s 

Wbbttbnk  autour  de:  la  fbutendante.  U  faut 

<^CfiVAÎr.-chaàie  point  de.  l'arc  .çomnie  .un 

poids  atta^qb^  a  rextpêmîté  -d*ifne  verge  ,  ,quî 

eft  la  l^ne  We  de  ce  poîntàde  J*vg  r.Uj(burî 

HiST.  r^ij*  E 
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tenclariDe  /  ]^afallékiptéht-jh  iar  SeAe,  yëâl 
^oric  une  infinité  de  petits  pendules  parallèles 
emr'eux ,  qui  font  leurs  vibrations  enfemble  ^ 
^  le  pliis' grand  de. tous  oft  k*âeche^  LiÂ 

Î;rands;  font  leui-s  t^ibraBonsiplm  kotenient ,  ^ 
_  e$)  pliîs  petits  ,pl^  vite%  d\)à  îlr^ti|ti?étaiit 
iousSatt^hés  enâmble  /ils^fè:  modifienr  loi 
runs  les  autres ,  &  4u«^e  tdut^'i^dl^ihdire,  ]?wbù\ 
;  piehd  '  une  vîteffe  moyenne  phis  grande  i  que 
;CeSe  (^iùi  pendule  funplè  qui'^nroit  égal  à  h 
flèche  y  &  plus  petit  aui&  qtie  cdle  des  plus 
petits  pendules  Amples  conçus  dans^  cet  àrc. 
•Derlà  réfiikeiin  centre  dTofcillâtioh  (i^  ,  ou  , 
ice .  qùî  levîent  au  imçme  ^  3  y.  a  quelquepeii^ 
^dule^£mple  plus  peât  tfxeH  âephe  ,  q^rfét 
roit  Ces  vibrations  dans  le  même. temps  ^^ue 
toiit  TarCé  M.  Sauveur  trouvé*  par  la  théorie 
des  centra  d'ofiiHatiori ,  que  ce  pètnkde  ûtOM. 
pie  eil  égal  aiwÊ  f  de  la.  flcdie.  C^  ,  IHoii 
les  mêmes  idées,  qiic  Ifonia^troaivédansfHîfl- 
toîte  deixir  (i)  y  i^fcentor  de  gravité  dfim 
'arcde-çerde^-:"-      ^/-lv'j  -b-t-^  6[  s'^  ^  :sb 
H  ne  rBftàplus.qii*â,  (avMr-4e-queHe^gratt<- 
deur  dk  la  flèche  de  la  coîde  {iippb(ee  qilt 
ionneié  c-fal-  ut  du  bas  du.davècin.  IVL  Shi^ 
veuf  a  trouvépar  expérience  qu'elle  eâfîde  ^ 
de  pouce  cb^pied^dedBaids.  C'aiiyairg^^^i:'^ 
qu'un  pendidé  fiibple  iile3  6::paiices<8  ^^iienes^ 
faitime  vibraiîoi6 m  imc  iiobnde v'&  Jcânine^ 
les  nombres^  dés  vi^ration^  qùe-fe«it  eé  iaèmt^ 
temps  deux  p^nduhs  fînqplesj^i  ùmt  *eà  i^lHn 
renverfée  des  racines  iquàriécs  &  leurs  \âiH 

,,__. r  -  /;    ^^ '  ':^  :-   r.'..M^v 

(I)  V;PHift.a^*l7QJV^  140  éf  Tuiv.    :.    . 
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gue^rs/g^s'e^Âm  <]pte  fi  un  pendule  de  3^ 
pouces  8  ^  lignes,  fait  une  vibration  en  une 
iecebde ,  ti»  peAàlâe  qui  ^«ft  les  |  de  j-J-,  de 
pouce  j  &  paf  «oAfë(pi^t  auffil'ferc  de  cefcl^ 
ëwu'.flr^s^^gît  5  feif  prè^  dé  izz  vibtaticjns. 
Apfe  céU ,  à  quelque  ton  (pÉé  (bit  une  corde 
quelconque  par  rapport  àÏA  corde  Htppotce,' 
onûôtpar  la  nature  de  ce  ton  combien  elle' 
fak  de  vibraûoâs  ^.pendant  que  celle-ci  en  fak 
r2t.  Par  exfônple ,  elle  eu,  fait  144 ,  ii  elle 
eft  à  faôswe'aî^e,  &c.*  * 

On  a  vu^dans  rHiâôi^  de  1700  (t)^  que 
M.  Sata^eur  avok  trouvé  par  ^périence ,  qu'un 
tuyau  d*oi^e^e  $  ^leàM  devok  faire  106 
vibradons  par.ieçonde.  Les  mêmes  eïipërien-^ 
ces  ,  répétées  depu^  avec  beaucoup  de  foin  , 
llsmt  déterminé  i  prendre:  102  v3>rations  ,  au 
lîeu  de  iQ^pour  ce  tttfml^U  eft  à  l'unHIbn 
dtt  la. du  bas  du  d^yrécmy' êc  par  tonCéquent 
ceia  hk  loa  v&ratiiftî^tpat^  féconde^  On  fait 
lesapport  dadœà  i'it/^i  eft  <:elui  de  5  à 
j  %  i8r  fî  ce  rapport  donne  tu  vibrations  pour 
iè  ut  éi  bas  du  clavecin  ,  ce  fera,  une  con- 
firmation parfaite-  de  toutes  les  opérations  8C 
de  toiK  les.rakbnnemetis  de  M«  Sauveur ,  qui 
feia  ssTVfé^  tnètat  point  ;  Wi  teftîant  deux 
im]ij^.v3ùfS  .difiiàeemes  ]  ^é  ceUe  d]^  détef- 
minei  '  lesl  ti&iatt»s  «les  tuyâu^t  ;  d'orgues^  par 
leurs  kattemihs}^  ainfi  qu^on  Pa  vu  en  1 700 , 
&  ceHe  de  détermmer  les  vibrations  des  cordes 
d'infhumehs  par  leurs- flèches  comparées  à  de« 
f^dule^  Mais  il  ei^  vrai  que  par  la  première 
v^|il^)th»me7  6^t  yibratiotn  pour  le  ut  du  bas 

•'  Eîj 
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du  dayecin ,  au  Ueu  que^^itrla  &c^n4e  â  eut 
a  trouvé  ixi*  '  . 

Cette  dififêi:«nc«  le  Hirpjôt  d'aboiri  ^  mais  â: 
^remarqua  )>îen  yjterque  ^i  ^Ja  moitié,\dù\ 
l^^^  qu'il  ayott  tr^ve  i^£.  pourlâ  toréo  ,  cab 
la  prenaift  pour  un  penduW^j^'ien  fait^e  p«iA 
dules,  on  compte p^iur  ^nn  vibratioii.une  tàUe^f 
c'eft-à-dire ,  Tare  entier  qu'ils  décrivent  «nuA^ 
fens,  &  pouf  une  ^çonde  vibration  le  retour  ^^ 
c*eft-à%,dirç ,  Taçç  égsrf  décrit  enicms  coaûraiee-ç 

3ue  quand  il  trouvoît  6î  pour  la.iaémé  co»*i 
e ,  c'é^dît  en  la  bof^pacanf  à  Wîi  tuyaa  d'or- 
yie  ,,  qu'il  atoit^  coinpté  Jes  vibrations  àêi 
tjuyaùx  d'orgues  par  leurs  iaîtemem  y  c'eft-à^* 
dire.,  par  d^  coups  plus  ^fibles  à  l'oreille ^ 
ainii  qu'on  l'a  expliqué,  ^ue  par  Conlequent 
il[n'avoit  compté  poiMt  vibrai»  dans  txs 
tuyaux  y  ^e  c^eçf^uetr^eilk)  açqp^rcevoitit^ 

iue  de  deux  vS^ratu)»^  C0m^té«B  à/k  jnanietd» 
es  penduiesv,  éUe/ftç  peut  appecoerisâr  que? 
celle  qui  e(^  fSie  ou  qui  tiriem  â  jélle  ç  ^  non' 
c<çlle  qui  eft  le  rgtour^  Se  qui  va  du  fttis  ^p-f 
pofé ,  &  qu'enfin-  en  comptant  les  vibrations^ 
par  des  myaux  d'orgues,  c'eâ-à^dire,  en  taitt 
qu'elles  (ont  ièntiesi  par  1-oceHe  ^-on  em  doié' 
touiours  ttr^uver  pour  le  même  fcm  làtmokiét 
moins,  que  quana  ,on  les.com^^à  iài^namere^ 
des  pendules  ,  où  Ton  a  ^aoitaot  cPégard  aux- 
vibrations  qui  nous  fi^entV  qu'à '^ceiks  <f^\ 
viennent  à  nous.  Ainii  oon-(eulemebt  Cette  Si-" 
Éérence  qui  paroiflôit  r«iver(er  toutleiytftênie^ 
de  M.  Sauveur  y  le  confirment  ii  â»ihait^ 
^ais  die  produit  encbce  cetteinowrelleapio^' 
pofitton.  Que,  deux  jcibrarinns  géométriqu^f 
fi  l'on  veut  appeller  de  c^/noi«  çfUo^  ^ 
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Piufque  le  ut  éi  bas  dû  clavecîîi  fait  en  une 
AcMie  '6r  vibrations  acoi:^ues^  le  ut  dn 
mùku ,  <[ui  db  de  :âe)£c  dââte»  fks  haut ,  en 
i««i  «44.  Ce^  nonul^œ^  iparce^u^il  eft  an  mi- 
^îkvL  àx  clai^in^  fe^it'iÊWttraode  pour  être  le 
ion  ûxty  d'cè  l'mi  comptérofe  le&  oébyes  fu« 
pérkurés  Si  ittférieures.  Mais  il  lâi  manqué 
«ne  coniftiodité  con^dérable.  La  fuite  des  oc^ 
•taves  proc^e^tot^éUrs  ÙAon  la  progreffion  dou- 
ble, I ,  » ,  4  >  ^^'  ott^  ce  <jni  eÔ  h  même 
chùfe*y  ù\ùn  »ies  -puiflànces  iez  5  &  îl  feroît^à 
Mtitatet  qae  le  ^lombre  qui  e«prîrt]fei?èit  le  fon 
fixe ,  èh f ôt  wie  poutTe^^rott^r-  jufte ^au coin* 
mencenu^t  d'une  odare.  144*  n^eft  pas  une 
j^ufiàsice  de  *,  mais  i^^,  peu" éloigné  de 
^44  ;  en'  eft  une ,  &  c^éft  la  htritiénîe.  Par  le 
riE^oit  de"  144  à  if  é  j-oh  fait  de  quel  ton 
'an-àeffiis  de  la*cbrde'de*ir44  vîbt^dons,  (èfâ 
celle  qui  en  fera  zf6.  Ceft  xijlctlà  q«fe'M. 
Sauveur  ^rend  jnaîjci^nant  -.pçi^  la  Q;ixde,^uî 
rend  le  (on  fixe,  &  il  renonce  à  celle  qui  f^t 
100  vibrations^,  &  qu'il  avok  prife  en  f^ob 
^oûr  le  mèait  «ifaçe;-!^  ru&ns  de  ce  chan- 
gement viennent  d'être  ei^i^uiiess. 
:  Lé  fbn  <f(£iik  v^f^è  vtbfôtiMËTpiair  CkcckAe^ 
étant  ^ynci^obli  i>o<it^ré9^è  Sti^yeAi»  oit 
trouvèlaifëiflem  par^ts^ri^yfiofts  c^/tam  ^ 
tous  lef  ç^poffi&i^i»ft4mcr'c^^:qi|ditionY^ 
bre  de  vibra^ons  fbnt  tous  les  fbns  qui  font 
auHie{^ou  athdefitbus  du  fon  &e.  m.  SaU" 
vtur^  «1  é'éoiât^lL  un^^^y /^t  la  fiùle 
v&e  inflruira  plus  que  tout  ce  que  nou^  en  poiir^ 
rig&s  dke.  Cha(|ue  fbn  7  a  fon  nom'particiilier^ 
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inventée  pour  la  mufîqùe  (i).  Par-là  dès  ^(le 
l'on  connoît  te  ts>n  <i*uà  totf^  (bà<W;i.o^  mt 
^  quel  npmb^  de  vibratiens^M  fdh  féeU^iacalc 
en  un  t^nsp»  4àmtiine ,  &  <â;i  $^ut>4c^iinêl:^au 
ion  ^'IL  fei^d  AiB  ^om  (^  Jk  ^lifiîtigue^de  €oiit 

communénientiqu'à  roccaftondejCertaim  finis 
forts ,  cQmme  <&  itâmboues  ,  de  cloches  ,  ép 
baflès  de  violon ,  des  vitres  ,ou  des  plandMss 
tremblent ,  &  ménie  on  &(mt  ^lekuefois  Um 
enoraUles  émUes*  Ce^  corpis  agités.  &nt  app^ 
reiniçidnt  dors:  à  rumiTon  des  eoi^^  foires  t, 
&  Ton  faura-qn^Ue  efl  la  grandeur. de db«p 
*a^tadOB  )  $ctle  iM>mbre  de  v&ratton^  Qir'ik  Ibiit 
en  un  oeftain  teœpse  On  verra  p9r*Û.  q^  ce^ 
nbuvelles  comtoilTances  peuvent  slst^xdriar  |i^ 
mi'à  la  phyfique ,  &  il  n'y  a  tw»  Beu  ée  y^en 
étonner  ;  la  mufiquç  p^ncipalement^^  lmr& 
qu'elle  reft  trmé^.  per  iJej  Phildfophes  v  i»'efl 
^  lar  pby^^ue  :^ -fims. 


M. 


[ omsinvJL de  Bdaumur  a^mné  la, des- 
cription de  l^Art,du?Tireur  à'osi 

Si  Mt  Pxtrm  y J»fie  âike  iScnifte conckfion 
#^  fa  méeli^âiî^iî  i^etàits^  irôtifan^  itr  avec 
fretteiMaft^  ^  Md«Àdl'à?^lé7pârl^!d«isl^Miftebre 
d»*f7è4(ft)^^'^aiv«dkbiieHi9u^^^     ^ 

;l'     .    ■      .5    Uï.^f.;  :.  \  T.J.  S   ^  i1>  '^«1*  2«iWa 
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MACHINES  ou  INTENTIONS 

AP  PROUVÉ'IBS 

'PÀA     LA  CA  DEMI  E,- 
E  N  M.   Dec.    XIII. 


IJnè  macïune  de.  Jfi..  i^t  Copias  ,.  potir 
.  battre  des  pilotis.  Toute^  la  charpente  qui  la 
compofè  a  paru  d*unc  boane  conftrudion,  tant 
pour  Sme  ^ufi  ie  mouton  aille  fir^per  Hir  la 
tçte  du  pilc^tis  y  que  pour  l'élever  avec  un  vin- 
das  d*ime,  çonlmidioii  p^cuUere  ,  en  quoi 
concile  Kpunci^e  ;partie  de  rinvent^oo.  L^ 
diipo^pii  ^  ts»&i^ik  m^clûne  efk  telle  y  que 
1^^  i^an^vTjps  jjsuvênt  continuer  tjot^ours  à 
tournerlelcatïe^  pour  relever  le  moutoitfàns 
perdrrde  temps,  ce  qu*oa  a  trouve  fort  comr 
mode,  &  bien  exécuté»    ; 

'     ■     ^     l        •'    FL  i  ^'■-^''  '* 

.      '     t     't.      '     -^  i'  ^'      '/j    .  *     '  n 

,  Un  x^pqflè  di|  v^vcy^  M.  i^sÇâmvs^ ,  ^A 
pe^  par  i^  giilitia  4#  i^ofi  corpç  ^  &  que  Tau^i 
leur  pxétéiuik  par,  cette  iHrp«s£oA  rendre  plu| 
doux ,:  &;  n^  fuj^  i.  verfer ,;  en  csis  -  qu'unes 
4eè  Toue^nianque.  1%  n'a  pa».  (ènEiblé^'ii  dut 
ê^ô  plus  ^}ppH  >  Joaais  pu  a  .cni ,  que  .dans  U  c^ 

penfion.       ^     *     .-    .    .  ,,    .i  ., 
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ÏÔ4  Histoire  hi  t^AcAùiMiE  I^o^alb 

'  Un  tr^neàn  de  M.  d'fi&rm^  »  In^éni^ty 
lùr  prufîeurs  rouleaux  attachés  enlèmble ,  qui 
fe  fuccedem  les  un*  ^axiasur!es<;ât.  épargnent 
,  la  peirte  de  tranfporter  contmueUement ,  corn- 
nç^è^oA  fiwt  d^rdmaSfe ,'  trois  ou  quafiée  kÎiU 
leaux  du  derrière  au  devant  du  traîneau,  à 
mefiire  qu'il  .avance;  Oh  a  trouvé  fe  macHne 
îngénieufement  inventée  ,  mais  on  a  cru  que 
le  traîneau  ordinaire  -^roit  plus  conunode , 
quand  le  chemn  n'eu  pas,  droit ,  ou  que'lêi 
fiiéû»  ne-fâKèpasfort'iûiîs,  - 

:?•;''.:;■  iï/-  IV, ^  "'"  '  V'  :^  ,; 

Un  pont  flottant  du  même  M.  i'Hemanâ^' 
compofé'de  plufîeurs  pièces  ,  &  qui'îè  ^lace 
de  lui-même  de  Fautre  côté  d'une  jrîvlère  ,' 
qiielfô^  large  ^qtfeBe  fofe|'fafns  qticfi'.otffcjc' 
obligé  d'jr  jfaîré.paffer  perfotW»,  H  fat^ttàhkê 
en  i6  rtunutei  3^'  fticonSfek  &r  la  largeur  êxt 
dàhH  Se  P^èrfaittès ,  eh  ptéfèncé  du  WRxif ,' 
de  les  Gardes  Françoifes  &  SuiJfeS  défileteAt 
defllis  â  quatre  de  hauteur^     j  .  ^  u  ^\  ^  *.^>i.* 

M.  des  Camus  prétqfidit  être  l'auteur  de 
cette  invention,  &  allégua  qu'il  y  avoît  quel- 
ques afnhées  q¥îl  ivohTMi  vk  pont  ëe^cÀt» 
c(}>€ce  &  Herty ,  chez|  M.  ¥à}&i  êtOienèfay  ; 
fort  ctirîeux  de  mÉctiiries ,  &  çbnn<^lèur.i* A J 
eadémîe  envoya  d^  Cc^mifdffaires'  à  Bercy  i 
&  ils  vérifièrent?  qu'en  effet  le  pont  de  M*  aei 
Camus  y  étdît  depuis  i^io*  M^r  à^Mermanduê 
di^tà  {^f  à^  Mî^^'^Cmui  ^  priiti«É^9 

iii^as^  «ffiïra2ifiî4*ifl<^  ^^^»il^  l¥oll 
rien  fii.  -  -^  '  ^^*'*a 
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^     .     D«a    SciEUCES.  ,171}»  JOf 

,  |!^s  deux  poms  on%  cela  de  cpmnum  y  qn'ilf 
(ont  compofés .  de  coflfres  d'une  figure  zSe:^ 
j[emblable  ,  maîç  îl&  différent  par  raflêmhlage 
dé  ces  cgSjcfis,  Celui  de  M,  des  Camus  dépend 
flè  vis ,  ,4'éç?oux  &  de  crochets  de  fer  •  &  eft 
irès^ingénieux.  Celui  de  M,  d'Hermanâ  &  fiaîf 
par  des  mortoi(es  ^  des  tenons  &  des  cheYilles 
de  boîs,  il  eftiîmple,  d'exécution  prompte^ 
facile ,  &  n'a  point  la  rouille  à  craindre.  ^ 
Depuis  M-  ies^Çamus  pré(èqta  à  rAc«lé- 
mie  un  inodelç  à^^  même  popt,^vec  un  nou* 
yel  avantage,  D'e^açe^  en  eipace  quelque^ 
coffires  étqient  aflèmblés  ^  cbarnieres  par  leuf 
fiord  fupérieuB  ,  ce  qui  donnpit  la  facilité  dç 
jetter  le  popt  tout  afiènoiblé  dans  un  foilë, 
dont  le  bord  ièroit  efcarpé,. parce ^e  le  pont 
fe  pltoit  dan$  les  epd^oits.  aflêmblés  à  char^ 
nieres.  L'auteur  àvôit  eu  attention  ^e  les  vis , 
ks  éaroux  &.|le^çi:ampops  fuflènt  de  cuivre^ 
ppp  être  â^  couyeft  yde  laïquille. 


-jÉ  z  o  G  JF 

a$Rjfjjç,  Bi.Qj^iii,.  tiaqmt  le  ,i8  De- 
cembt©  i^8i , ,  de.  parens*  qui  vivoient  de  leur 
patrînioîne  dans  le  Vimeu  en  Picardie.  Après 
avoir  fait  (es  biyn^^ites  dan$  la.  ville  d'Eu ,  il 
vint  à  Pop/f  ^n,  i79Q.,;&  y  4em^ra  avec 
deiix/re^s,,  fe^  aînésj;,  jquî  4*51*4^^"'  ^°^ 
po\|r  çti«,fi^  qufife'  {(^  pféie^naient ,  t^un 
j^Qcat,  l'ààtpOodeij^deïl^  A^  SfoOi:, 
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't06  HiSTiilRB  i>B  L'AcADéMié  ROTALR 

bonne.  Pottr  lui ,  outre  (on  cours  de  Phao(bphîc 
qu'il  faifoît ,  H.  prit  dîfférens  ttahés  de  itiatHé- 
5fnati4ue  au  Collège  Royal;  eiifliïte'-îl  alla  aU3C 
écoles  de  Médecine ,  ^  théâtre  deS.  C6me^ 
sm  jardin  du  Roi ,  maïs  il  (e  fendt  plus  parti- 
culièrement attiré  au  jardin  du  Roi  ,  &  il  y 
iîiivit  avec  une  extrême  affiduîté  les  dëmoiiÔ 
trations  des  plantes  qu'y  MCoit  feu  M.  Tour^t 
nfifart,  '  .  '      * 

'  Biibntôt  le  Bbftre  dîfHttgda  M.  Éiondîn  dbnf 
la  fpule  dé  f^s  fiftîples  ^  Sc  s'il  luî  à^voîè 
quelquj^fois  de  x^  Ce'pzs  raipèllef  furie  chaftijj 
le  nom ,  ou  la  déiittition  de  quel(|ue  pianïe, 
c^étoit  à  lui  qti*îl  avoit  recours.  t\  le  chatjgeoît 
même  de  remplir  &  place ,  lorsqu'il  étoit  in- 
ffifpofé  ,  honneur  qu'il  n'auroit  ofé  faire  i 
quelqu'un ,  à  qui  on  auroitf  pu  Je  Coutelier  lé- 
gitimèhieni.  -   i"    i 

s  Nous  avotts  d^a  dï  dans  relogé^ dé, St, 
Tournefort ,  coiïânén  -ia-BotSiique'- cft  Me 
ffiience  laborieuft  Si ,  yonibig  ^our  *W^oyys 
même.  Il  y  a  des  peuples  qiS  ne  (e  lont  point 
encore  avifés  de  faire  des  pi:ovi&>ns  pour  leur 
flibiiilance ,  &  qui  Çortt  obligés  d*aUer  la  cher- 
cher^t^us  \$$  y»^  ^la^sies  campagnts  ^  dans 
les  bois.  Ol^  poutrolt  dîre  q\ie^  Fotahidés 
lei^  rei&mblept.  Ils  n*ont>t>oi;it  leurs  prdvl- 
fîons  amaflees'  d^s  lélir  cMnet,  cbiiime.^di^ 
ïîeurs  autres  efpcCes  de  SàVans  ;  ^.  il  feuç 
qu'ils  aillent  avec  beaucoup  de  &tigues  cher- 
cher au  loin  dans  les  bois  èx.  dans  les  campa- 
gnes lès  ^mei\s  d^^l^ur  curiofîté.  M.  Blandh 
n'épargna  rien  poui^iatts^r^  là  fîerinè^  11  lier- 
Iforîiâ  daits  touee  li  Plrftr&\  Ams  la  Nbi^- 
mtndie^,  éàïiil'ij^'dt  FfSic^  i  rien  ne^W 
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^chappoit  de  ipe  fuipouyoitetre  ibupçpimé  df 
cacher  quelque  plante ,  &  les  toits  même  deg 
ëglifès  ne  lui  étaient  pas  inacceffibles. 

Auffi  trouvart-il  dans  la  Picardie  feule  cn- 
VÎrpfj'ixo plantes,, qui  n'étoient  pasaujardiii 
Jloyal,^  Se  que  mêmeon  n'y  coiinoiflbit  pas, 
I  r$  espèces , 

mérique.,^ 
e^  a  après 
;  gens ,  on 
aun  autr^ 
les  pieds*  . 
i&rAcadé, 
eaume.  On 
1  changeoft 
plantes ,  les 
Tt  les  avoi^ 
>ed  que  Con 
i  tout  autre 
t  bien  corn* 
\i  manquer 
de  refpeô,  pourvu  que  Tonrecônnoifle  qu'eux* 
snémes  nous  ont  mis  en  état  de  les  combattre» 
On  prétend  que  ce  n'étoit-là  qu'une  première 

[t  adler  plus 

(yflcme  des 

Maître.  Plus 

de,  plus  on 

étoit  pas  té<«> 

é,  ceh'éioit 

itanifle. 

Son  grand  (avoir  dans  la  Botanique  n'étmt 

pas  ftérSe.  Il  compo(bit  plufieurs  medicamens 

de  plantes  ,  dont  les  fîiccès  lui  avoient  acquis 

dans  ÙL  Province  la  réputation  d'habile  ffii-t 
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Ôccàtl.  !1  avoit^  été,  reçu  ©b^eW  âj^RÂ/ZS^^ 
I7o8,&iialloîtfëmettre  (Urles  bancîs a  Parf/* 
-  où  il  étoit  déjà  efHmé  des  plus  célèbres  dé  cette 
Faculté,  maK  il  mourut  d'une  grofle  fièvre* 
avec  une  oppréffion  de  poitrine  ,'le^^j^  ,^^fj^ 
1715.:  "•'■"''-''''  j  ^'   ''. 

'  Il  avoît'  toute  la  candeur  c^ixé  fà^^i&>ii  f^ 
Clique  afamais  attribuée  â:  fi  nàIÇofi'- '& '^1^ 
vie  d'un  BôtaïUfle.  qui  to!nnoît  beaucoup  pTai 
fcs  bois  que  les  villeîs ,  6c  qui  a  plus  de  com- 
merce avec  les  plantes  qu'avec  les  hoiAiiiésl 
nedevo.ît  pas.avoir  endomniagé  jcette^préùj^ift 
tertu,  Un'fèmblable  caradiere  renferme  déjà 
«ne  parttb  de  ce  que  iëm^tnie  la-^ligioir,  ;ft 
H  eut  le-  bonheur- d^i^.johidrè.It  relier'  '  \  /  '; 
' .  Il  a  laiffé  dejr  herbiers  fort  amples*  8é%it 
éxads  ;  de  grands  amas  de  grames ,  quarithS 
de  méhioires  curieux,  &  en  aflèjz:  bon  ordre^ 
&  on  afltirè  qu'il  en  coûteroît  peu  '  dQ  travail 
pour  mettre  fa  fiicceffion  en  état  d'être  re- 
comk  par  K  Public*       -    ^'^^"0  f^  :  •    ; 

r.\  »  <    j  '1  ■    -       ;;  .  '..-'ijoe  ,ii?(.^--    tî 

,'•   •     ■'  j  ■  ,'  'i  '  .  .  •  'i.  :  no  ?ii'j  î  i-:ifr  .  •-. 
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De  l'Année  M/  DCC.  XIIL 


OBSERVATIONS  àâÉTÉORQLOGlqUE* 
faius    d    VOhftrvatoin    KoyaU  '> 

Par  M,  DE   LA   HiRE. 

(i)  V  oici  les  observations  de  la  quantité 
d'eau  de  pluie  &  de  neige  fondue"^ avec  lés 
"  changemens  de  temps  marqués  par  le  ther* 
inbmetre  &  le  baromettre  pendant  toute  Tàii^ 
née  dernière  1711.  Toutes  xes  pb£êrvatiori$ 
ont  été  faites  comme  les  années  précédentes , 
&  dans  le  même,  lieu  ,  &  avec  les  mêmes 
înftrumens.  Il  efl  tombé  de  hauteur  d'eau 


(x),7  Janvier  lyij. 
MjÉM,  X713. 
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/lîgfÉes  lignes 

En  Janvier  .  .  .  26  J    En  Jufllet  •  .  j^^r 
Février  •  .  é     8|-|        Août.  .  .  .    6 
Mars  •  .  .  .    6^  Septembre.  3^11 

Avril  .  .  ;  .  jfi-|  Oàobre  .  •zfj^ 

Mai.  •  •  .  •  iii|-        Novembre,  i^^ 
Juin   .  .  i  .  î3y  Décembre.    S^-j 

Somme  de  la  hauteur  de  Teau  de  toute  ran« 
née  xf 4  lighos  ^  ou  »i  pouces  deux  %nes  ^ 
•e  qui  efl  phis  que  lés  années  moyennes  que 
4ioys  avons  détecmif&ées  à^5^  pouc9c/ 

Mon  Aermometrea  été  au  pdus  bas  le  der- 
Kj^'pmié  Vmné».  %  *  ôt  miw|iioè  14  \  dé 
fès  parties  à  très-peu  près  comme  le  8  Janvier  , 
ce  qui  fait  connoitre^que  le  froid  n^  pas  été 
grand  ^  car  11  deiUod  aflbsL  imiMat  jtt%^ 
14  y  &  dans  ?état  moyen,  il  eft  â  48  comme 
dans  le  fend  des  earriieres  âe  TobÊrvatcrire , 
où  il  demeure^  toujours  au  même  point. 

Ce  thermomètre  a  été  au  plus  haut  à  ^4 
parties  le  i^  Août  ;  mais  comme  c'éifoit  au 
lever  du  (bl^ ,  qui  eft  le  temps  où  je  fais  tou- 
jours toutes  ces  obfêryatîons ,  fie  que  dans  I9 
plus  grande  choeur  du  jour  qui  eft  vers  x 
heure^s  après  midi.,  il  rempiite  çfâiwdeŒis  l'^r 
tattiu.maon  de  li  patries  ^  il  faûdroit  le  con». 
fidérer  à  7^  parties  jour  la  plus,  grande^  cha^ 
Iftur ,  &  par  conféquent  la  dJ5Mrence  masquée 
entre  le  ]4w^  grand,  ftoîd  &  le  jjlus  çiSJttd  çÙmÏ 
ftroit  de  5  X  parties ,  dont  la  moitié  e&'i6y  qu! 
étant -ajoutés  à  24  feroient  50 ,  ce  qui  -n*efl 
pas  éloigné  de  48  ,  d'où  Y^  munfAtitffi^  le 
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tnàd  a  été  a  ixè&-peu  près  autant  au-defibm  de 
rétat  moyen  que  la  chaleur  au^deifiis.    ~ 

Mon  baromètre  ordinaire  a  été  au  plus  hattt 
à  zS  pouces  4  lignes  j.  Le  la  Février  8c 
les  jours  auk  environs  de  celui-ctâ  étoit  tou* 
}ours  fort  tiaut  ^  le  ciel  ét<nt  ^rs  aflèz  (èrein 
de  très-peu  de  tent  vers  le  nord ,  &  je  remar- 
Que  encore  (}ue  toutes  les  fois  que  ce  baromètre 

-  '^'  -'-  ^ -  -  ^ '  --  -"•-  -^,  arrivé 

été 


avec 

des  brouBlards.  J'ai  un  autre  baromètre  où 
le  mercure  c&  toujours  plus  haut  de  3  ligngf 
que  dans,  celui  oh  j'obferve  ordinairement.  Ce 
soètjoe  baromètre  ordlnsûre  a  été  ait  plus  bai 
une  fe^ile  fois  le  6  Novembre  à  z6  pouces 
10  lignes  I ,  le  ciel  étant  Cetem  avec  un  vent 
médiocre  i  Veâ\  mais  aufli^  tôt  le  mercure 
remonta,  &  le  vent  pafla  vers  Toueft  &  le 
Hidroueft  9  k'diS^nce  entre  le  plus  haut  de 
ifi  plus  bas  de  ce  baromètre  a  été  d'un  pouce  6. 
lignes,  comme  à  Tordinâtt^. 

Il  n'y  a  rien  pour  les  vents  de  cette  année 
qulmériie  .d*y  faire  s^ntion  j  mais  je  r^nar* 
que  en  g^i^ral  q«e  datis  ce  pays -ci  toutes 
les  fois  que  le  vent  de  6ià<Mtû  8c  de  oaeS 
t^ne  f&nàmt  <pid<^  tem»,  le  deieft  cou- 
vert vt&t»  le  ibit  &  au  coi^imënoel&ènt  de  h: 
nmt  y  at  que  vers  ie^matb  'ûtftfèrém.  lime  fèh»- 
ble  mie  ta  Tsâôn  ea  eA  z&z^AsSt&y  car  pendant 
rapre&-mi^  le  fdbit  domiant  zSHet  à  plomb  fui» 
les  mers  qui  fbm  i  notre  xSouehant ,  en  élevé 
beâÇKSD^^  ySip^ii^qlrif  nôfus  foiit  apportées 
mCiàmyer^  lé  céftàùentePcmitA^'  la  nuit ,  au 
«Qâtirase  p€â4â{ir  Ù  «ûtlf^SVéleve^  peu  de 

Ai| 


Digitizedby  Google 


4     MÉMOIRES  M  l'AcadéiSif  Rovalb 
vapeurs  de  ces  nàêmes  mers  ^  &  fe  vem  dàrant 
toujours  le  même ,  le  ciel  doti  être  filiez  &rëîn 
Ter$  le  matm. 

Remarqué.  ] 

Il  arrive  prefque  toujours  que  ceux  qui  bni 
été  bleffés  en  quelque  partie  du  corps ,  y  CenA 
tetit  des  douleurs  toutes  les  fois  que  le  temps 
fe  dîfpofè  à  changer.  Voici  de  quelle  manière 
j'ai  penfé  qu'on  pouvoît  l'expliquer.  Le  tîflîi 
des  parties  ofiènfces  doit  être  fort  délicat ,  eii 
forte  qu'on  ne  peut  pas  les  toucher  fans  feàû^ 
de  la  douleur  ;  &  dans  les  changemens  de 
temps,  l'air  Revenant  qu  plus  léger  ou  plus 
péfknt ,  fait  une  împreflîon  extraordinaire  fvœ 
ces  parties  ,  ou  en  les  comprimant ,  t)U  en  les 
étendant  conrnie  û  elles  en  étoient  touchées  , 
ce  qui  peut  cautèr  ta  douleur  qu*oiT  j  peflênt» 

DêlaiiclindifondeVAimmu 

Nous  avons  trouvé  la  déclinaifôn  de  l'aS» 
iguille  aimantée  de  x  i  degré$  1 5  minutes ,  le 
30  Décembre.  Cette  ohfevatîon  a  été  faite 
avec  l'aiguille  d#  8  pouces  de  longueur  dont 
nous  nous  {êrvons  ordinairement ,  &  dam  lô 
jnême  lieu  que  les  années  précédentes,  ^ 
efi  un  gros  pilier  ^acé  au  bout  d^  h.  terrallè 
de  l'obfèrvatoire  vers?  le  mHL  On  applique 
le  coté  ^e  k  boîte  de  b^boullble  contre  une 
À^  faces  de  ce  pilier  ,  6c  Ton  a  vérifié ,  il  y  a 
long-temps,  que  c;et(^ofaQe  étoit  ex^âjsment 
tQurnée  vers  le  coucha9%»  enr  y  mettâa^  c<mtii^ 
Ame  groile  règle  qui  portok  deux  pinnules  à  iêf 
"  •  I  pQUÇiVW^  b  f^yo»  A»  fi»leS  %yâ 
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Pfkifi)k  par  hs  pinmiks ,  convenott  avec  le  vrai 
raidi  mar^pci  par  les  grandes  horloges  à  pendules  - 
réglées  fur  le  (hh^  »  ce  (|ui  s'eâ  trouvé  fort  iufb , 
cuir  ce  bàûmffst  avoit  été  orienté  avec  beaucoup 
de  fbln  6c  de  précaution  par  feu  M.  Picard» 
:  Nous  avons  obfèrvé  auÂi  dans  le  même  temps 
la  déclinsd^on  de  Taimant  avec  une  autre  aiguille 
de  4  pouces  ièule|xient ,  &  nous  l'avons  troi^vét 
la  même  qu'avec  celle  de  8  pouces.  ' 


OB  SERF  AT  ION  s 

Spr  jme  efpece  d'enflure  appelUe  Emphyfeme' 

Par,  M.  LiTTRB. 

(i)vJ  NE  enflure  de  cette  e(pece,  d*une 
grandeur  :monftruéufe  ^*  &  que  j*ai  examinée 
depuis  peu  avec  foîn  ,  m*a  engagé  de  parler  de 
ces  fortes  d'ènflùres.  Je  le  fais  d*autant  plus  vo» 
lontîers  ,  que  Je  ne  (ache  point  d'Auteur  qui  ft 
foit  donÂé  la  peiné  d'en  expliquer  les  cau(es  & 
la  manière  dont  elles  Ce  forment. 

*  L'enflure  nommée  emphyfeme ,  c(l  une  tu-- 
lïieur  contre  nature  faite  (fair. 

^  Cette  tumeur  a  fbn  principal  fîége  dans  la 
graiflê  feus  la  peau  qui  recouvre  la  poitrine^ 
LorfqU'avec  le  doigt  on  h  prefl!ê  ,  on  fent 
une  éfpece  de  frétillement.  Le  doigt  y  fait 
aîfément  une  impreffion  ;  mais  prefqu*auflS-t6t 
qne  la  preffion  cefle  ,  la  partie  enfoncée  £è 
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nlrre  &le  €niiix  fè  remptit.  Enfin  cette  tumeur 
accoB^ulgnei|^e^ues-unes4^piaîesifllî  pêne** 
U&it  dans  la  c^actté  de  la  fmànt. 

On  éàvï&  ks  plaies  ^  pémcoutt^  dans  la 
capacité  de  la.  pokme,  en  ci^Im  41Û  pai^ 
vtemieEnt  jufques  dam  la  capacité,  mak  qui 
nr  UdEent  auoone  des  paities><|iii  y  &m  cou*  ' 
tenues >  âtifue  nous  appeUenms  phsue  péné-» 
trantes  fimpks 'j  &  en  celles  qui  pam^inent 
non  -  (eulement  dans  la  capacité  ,  mais  qui 
bleffent  les  parties  contenues ,  &  que  nous 
nonunerons  finies  pénétrmtes  compc^ée^  I-es 
unes  &  les  autres  peuvent  ctre<umes^~d*«ft 
emphyfeme. 

-Les  piaîes  pénétrantes  fîinples  (ont  fiôvîès 
d'emphyfème ,  lorfqu'elles  font  étroites  5  que 
leur  direftion  fe  trouve  tortueulè  j  &  que  par 
leur  naoyen  il  entre  die  Vm'im^  la  capacité 
dp  1^  poitrine  ,^  doAt  î  ne  neut  fbn^Jpar  Penb* 
djroit  5  par  où  il  y  eft  eptre. 

Ires  ^aies  pénétrantes  composes  font  aii0j[ 
fuivies  d'emphyféme  comme  les  fimples ,  lorir 
que  leur  diainetre  eu  petit ,  6c  qu'avec  cela  le 
poumon  eft  bleflë  fans  Tétre  pourtant  con£- 
dérabkment.  A  quoi  il  faut  ajouter,  q|ue  les 
autres  parties  renfermées  dans  la  capacité  o^. 
h  p^knne^,  ne  doivent  poii>t  avoir  étç  bleiEee^ , 
ou  l'avoir  été  légèrement^ 

La  raîfon  de  cela  efï,  que  lorsque  la  plaie 
el{  co^fidérable  dans  ces  parties ,  il  s'épanche 
une  &  erande  quftndté  de  ùng  dans  la  caps^ 
cité  de  la  poîtrme ,  que  le  blefTé  efi  étouffS, 

avant  que  l'air ,  qui  s'y  épanche  auffi,  puiffê 
former  un   emphyfeme.  D^ailleurs  qctaifd  î« 

mort  même  n'arriveroit  pas  ,  le  fang  prefli 
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trep  le  peumcm  &  cmbarraflê  trop  i'm  pour 
qu'il  (è  pu^e  faire  va  emphy&me. 

On  n'a.  point  d'emphy(êine  à  ctaioAre  m 
dans  les  ^iùaios  pénétrantes  Gmifits  ,  ni  dans 
ks  pénéffantes  compofées ,  lor^u'elies  ùmt 
lasges  )  drokes  ^  &  que  i'aff  entcé  par  ces  plaîet 
d^  k  capacité  de  k  poitrine ,  en  peut  fàth 
àr  librement  par  la  même  voie  fu'il  y  «fi 
entrée 

L'air  peut  parvenu  datfs  k  capacité  de  k 
poitiine  par  deux  voies  Se  de  deux  endroits 
difiërents.  Dans  ks  plsùes  pénétrantes  /impies^ 
il  eft  conduit  da  dehors  du  corps  par  la  plaie  ; 
'&  outre  ce  premier  paflàge  y  le  poumon  dans 
les  pénétrantes  compofées  y  en  fournit  un  Ce^ 
cond-^  par  l'endroit  oà  il  a  été  bkflë.  On  va 
voir  dans  ce  qui  (uit  k  manière  dont  tout  cda 
ù  peut  fâre» 

Notre  re(piration  eft  cempofëe  d^  deux  CotM 
de  mouvemens ,  qui  fe  fuccedent^'un  à  Tatitie 
fans  reMcfae  pendant  ^e  nous  vivons*  On 
donne  le  nom  d'iâfpiradon  à  l'un  âe  ces  mou» 
vemens ,  8c  celui  d'expiration  à  l'autre. 

Dans  l'infpiration  k  poitxjne  eft  dilatée  par 
des  mufcles  de{tinés.â  cet  ufâge.  Par  l'ac- 
tion de  ces  mu&lés  les  parois  (k  la  poitrine 
fe  trouvent  di(po(2es  de  mani^ce ,  qde  les  cotes 
du  coté  droit  s'écartent  de  celles  du  côté  gau* 
che  ,  le  fternon  s'éloigne  des  vertèbres  du  dos , 
&  le  diaphragme  defcend  dans  k  cavité  du 
ventre. 

Lor(que  k  poitrine  fe  dikte,  d'un  c6té  ià 
capacité  s'-élargit  à  proportion ,  fif  le  poumon , 
qui  y  eft  contenu  ,  en  fait  de  même  ,  il  fe 
çioule.à  k  capacité  ^l'occupe  &  k  remplit 
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cfe  "Ibrtc  qu*îl  n'y  refte  aucun  vuide  ;  de  Tautr^ 
c6té ,  (es  parois ,  acquérant  plus  de  volume  > 
foufiênt  de  tous  c6tés  l*aîr  qui  les  environne  > 
Ôc  le  déterminent  à  s'engager  dans  le^  poumon  > 
où  il  rencontre  moins  de  réfîftance.  Paria  même 
raifen  il  s'infînue  de  l'air  entre  les  panneaux 
tfun  fouPet,lor(qu*on  les  écarte  l'un  de  l'autre. 
Le  reflort  'de  l'air  &  fà  pefànteur  concourent 
encore  à  le  faire  entrer  dans  le  poumon  pen* 
dant  la  dilatation  de  la,  poitrine. 

La  bouche  &  le  nez  donnent  à  Tair  un 
paflage  pour  arriver  à  la  trachée-artere  ;  celle-cî 
fè  divifè  en  plufîeurs  branches  &  en  une  infinité 
de  rameaux ,  &  ceux-ci  £è  terminent  en  de  pe- 
tites véiîcules.  .  *    • 

L'inlpiration  finie  ^ l'expiration  commence, 
en  voici  la  raifbn  &  la  manière. 

Lorfque  les  mufcles ,  qui  fervent  à  dilater 
ia  poitrine  ,  (è  mettent  en  contraftion ,  ils  ti- 
rent &  allongent  ceux  qui  doivent  la  reflèrrer^ 
A  Toccafion  du  tiraillement  &  de  rallonge- 
ment des  niufcles  defiinés  à  reflèrrer  la  poi- 
trine ,  leurs  nerfs  ,  leurs  veines  &  leurs  artè- 
res (e  trouvent  preffés  ,  feur  diamètre  dimi- 
mie ,  &  il  n'y  coule  presque  plus  ni  efprits 
tii  (âng  ,  jufqu'i  ce  que  l'effort ,  que  font  les 
efprits  &  le  fang  arrêtés  à  l'entrée  de  ces  muf^ 
des  ,  pour  y  entrer ,  devienne  fupérieur  à  ce- 
lui des  efprits  &  du  fang  ,  qui  tiennent  lès 
mufcles  antagoniiles  en  contraction  5  à  quoi- 
donne  bientôt  lieu  la  difïîpation  continuelle 
d'elprits  ,  qui  fe  fait  dans  les  mufcleS  qui  font 
en  contraftion ,  pendant  qu'au  contraire  il  fè 
porte  &  s'accumule  de  plus  en  plus  du  fang 
&  des  efprits  dans  les  vaiflèj^ix  des  mufclet 
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dbivgés  &  rélâchés.  Par  cette  méchanique  les 
iRufcles  deôînés  à  reflèrrcr  la  poitrine  ,  le 
contraâent  à  leur  toUr  ,  &  tirent  &  allongent 
ceux  qui  fervent  à  lav  dilater.  Et  ces  deux 
mouvemens  Une  fols  établis  fe  produifènt  l'un 
*  l'autre  alternativement  pendant  la  vie  que 
r-infpiration  commence  &  que  Texpiranon  finit. 

Dans  l'expiration  la  poitrine  Ce  refïèrre.  En 
ft  reflèrrant  elle  preffe  le  corps  du  poumon  , 
&  par  cette  preffion  elle  détermine  chacune 
des  parties  de  ce  vin:ere  à  Ce  refîerrer  au/ïi 
par  les  fibres  charnues  ,  dont  elles  font  mu- 
nies; Par  ces  deux  moyens  l'air  eft  chajïé 
des  véfîcules  &  des  bronches  du  poumori  & 
pouffe  hors  du  corps  par  la  bôUche  Se  pac 
le  nez. 

Les  mufcles  ^u  ventre ,  efl  fe  contraftant 
en  même-temps  que  ceux  qui  refîerrent  la 
poitrine  ,  concourent  à  la  même  adion.  En 
effet  ,  en  pouffant  les  parties  enfermées  dans 
la  capacité  contre  le  diaphragme ,  ils  preffènt 
le  poumon  en  le  pouffant  de  bas  en  haut , 
pendant  que  les  côtes  le  preffènt  par  les  cotés, 
&  que  le  flernon  le  preffè  pardevant. 

L'infpiration  &  l'expiration  dans  l'état  n?^ 
turel  Ce  font  d'une  manière  aifée  ,  douce  , 
égale  Se  régulière  ,  au  lieu  que  dans  l'état 
contre  nature  ces  deux  mouvemens  Ce  font 
difficilement ,  avec  violence  &  d'une  n^anîere 
précipitée  &  îrrégUliere.  Eh  effet  lorfque  la 
poitrine  efl  bieffée  ,  fur  -  tout  fi  la  plaie  pé- 
nètre dans  la  capacité  &  encore  davantage 
fi  elle  întîéreflè  le  poumon  ,  U  (è  gliffê  de 
Vtôt  &  s'épanche  du  fang  par  ces  plaies  dans 
la  ^packé^  ^ui  génem  ^  fatiguent  ce  vifeerf. 

At 
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&  rempéchent  de  Ce  dilater  à  fon  ordînatre  ^ 
parce  que  ces  deux  liqixides  épanchés  occu- 
pentune  partie  de  Tefpace ,  que  ce  vifcere  dé- 
croît occuper  (eul.     . 

.  Pour  lors  le  bleffé  fait  machinalement  des 
respirations  plus  promptes ,  plus  fréquentes  8c 
plus  fortes  ,  mais  moins  grandes  :  d'où  il  ré- 
fuite  ,  fans  qu'il  y  penfê ,  une  elpece  de  com- 
penfation  ,  c*efl>-à-dire  ,  qu'il  reçoit  plus  d'air 
dans  le  poumon ,  &  qu'Û  fe  trouve  foulage 
en  quelque  manière. 

Pendant  ces  deux  mouvemens  vlôlens ,  fiir- 
tout  pendant  ^:elui  de  l'expiration  ,  l'air  épan-^ 
ché  p2»r  la  plaie  dans  la  capacité  de  la  poî* 
irine  ,  preffe  &  pouffé  fortement  de  tous  cotés  , 
fait  effort,  pour  s'échapper.  Il  s'échappe  enfia 
dans  les  plaies  pénétrantes  fîmples  par  l'ou- 
verture qui  efl  dans  la  pleure ,  les  mufcles 
itttercôtaux  ,  &c.  &  dans  les  plaies  péné- 
trantes compofées  il  s'éch^pe  &par  l'ouverture: 
de  la  pleure  &  pem-étre  par  celle  qui  efl  dans 
le  poumon. 

Si  l'air,  qui  s'échappe  de  la  capacité  de  la 
poitrine  par  l'ouverture  de  la  pleure  ne  trouve 
pas  ouvert  le  reâe  de  la  route  ,  qui  lui  a 
donné  entrée  dans  cette  capacité ,  parce  qu'elle 
t&  bouchée  8c  fermée  en.  quelqu'eûdrolt  ^ 
ibit  par  un  arrangement  nouveau  des  chalt& 
coiçées  ,  &it  par  leur  réunion  5  pour  lorsf 
cet  air  cherche  à  '  Ce  faire  d'auti«s  Voies  à 
travers  les  premières  parties  qui  fè  présentent  ^ 
%  force  peu  à  peu ,  8c  les  Ûens  qui  les  atta^ 
Cihent  j^ntr'elles  ,  &  ceux  qui  tienhent  èxoU 
i;eaient  jointes  enSèmble  les  fibres ,  dom  <:es 
^sm  G»^  wvf^oCéf^  i  il  &^m  Se  ^canoi 
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les  vaxes  ées  autres ,  &  les  ob%e  à  céder  à  (on 
eÔbrt  &  à  lui  donner  p^fiage*  De  <:es  parties 
li  paiîe  à  d'autres  plus  éloignées ,  ibutenu  par 
un  autre  air ,  qui  le  poufTe  fans  cefTe  psa  der* 
riere ,  celui-ci  eft  pouflé  par  un  troiiléme  ,  & 
ainfi  de  fuite.  Et  d'imerftices  en  înterllices  la 
plus  grande  partie  de  cet  air  parvient  enfin 
iufqu'â  la  peau  ,  où  il  eil  arrêté  par  la  den- 
fité  8c  répaKIeur  de  cette  membrane  y  pendant 
que  Pautre  demeure  en  dbemin  dans  les  imer* 
Vallès  de4  parties  ou  de  leurs  fibres. 

L'air ,  qui  parvient  juiqu'à  la  peau  y  Ce  loge 
principalement  dans  les  cellules  de  la  grame 
^ui  eâ  su-deffous,  les  étend,  s'y  acciunule^ 
Couleve  la  peau  &  forn^  avec  celui  qui  eft 
arrêté  dans  les  interflices  des  autres  parties  , 
la  tumeur-  qu'on  appelle  emphyreme.  D'où 
il  parok  ,  que  le  poumon  produit  id  le  même 
eiïet ,  que  le  fbufflet  que  le  boucher  employé 
pour  détacher  plus  facilement  la  peau  d'un  veau 
ou  d'une  autre  bete. 
'  .  L'air ,  qui  dans  les  plaies  pénétrantes  comr 
pofées  s'infinue  de  la  capacité  de  la  .poitrine 
dans  le  poumon  par  la  pkia  de  ce  vi(cere , 
peut  gagner  in&nfiblement  les  racbes  dedvei» 
nés  êc  des^vaiileaux  lymphatiques ,  Ce  portes 
dans  les  rameauK ,  les  branches  &  le  tronc  de 
la.¥eke  pulmonaire,  &  celui-ci  au  ventri- 
cule gauche  du  cœur.  De  ce  ventric\iie  cet 
aîr  peut  pailèr  par  le  moyen  des  artères  }\xC» 
qu'alla  peau.  Là  il  peut  s'échapper  par  les 
glandes  de  la  graillé  dans  ies  ceUules ,  où  fê 
soélant  avec  l'air ,  qui  y  eu-  porte  par  la  pre- 
nnese  ^oîe-^  concoui^  avec  lui  à.  la  produc* 
tÎMà  du  JXkèim  emj^:^eMSit*  L'expérience  &ok« 
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apprend  que  dans  les  emphyfemes  le  ptis  coti-^ 
tenu  dans  la  capacité  de  la  poitrine  paflè  dans 
les  poumons  par  les  racines  des  veines ,  qu'il 
iê  porte  dans  les  reins  &  fort  du  corps  avec 
les  uj-ines. 

.  L'emphyfême ,  dont  font  fiiivies  les  plaies 
pénétrantes  fîmples ,  ne  tàuroit  être  ni  coniï- 
dérable  ni  dangereux ,  parce  que  Tair  qui  le 
jproduit ,  eft  en  petite  quantité  ;  qu'il  (ê  difllpe 
bientôt  par  la  chaleur  &  le  mouvement  des 
parties  voîlînes  j  &  qu^il  ne  fauroit  être  réparé 
fZT  un  nooiveau ,  la  voie  ,  par  où  ce  nouvel  air 
pourroit  être  porté  du  dehors  du  corps  dans  la 
capacité  de  la  poitrine ,  &c.  Ce  fermant ,  après 
la  formation  de  cet  emphyfeme,  en  quélqu'en- 
droît  de  (on  étendue. 

Pour  rçmpby^"'*^  j  <l"î  (urvîent  aux  plaies 
jt)énétrantes  compofêes,  il  eft  ajfé  de  concer- 
•^oir  ,  qu'A  peut  devenir  bien  plus  confîdérable. 
Cet  emphysème  a  non-(èulement  pour  cayfe 
le  même  air  que  les  plaies  pénétrantes  fimples, 
mais  encore  celui  qui  s'échappe  continuelle- 
ment  du  poumon  par  la  plaie  de  ce  vifcere. 

Cet  emphyfeme  peut  durer  autant  que  la 
^e  du  blefïe ,  parce  qu'il  ne  vît  qu'aïutant  qu'il 
f efpire  ;  qu'il  ne  peut  refpirer ,  que  fbn  pou-r 
mon  ne  le  dilate  8c  ne  Ce  refièrre  alternat!*^- 
vement.  Or  ,  le  poumon  ne  peut  (e  dilater , 
que  ia  plaie  ne  s'éntr'ouvre  ,  ni  la  plaie  s*en- 
tr'ouvrir ,  qu'il  ne  s'échappe  de  notivel  m  dans 
îa  capacité  de  la  poîtrîne ,  &  qu'il  ne  s'y  en 
échappe  aut^t  qu'A  en  faut  pour  faire  durer 
l'emphyfeme  durant  la  vie  du  bleffS,  à  moins 
que  k  plaie  du. poumon  ne  vienne  à  Ce  gaé^ 
»r^  ce  ^m  efi  dâficife-^  tam  â  çaulct  du  m^ 
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vetnent  continuel  de  ce  vifirere,  qu'à  caulè 
que  Tait  enfermé  dans  la  capacité  de  la  poi- 
trine ,  rirrite  continuellement.  Dans  l'expira- 
tion le  poumon  eft  prefle  par  les  parties  qui  l'en- 
vîroijinent ,  8c  il  Ce  reflèrre  par  £ès  propres  fibres 
charnues  ,  deux  canfês  qui  doivent  donner  lien 
àrair  de  s'échapper  du  poumon  par  (es  véfîcnlcs 
ouvertes  ,  vpafïèr  dans  la  capacité  de  la  poitrine 
&  fournir  ^  quoi  entretenir  remphyièrae. 

-  Voici  à  préfènt  mon  oblèrvation. 

Un  homme  âgé  de  trente  ans  d'une  cenffi- 
mtion  fort  fanguine  ,  très  -  charnue  &  d'une 
vigueur  extrême ,  reçut  un  coup  d'épée  dans 
ia  poitrine,  dont  il  mourut  cinq  jours  après.  On 
l'auroit  peut-^tre  fauve ,  s'il  avoit  voulu  {buffrir 
l'opération  de  l'emphyfeme. 

Durant  (à  maladie  il  lui  (urvint  un  emphy- 
fênie  d'une  grandeur  monftruettfe.  On  le  faîgna 
fix  à  (ept  fois ,  parce  qu'il  crachoît  du  (ang  & 
qu'il  ne  pouvoit  refpirer ,  qu'en  faifànt  des 
ofibrts  de  la  dernière  violence  &  fur-tout  pen- 
dant les  derniers  Jours. 

Le  blefTé  étant  mort ,  j'ouvris  fbn  cadavre  , 
j'en  examinai  principalement  trois  chofès  ; 
1^0  l'emphyfèrae;  i®.  les  yeux,  &  3*».  la  poi- 
trine avec  (a  plate. 

-  L'emphyfeme ,  qui  d'ordtnaîre  n'a  que  deux 
à,  trois  pouces  -^'épaiflêur ,  &  qui  n'occupe 
qu'une  partie  de  l'habitude  de  la  poitrine ,  étoit 
dans  ce  cadavre  épais  de  onze  pouces  &  occtt- 
poit  toute  l'habitude  du  corps ,  excepté  la  plante 
des  pieds ,  le  dedans  des  mains  Se  la  partie  fit» 
périeure  de  la  tête. 

:  Il  étoit  plus  épais  fiir  la  poitrine  qu'au  xeâe 
Àieoip^  da  côté  éq  h  plaie,  ^eda  côté 
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oppofé  j  &  par  devant  que  par  derrière.  Il  avok 
onze  pouces  d'épaiffeur  fur  la  poitrine ,  neuf  (ùr 
le  ventre ,  Gx  au  col  &  quatre  dans  les  autres 
parties  du  corps.  La  plus  grande  partie  de  Tair  , 
qui  produisit  l'emphyfeme ,  étoit  contenu  dans 
les  cellules  de  la  graifïè  fîtuée  fous  la  peau. 

Cet  émphyfême  étoit  plus  épais  à  la  poi- 
trine qu'au  refte  du  corps  ,  parce  que  Tair  qui 
pouvoit  produire  remphyfêrae  ,  devoit  fortir  ^ 
de  la  capacité  de  la  poitrine  par  ùl  plaie  ,  pat 
conféquent  cet  air  avoit  eu  plus  d'occafîon  de 
£e  répandre  fiir  la  poitrine  que  fiir  les  autres* 
parties  du  corps. 

Le  même  emphyfene  avoit  plus  d'cpaîffcur 
à  là  partie  antérieure  de  la  poitrine  &  du  ventre 
qu'à  la  poftérieure  ,  parce  qu^il  y  a  naturelle- 
-meftt  be^coup  plus  de  graiiOfelbus  la  peau  qu'à 
la  pofié^ieiire ,  par  conféquent  plus  de  cellules , 
où  eft  le  fîége  principe  de  remphyfeme.  Outre  . 
que  les  cellules  y  font  plus  norabreufes ,  elles  y 
font  encore  plus  grandes.  D'ailleurs  la  peau 
au(fi  bien  que  les  membranes,  qui  forment 
les  cellules  de  la  graiffe  ,  font  plus  minces  8c 
d'un  tifïii  plus  lâche  à  la-partie  antérieure  ,  par 
conféquent  elles'  s'étendent  plus  fiacilenien& 
Aln(i  la  peau  &  les  cellules  ont  dû  necms  ré^ 
fîfter  aux  efforts  de  l'air ,  &  idiSer  étendre, 
davantage  ;  en  recevoir  uiïe  plus  grande  quaen-» 
tité  &  produire  une  tumeur  plus  groffc  ^*à  la 
partie  poftérieure. 

Il  ne  s'èd  point  fofîtié  à'em^y&mç  à  lar 
plante  <ks  pieds ,  aurdeda^  dtfs  mains ,  ni  ^ 
la  partie  fiipérieure  de  la  tête.  Ea  peau  «i^ 
Cm  txcm  endrcôis-là  ^  y  tient  phis  fortement 
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plus  épais  3c  plus  ferré.  D'aUleurs  les  membra- 
nes ,  qui  y  coropofent  des  cellules ,  font  auffi 
phis  ^nfes  &  plus  épaiffe  ;  outre  cela  il  y 
a  jneins  de  graàè  ,  &  cette  graillé  y  eft  plus 
groffiere  &  plus  ferme.  Enfin  le  grand  éloi- 
l^i^meat  ,    qu'il  y  a  de  ces  trois  parties  à 
1  origine  de  Faiaphyfcme  ,  y  doit  entrer  pour 
^e^ue  choie  ^  car  il  faut  que  Pair ,  avant 
^*il  arrive  aux  parties  éloignées  ,  ait  paiïe  a 
travers  un  grand  nombre  d'autres  ,  foit  par 
les  interdices  des  parties  y  fbit  par  la  voie  des 
"«aiflèaux ,  par-conféquetit  qu'il  ait  perdu  beau- 
ÇQ|ip  de  (k  force  en  parcourant  ce  chemin* 
Cet  air  n'a  donc  pu  y  parvenir  ou  y  confèr- 
•ver  afiêz  de  force  pour  y  dilater  les  cellules 
de  la  graifïè  ,  élever  la  peau  &  former  un 
cmphyfeme. 

On  peut  attribuer  la  grandeur  monfhueufê 
de  cet  emphyfême  ,  principalement  à  trois 
chofès. 

i^.  A  la  vigueur  extrême  du  blefle  qui  étoît 
à  la  fleur  de  fbn  âge  ,  &  d^une  conflitution 
fort  fànguine  &  très  -charnue. 

1°.  Aux  efforts  violens  qu'B  a  faits  pendant 
plufieurs  jours  pour  refpirer  dans  fà  maladie  ^ 
efibrts ,  qui  par  leur  durée  $c  parleur  violence 
ont  dû  fuffire  pour  faire  paflèr  aiîèz  d'air  de  la 
capacité  dé  la  poitrine  à  toute  lliabitude  du 
corps ,  &  y  produire  im  tel  emphyfême. 

3®.  A  la  plaie,  en  ce  qu'elle  intérefîbît  le 
f^umon  ;&  qu'elle  y  étoît  afTez  longue  pour 
fu'il  y  eut  dmis  ce  vflcere  ailèz  de  véfîcules 
ouvertes  ,  &  qu'il  s'en  échappât  dans  la  capa- 
cité de  I4  poitrine  allez  d'air  pour  produire  ui|> 
ifÇf^jSam  dç  cette  gcandouft 
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Les  veux  dans  ce  cadavre  étoient  R  gros , 
qu'ils  (ortoient  en  partie  de  leurs  orbites.  J'en 
détachai  un  d'abord ,  ayant  eu  loin  d'en  lier 
à  nœud  coulant  les  vaiflêaux  avant  que  de  les^ 
couper.  Cet  oeil  avoît  1 6  lignes  de  diamètre. 
Il  étoit  léger  &  tendu  comme  un  balofi.  Puis 
je  fis  promptement  lâcher  les  vaiflêaux  liés ,  & 
je  preuài  ce  globe  en  même-temps  entre  mes 
doigts.  Il  en  (brtit  d'abord  de  l'air  avec  impé- 
tuofité  ,  &  fur  la  fin  à  foi^cë  de  le  preflèr .  il 
en  fonlt  quelques  petites  gouttes  de  (ang  qui 
&oit  fort  vermeil.  Ce  globe  diminua  de  pjus 
de  la  moitié  de  fon  -volume  durant  la  preffion. 
Alais  il  en  reprit  une  partie  peu  de  temps  après, 
apparemment  par  la  réfraâion  de  l'air  qui  y 
ctoit  reflé. 

En(ùite  i'ouvrîs  le  même  globe.  J'y  trouvai 
peu  de  fang.  L'humeur  vitrée  étoit. à  demî- 
fbndue  ,  &  l'aqueufe  étoit  plus  fluide  qu'elle 
n'a  accoutumé  d'être.  Je  remarquai  de  petites 
,  bulles  d'air  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  hu- 
meurs ,  principalement  dans  la  vitrée ,  où  vrai- 
fèmblablement  il  avoit  été  arrêté  par  la  vif- 
cofîté  qui  lui  reftoit  encore. 

Je  procédai  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  l'autre  globe ,  où  je  fis  à  peu  près  les  mêmes 
remarques  que  dans  le  premier. 

Après  avoir  examiné  les  yeux ,  je  pafl&i  à 
l*examen  de  la  poitrine  &  de  (a  plaie. 
.  Avant  que  d'ouvrir  la  poitrine ,  j'y  fis  un  trou 
entre  deux  cotes  vers  leur  milieu  ,  failant  preflèr 
en  même-tepips  la  poitrine  &  le  ventre.  Il  Cortk 
par  ce  trou  en  forme  de  vapeur  de  l'air  eh  aflès 
grande  quantité ,  qui  étoit  fort  puant. 

Je  fis  enime  l'quy  ertuie.  de  la  poitône.  J*çbé 
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ièrvaî  qu'il  y  avok  dans  la  cavité  droite  en- 

.viron  deux  poëlettej  de  fang  épanché  qui  étott 

purulent  ;  que  la  plaie  pénétrok  ncn-(èuleliient 

iians  la  capacité ,  mais  qu'elle  pénétfoit  auffi 

dans  un  des  tirois  lobes  du  poumon  droit  ;  que 

les  deux  lobes ,  où  le  coup  n'avoit  pas  porté , 

étoient  tendus  &  un  peu  enflammés  ;  que  le 

lobe  blefic  étôit  dur  &  noirâtre  j  que  la  plaie 

ctoit  encore  ouverte  dans  ce  lobe  ;  qu'elle  avoît 

fèpt  à  hiiît  lignes  de  longueur  fur  une  &  demie 

de  largeur  6c  une  de  profondeur*  Enfin  la  plaie 

étcit  auffi  ouverte  i  l'endroit  de  k  pleure  & 

des  mu(cles  intercotaRX  :  niais  elle  étoit  fermée 

depuis  ces  mufcles  jusqu'à  la  peau ,  où  il  pa- 

roiflbit  une  efpece  de  cicatrice  d'environ  deux 

lignes  de  longueur. 


RÉFLEXIONS 

Sur  des  nouvelles  Obfervation  du  Flux 
&  du  Reflux  de  la  Mer  ^  faites  au 
Port  de  Êrcft  dans  Vannée  tjtz. 

Par  M.  Cassiki. 

(i)jL/epuis  que  l'Académie  Royale  des  Scîen-^ 
ces  a  entrepris  d'examiner  les  phénomènes  du 
flux  &  du  reflux  de  la  mer ,  elle  a  reçu  un  grand 
nombre  d'obfervations  faîtes  en  divers  ports 
de  France ,  qui  ont  fervî  à  trouver  de  nouvelles 
règles ,  tant  pour  établir  le  temps  des  marées 

«  (X)  I  Février  171 1, 
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dans  chacun  de  ces  ports,  çjpe  pour  déterminer 
leurs  différentes  hsuieurs.  La  plupart  de  ces  o\>^ 
ftrvaticms  {cmblent  prouver  qu*ii  y  a  ait  grand 
rapport entare  les  mouvem^s  delà  lune  Se  cetht 
4es  marées ,  piiïque  non-fêule^nenc  les  retours 
^es  grandes  &  des  petkes  marées  fiiîvent  ailêz 
exaâement  les  diverfês  phaCes  de  k  lune ,  mais 

,  même  les  différentes  hauteurs  qu'on  y  obferve 
font  proportionnées  aux  dîverfes  diftanxses  de 
la  lune  a  la  terre. 

Mais  comme  on  pourroît  foupconner  que  ce^ 
divers  effets  auroîent  été  produits  par  quelque 
caufê  inconnue  qui  eût  concouru  en   même 

,  temps  avec  les  mouvemens  de  la  lune  par  une 
efpece  de  hafinrd  5  il  étoit  important  de  s'en 
aflîirer  par  un  plus  grand  nombre  d'obferva-^ 
tions.  Nous  avons  eu  occafion  de  le  faire  par 
lin  nouveau  Journal  d*obfervations  du  flux  & 
du  refiux  de  la  mer ,  faites  à  Brejl ,  qui  com- 
mencé au  premier  Février  de  l'année  1 7 1  a  ,  où 
le  précédent  avoit  fini ,  &  a  été  continué  juf^ 
qu'au  la  Juillet  de  la  même  année. 

Dans  cet  intervalle  de  temps  il  y  a  eu  fix 
nouvelles  8c  cinq  pleines  lunes ,  (font  les  ma- 
rées ont  été  obfervées.  Celle  qui  eft  arrivée 
le  plutôt  a  été  obl«rvée  le  6  Février  au  ma- 
tin à  3^  p'  &  celle  qui  .eft  arrivée  le  plus 
tard  a  été  obfêrvée  lé  6  Avril  au  fbir  â  4^ 
11"  -j  avec  une  différence  de  Tune  à  l'autre 
d'une  heure  &  trois  minutes.  Si  Ton  fiippofê 
cependant  le  temps  moyen  de  la  haute  mer 
à  Brejl  (fons  les  nouvelles  &  pleines  lunes  de  ^ 
3'^  4$'  de  même  qu'on  l'a  déterminé  dans  le 
Mémoire  précédent ,  &  qu'on  y  employé  Té- 
quation  ordinaire  de  deux  minutes  pour  cha* 
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^e  heure  que  le  temps  mo^en  de  la  hattte  mer 

anticipe  ou  retarde  /  à  Tégard  de  celui  de  la 

nouvelle  4)»  pleine  lune ,  on  immvcaa  que  la 

baute  sner  a  dâ  «rôrctrle  fix  Février,  jour  de 

la  plus  grande  aocélaeatkn  4  g  ^  7'  t  ^u  maôa 

à  me  œiauie  âc  çlemie  près  de  celle  quia  éti 

obfervée-,  6c  que  le  6  Avctl,  jour  du  plus  grand 

retardement ,  la  haute  n»r  a  du  arriver  â  4*» 

1 5'  à  deux  minutes  &  demie  près  de  celle  qui 

a  été  obCervée, 

Les  autres  obfervatîons  qui  fcmt  au'>nombre 
de  15:,  s'accoird^^  pour  la  i^upart  au  cal* 
cul  à  qae}q^#$  nusAites  près^.  dt  Iai  plus  éloî^ 
gnées  ne  s'e^  écartent  que  de  14  minutes ,  ce 
qui  eS  une  précifion ,  à  laquelle  on  n'auroit  ofé 
eQ>ér«r  de  parvenir ,  fi  l'on  confidere  qu'il  e^ 
iou veut  difficile  de  s'afluoer  du  ten^s  de  la  haute 
mçr  i  un  quart^d'heure  6c  nséme  i  une  demi« 
heure  près. 

•  A  l'égard  du  tems  de  la  baflè  mer  obfervé 
dans  les  mêmes  phafes  de  la  lune ,  nous  trou- 
vons qu'il  s'accorde  auflî  alïèz  ex2 dément  au 
calcul ,  avec  la  feule  différence  que  la  mer  em- 
plo})»  quelques  minutes  plus  de  tems  à  defcen- 
dre  qu'à  monter ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué* Cette  difi^r^ce  peut  monter  à  Bre^ 
environ  â  un  qu^r^-d'heure  dans  les  nouvelles  & 
pleines  lunes,  &  a  une  demi -heure  dans  les 
quadratures ,  &  cette  règle  s'obferve  fi  gêné- 
liment ,  que  de  tentes  les  ob(ervations  que 
nous  avons  examinées  pendant  l'efpace  de  plus 
d'une  apnée ,  il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq  qui 
^n'y  foient  pas  conformes» 

Pour  ce  qui  eft  du  temps  de  la  haute  mer 
o]?ferYé  dans  les  quadratures ,  il  eu  fujet  à  plus- 
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d'irrégularités  que  dans  les  nouvelles  &  pleînei 
lunes. 

.  La  haute  mer  qui  eÛ  arrivée  le  î>lut6t  a  été 
obfèrvée  le  i^  Mars ,  à  8**  8'  du  madn ,  &  Celte 
^uî  eft  arrivée  le  plus  tard  a  ét^  obfervée  le 
x8  Avril  à  lo**  ii'  du  foir,  avec  une  diffé- 
rence de  Tune  à  l'autre  de  i^  ^'.  Mais  ces 
différences  font  corrigées  en  parue  ,  en  fup- 
ï)ofânt  le  ^  temps  moyen  de  la  haute  mer  à 
Brejl  dans  les  quadratures  à  S'^  57')de  même 
^u'on  Ta'  déterminé  dans  le  Mémoire  précé- 
dent, &  employant  l'équation  ordinaire  de 
deint  minutes  |  pour  chaque  heure  que^  le 
lemps  moyen-  de  la  haute  mer  anticipe  ou  re^ 
tarde  à  l'égard  du  temps  des  quadtatures.  Car 
On  trouvera  que  la  haute  mer^  a  dû  arriver  ie 
Z9  Mars,  jour  de  la  plus  grande  accélc^tion 
a  8^  ^V  du  matin,  â  %6  minutes  près  de 
celui  qui  a  été  obfervé  ,  &  que  le  x8  Avril,- 
jour  du  plus  grand  retardement ,  la  haute  mer 
a  du  ^ver  ^  9^  /^6'  du  foir  à  15  minutes 
près  de  l'ohfêrvation. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  Mémoires 
précédons  que  le  retardement  des  marées  efl 
plus  grand  vers  les  quadratures  que  vers  les 
nouvelles  &  pleines  lunes.  Cela  efl  conforme 
à:  nos  obfèrvatîotis  ,  &  parott  fiirprenant  lorf^ 
qu'on  confîdere  que  dans  les  nouvelles  &  plei-^ 
nés  lunes  la  mer  s^^leve  quelquefois  à  Brejt.à  la . 
hauteur  de  21  pieds  ,  au  lieu  que  dans  les 
quadratures  elle  ne  s'élève  quelquefois  qu'à  la 
Jauteur  de  4  à  5  pieds ,  &  monte  rarement  à 
celle  de   11  pîeds.^ 

•  Cependant  fi  Ton  fîippofè  que  le  mouve- 
Qient  des  marées  Ce  fak  j^  ^^ne  efpece  d'in^ 
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pulfîon  comme  on  a  tout  Cujet  de  le  conjeâur*. 
rer  ;  on  trouve  que  Texpérience  peut  s'accor* 
der  au  raisonnement  ;  car  la  preiHon  de  l'ak 
fux  la  mer ,  peut  être  telle  que  non-lèulement 
elle  faile  monter  la  mer  à  un  plus  grand  degré 
de  hauteur  dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  <^ue   , 
dans  les  quadratures ,  mais  oicme  qu'elle  amve 
à  cette  plus  er^de  hauteur  avec  plus  viteflè. 
A  regard  du  temps  des  plus  grandes  ma- 
rées  dans  chaque  lunai(bn  y   nous  trouvons 
qu'elles  arrivent  à  Bnjl  le  plus  fouvent  an 
jour  après  la  nouvelle  ou  pleine  Uine  ,  de 
même  que  les  plus  petites  marées  ànivent  auffi 
un  jour  après  les  quadratures.  No«s  avion^ 
ob(èrvé  à  Duakerque  &  au  Havr^  de  Gràie 
que  les  grandes  &  petites  marées  y  arrivoîent , 
pour  Tordinaire ,  deux  jours  après  ces  pha(ès 
de  la  lune,  de  forte  qu'il  paroît  que  la  prêt 
Son  qui  fe  fait  fiir  la  mer  dans  les  nouvelles 
&  pleines  lunes  ,  &  dans  les  quadratures ,  ih 
communique  plus  prampteroent  à  Jîrtfjî  qu'à 
Dunkerque  &  au  HayrCi  ce  <^  parok  coi^* 
forme  au  raiCmnement ,  Textremité  occideiw 
iale  de  la  Bretagne  où  eft  fituée  Brejl,  étanÉt 
beaucoup  plus   avancée   v«fs  l'océan  où  Ce 
fait  la  preffion  ,  quelcs  ports  de  Dunherqide 
&  du  Ha^e  (pi  W  tous  )es  d^ux;  dans  tti 

.  Nousîavons  déjà  remarqué  que  les  dtVerM 
hauteure  q)ie  l'on  obfcrve  dans  les  marées  fiiî- 
vent  aflèx  exaâement  ks  diverfes  diftances  de 
la  kme  à  la  terre  j  que  lor^e  la  lune  dans 
letemps  qu'elle  eft  now^lle  ou  pleine  fêtroure 
près  de  fon  pér^  >  laswrée  eft  plus  grande 

jjiip  5bB$,  ia  fo^  Mrm^  où  #P  #  ÈWt 
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4i9  fbn  apogée.  Cela  fe  trouve  confirmé  païf 
ces  dernières  ^bfervations  ;  car  le  4  Jum 
1712, ,  jour  <te  k  nouvelle  lune ,  cette  pla- 
Inefc  était  près  de  (on  apogée ,  (a  (iBftàttceà 
'la;terfe  étant  de  io'^4  pattîes  dont  lâ  moyenne 
"cft  looo.  Auffi  l*ofl  obferva;ce  jour-là ,  quî 
fut  Gehâ  à9  Ifr  fk*  gfaartdè  marée ,  h  Hau- 
^ur  de  la  pîeîtie  mer  de  1^  pieds  z  ppUces, 
au-dcffùs  d'un  point  fixe  qu^ôn  à  pris  pour 
le  ternie  des^  mefinres ,  &  «elle  de  fe  baflè 
mer  de  2  pieds  0  pouce,  t:e  qùr  donne  là 
quantké  de  f  élévation  de  la  marée  de  i4pîe(fe 
.%  çoifces.  Le  ip  Juin  (liîvant  ,  jour  dé  là 
l^l^Mne  hine ,  -cette  planiste  étoît  près  dfe  foh 
périgée  ,  fe  diftarice  à  la  terre  étant  de  93J 
pâmes ,  dont  la  moyenne  efl  1000.  Aufli  Ton 
obforva  le  ii  Juin-,  jour  de  la  plus  grande 
matée,  la  hauteur  de  la  pleine  mer  <le  18 
méÛÈ  4  powces  au-dèflus  du  point  fccè  ,  &  Ik 
îiaui^r  de  UhdSt  mer  r^  pouces  au*deflbus 
àecû  point,  ce  tfài  dotAe  Wl^Wttoh  dé  Ik 
-«œré«  de  î^î-pfedsifoùc^plus  |^ànde  de 
-fçfcds  q^e  d^fts  l'ëbfbrtatton  préfc^enté,  où 
ift  famé  étoif  pfè»  de  fôn-apb^; 

QuoiqBe'ioutes'ceSfob(matièns  sHïccordènt 
à  pwuv^  q«e  Ifes  fiV«p(fes.  ffiffefticés  de  U 
hxt»  i^  k  t«M:e  Contribuent  befiueottp  aàx  ,^ 
verfês  élévations  que  l*on  obfêrve  ^iàn^^  lès 
marées  5  otule-ptétéftd"  point' ^ti^èâlèïlBieiit 
-Aiiks  hr  cauft  de' tèW!e<;  le^vt^i^ohs  t|t«9 
'iW  y  rcmaa?que ,  Ôc^ît  patt>ît  i«êrtie^*il*y  a 
d^âatïtrcsmAfs  qtri^pfe^ent  ûoncounr  â  raire 
augntântef  &  dimfaïuei*  la  hauteur  dès^iH^ek 
On  ^  fitlt  -pdmt  ici  xie  c«s  <:iaii{^  ^dèktett- 
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comme  y  pas  exempk ,  de  h  force  ^  de  b 
fituatioB  des  vents  y  de  la  direâion  àiêSkente 
des  cotes  de  la  mer ,  qui  noivfêulement  pea^ 
vent  £ûre  accélérer  ou  retarder  le  temps  des 
marées ,  mais  même  y  cau(èr  des  élévsmons 
différentes.  MtSs  on  entreprend  ftiikment  de 
détenmner  celles^  ont  ^œl^e^période  ii^lée. 
Or  y  en  .exammant  toutes  hs  ob(èrvations 
qui  ont  été  faites  d^uis  le  6  Février  1712  , 
jufqu'au  1%  JuiUet  de  la  même  année  ,  oa 
trouve  que  la  plus  haute  timrée  eft  arrivée 
le  X4  Mars  au  (oir,  &  le  xf  au  macm  cà 
la  mer  eft  montée  à  la  hauteur  de  i^  pSedft 
I  pouce.  lia  baflè  mer  &t  ob&rvée  le  24 
au  matin ,,  i  pied  6  pouces  an  -  àdSlaai  an 
point  fixe,  de  Cxte  que  l'élévation  de  la  mer 
fut  le  24  Mars  de  %o  ptedis  7  pences.  La 
lune  étoit  alors  plus  près  de  fbn  percée  que 
de  {on  apoffée  y  ùl  diâance  à  la  terre  éêuit 
de  977  psirttes ,  doot  k  sioTeniie  eft  de  tooo> 
mais  (Hi  ne  pem  pas  attribuer  toute  cette  élé>- 
vâtlon  de  la   msttée  à  la  proximité  de   la 
lune  ,  à  ré^rd  de  la  terre  y.  piâqoe  H  hau- 
teur de  la  marée  fut  obfirvée  le  14  Mais 
5 lus  ffïïààt  d'ua  pied  f  pouces,  que  le  %i 
uin  ,  teoips  «tçkl  la  kne  hàk  beauccit^ 
plus  près  de  ton  périgée  ;  il  paroit  donc  quil 
y  a  eu  au  mois  de  Mars  qudqu^aiitce  caufîé 
^  ja  Gomi&ué  À  rélévatio»  de  la  marée ,  îc 
confie  cette  ckfen^on  a  été  faite  près  dt 
réquinoate  du  printeiiçs  qiii  eft  aretvé   lé 
ao  à  11^  ly  <bi  fôir,  &  celle  du  ii  Jmt^ 
près  du  iôlâice  d'été  qui  efi  arrivé  à  ri^  ty'ia 
.  maàsï  \  cela  nous  a  donn&  lien  de  coi^eâiiref 
^e-ioi»t^  diofibsigale»}  ic^  muées  fim^plM 
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grandes  dans  les  équînoxes  que  dans  les  folfiice^. 
Dans  la  nouvâle  lune  (liîvante  qui  arriva 
le  6  Avril  ,  la  lune  étoit  plus  près  de  Cbn 
apogée  que  dé  (on  périgée ,  (a  diftance  à  la 
terre  étant  de  1032,  dont  la  çioyenne  efl 
ïooo  ,  &  Ton  obCerva  le  7  Avril  au  matin 
la  hauteur  de  1^  pleine  mer  de  18  pieds  * 
pouces  ,  &  celle  de  la  baflè  mer  de  o  pîed 
5  pouces  5  ce  qui  donne  Téléyation  de  la  met 
pour  ce  jour-là  de  17  pieds  7  pouces  ,  plus 
petite  de  3  pieds  que  le  24  Mars.  Auffi  le 
tkvoit-eUe  être  pair  deux  caufes,  dont  l'unç 
que  la  lune  étoit  plus  éloignée  de  la  terre  le 
7  Avril  que  le  14  Mars ,  &  l*autre  qu'elle 
^oit  plus  éloignée  de  réquinoxial,  .  -  .' 
,  Ces  obfervations  iè  trouvent  confirmées 
par  celles  qtn  furent  faites  à  Brejl  Tannée 
précédente.  Car  le  30  Juin  171 1  ,  la  dis- 
tance de  la  lune  a  la' terre  étant  de  960^ 
l'élévation  de  la  mare  fitt  obfèrvée  le  i  Juillet 
de  18  pieds  i  pouce,  plus  petite  de  i  pieds 
fMo  polices,  que  le  14  Septembre  jprès  dç 
l'équinoxe  où  elle  fut  obfervée  de  lô  pieds  1 1 
pouces  ,  la  diôance  de  la  lune  à  la  terre  étant 
îe  I*  Septembre  jour  de  la  nouvelle  luné  dé 
^69^  c*eft-à-dire ,  peu  différente  de  çdle  du 
.30  Juin. 

.  Il  paroît'donc  par  c^  ©bfcrtations  que,lei 
différentes  hauteuw  qu'on  obfèrve  dàris  l%s 
marées  dépendent  de  deux  caufês  ,  dont  ,£l 
principale  &  qui  juf^u'à  ptéfent  Ce  trouve  le 
plus  confirmée  par  nos  obfervatîbns  ,  eft  là 
tfverfè  diftance  de  la  lune'  à  la  terre  j  la 
iècondé  efi  fz  proximité  ou  fbn  éloignemc^t 
^  ré^ikioxial  ,  ôc.ysàU  cowbhmCoki  4^ 
*  cet 
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ces  âeUx  caufès  prodjjît  les  principaux  phéno- 
mettcs  qu^oft  obfervc  dans  la  hauteur  des  ma- 
rées» 

Il  fiiît  de-la  ,  1®.  que  lorfque  la  nouvelle 
ou  pleine  lune  (ê  rencontre  dans  (on  périgée  , 
Se  en -même  temps  dans  les  équinoxes  ,  alors 
la  marée  qui  (Mt  immédiatement  ,  efl  la  plus 
teoftequî  foïi  p^offible. 

2*.  Que  lorsque  la  nouvelle  ou  pleine  lune 
fe  rencontre  dans  les  équinoxes  vers  les  moyen- 
nes difhmces^  alors  la  hauteur  de  la  marée  ef! 
plus  grande  que-  dans -les  nouvelles  pu  pleines 
loues  i  qùj  arrivent  vers  les  moyennes  difbnces  ' 
aprèsde?!^fol{Kces;i 

'  3^  Que  Iprlque.la  noirvelle  ou  pleine  lujie 
fe  rencontre  dans  Ton  apogée',  &  en  même 
temps  dans  les  (blftices  -^  alors  la  haute  mer  ' 
eftla  plus  petite  qui  (bit  poffible.  Les  deux, 
premières: règles  s'accordent  à  ce  que, nous 
atohs  retaurqué  ci-defEis^,  &  là  dernière  Ce 
tfébve  confirmée ^ar  lob^ervadon'  du  4  Juin* 
lyiià  Cair^alots  \i  lurte  étant  près  de  Con 
apogéi  *&  dti  dilffifee 'd'été  ,  la  hauteur  de  la 
pleine  m^r  fut  oblèrvée  de  lé  pieds  z  pouces , 
8c celle  de  la  bàfle  mer  de  z  pieds  o  pouce,, 
ce  qui  donne  Vélévation.  de  la  marée  de  14 
pieds  %  pouces  ,'qui  eft  la  plus  petite  que  Ton 
akbblervée  aux  nouvelles' &  pleines  limes  dans 
rîntervalledeplH^' d'une  année.  Le  5' Juillet 
fiiivant  ,-le  fëleiïétbjt'â  égale  difiance  du  foKl 
«ce ,  maî^là' diftahde  de  1^  lune  a  la  terre  étoît 
de  1.601 ,  un  peu  plus  petite  que  le  4  Juin  , 
ce  qui  a  dû  caufèr  dans  la  marée  une  élévation 
un  peu  plus  grande ,  comme  on  l*a  jobfêrvé  en  ^ 
effet.  Car  le  f  Juillet  au  matin ,  la  hawtettr  d? 
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la  pleine  mer  fut  oblêrvce  de  i  ^  pîecU  3  pou^ 
ces  ,  &  celle  de  la  baiïe  mer  de  i  pied  S 
pouces ,  ce  qui  donne  Télévation  de  la  m^ée 
de  14  pieds  7  pouces  plus  grande  de  5  ponces 
qiieïe4  Juin. 

A  regard  des  petites  marées  qiû  lurent  j[es 
quadratures ,  on  remarque  de  o^mç  que  nous 
1  avons  fait  dans  les  mémoires  précédées,  quc^ 
leurs  diver(ês  élévations  dépendent  en  partie 
de  la  diverfe  diftance  de  la  lune  à  la  terre*  Pajf 
exemple,  le  14  Février  1711 ,  jour  du. pre- 
mier quartier ,  la  lunç  étant  près  de  ijbji  apo*- 
gée  ,  &  Ta  diâance  à  ^  terre  de  i6oz  ,  1^ 
Hauteur  de  la  pleine  mer  fut  obiervee  le  i  f  ^ 
Février  au  fbir  de  10  pîeds  p  pouces  6\§  Bc 
la  hauteur  de  la  baflè  mer  de  5  pieds  i  pou« 
ces,  de  forte  que  Télévarion  de  la  mer  n'a  été 
ce  jour^là  que  de  5  pieds  7  pouces  6'.  Le  i^ 
Février  fiiivant,  jour  du  trolfiéme  quartier,  la 
lune  étant  près  dip  (on  périgée ,  &  &  dlflançe 
à  la  terre  de  ^75  ,  on  oblerva  le  x  Mars  au. 
matin  la  hauteur  de  la  pleme  mer  de  i<  pieds 
9  pouces  plus  grande  de  11  pouces  é  l%ne$ 
que  le  15  Février. 

Le  15  Mars,  jçur  du  premier  quartier,  la 
lune  étant  près  de  fbn  apogée,  &  (a  diftance 
à  la  terre  de  106^  ,  la  hauteur  de  la  pleine 
mer  fut  obfêrvée  le  i^  Mars  au  matin  de  10 
pieds  10  pouces,  &  la  hauteur  de  la  baflè  mer 
de  6  pfeds  4  pouces ,  de  forte  que  l*élévatioii» 
de  la  mer  n*a  été  ce  jour-U  que  de  4  pkds  6 
pouces  un  peu  moindre  que  le  1 5  Février ,  ce 
qui  devoit  arriver ,  la  lune  étant  alors  uii  peu 
plus  près  de  la  terre  que  dans  l'obfêrvation  du 
mois  précédent. ,  , 
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Dans  les  quadratures  qui  font  arrivées  lort 
que  là  lune  étoit  à-peu-près  à  égale  diflance 
de  la  terre ,  on  a  obfervé  à-peu-prcs  une  même 
hauteur  èam  Télévation  des  marées.  Car  le  1 1 
Juin  ,  jour  du  premier  quartier ,  la  diflance  de 
la  lune  à  la  terre  étant  de  1020  ,  on  obfèrva 
te  II  au  matin  ,  qui  fut  le  jour  de  la  plus  pe- 
tite marée  ,/la  hauteur  de  la  pleine  mer  de  li 
pieds  9  pouces,  &  celle  de  la  baflè  mer  de  3 
pieds  5  pouces  ,  de  forte  que  Télévation  de  la 
mér  a  été  ce  jour-là  de  9  pieds  4  pouces. 

Le  2  5  Juin  fiiivant ,  jour  du  dernier  quar- 
tier ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étant  de 
to>2  8  ,  on  obfetva  le  28  au  matin  la  hauteur 
de  la  pleine  mer  de  1 2  pieds  5  pouces  8' ,  & 
celle  de  la  baflè  ftier  de  3  pieds  1 1  pouces  4' , 
de  (brte  que  l'élévation  de  la  mer  a  été  ce 
jour-là  de  8  pieds  6  pouces  4',  un  peu  plus 
petite  que  ceUe  du  28  Juin  ,  comme  on  a  du 
l*ob(èrver,  la  diftahce  de  la  lune  à  la  terre 
étant  plus  petite  le  13  Juin  que  le  28*  Ces 
deux  obfèrvations  ayant  été  faites  près  du  fblf- 
rice  d'été  ,  nous  les  avons  comparées  avec 
celles' qui  ont  été  faites  près  des  équînoxes ,  & 
nous  avons  trouvé  que  toutes  chofes  égale 
les  petites  marées  quî^vent  les  quadrî^* 
(ont  plus  grandes  vers  les  (bUHces  qu^^'^  * 
équinoxes.  Car  la  hauteur  de  la  tv*^^*  P*' 
été  obfervée  le  \6  Mars,  jow^^s  >J^  *^ 
tlte  marée ,  de  10  pieds  ïcie  3''  ^^^%^. 
étant  près  de  Ton  apogé»  étant  près  de  Ion 
i;  pieds  2  pouces ,  lîeu  on  aura  la  nauteut 
périgée.  Prehant  UQansles  équinoxes  à  Br^/r , 
moyenne  des  ma§^te  de  7  à  ^  pouces  >  ^W 
deitpfedsr'^  BiJ 
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la  hauteur  moyenne  tirée  des  obièrvadons  du 
J5^&  du  i8  Juin,  faites  dans  les  folffices; 

Quoique  cet  effet  paroiflê  contraire  à  celui 
que  nous  avons  obfervé  dans  les  nouvelles  & 
pleines  lunes ,  ^ont  les  marées  font  plus  grajvi 
4es  vers  les  équînoxes  que  vers  les  fblitices  ;  on 
voit  cependant  qu'il  peut  dépendre  de  la  mênm 
caufè.  Car  la  lune  étant  dans  un  de  fes  quav» 
tiers  dans  le  temps  de  Téquinoxe ,  parcourt  pair 
fpn  mouvement  journalier  un  cercle  parallèle 
peu  éloigné  des  tropiques ,  &  la  preffion  qu'elle 
caufe  fijr  la  mer ,  ft  faifant  par  un  petit  cer- 
cle, doit  s*y  faire  moins  reflèntir.  Au  can-<- 
traire ,  la  lune  étant  dans  un  de  ffes  quartiers  au 
temps  du  folffiice, parcourt  par  fbn  mouvement 
journalier  Téquiboxial ,  bu  un  parallèle, qui  en 
efi  fort  peu  éloigné ,  &  par  cohféquent  (à  prel^ 
fion  (ur  les  eaux  de  la  mer  qui  fe  fait  fuivant 
ua  grand  cercle  de  la  terre ,  doit  être  plus- 
grande  que  lorfqu'elle  parcourt  un  des  tror- 
piques; 

Il  paroît  par-là  que  les  diverfes  hauteurs  que 
Von  obftrve  dans  les  marées  des  «quinoxes  8C 
des  fôlftices  ,  ne  doivent  point  Ce  régler  pré-» 
cifément  fiir  les  temps  des  équinoxes  &  de» 
ftWices ,  mais  (lir  la  plus  grande  ou  plus  pe» 
rite  déclînaifbn  de  la  lune  à  l'égard  de  Téquî  - 
noxial..  Car  le  foleil- étant  dans  l'équinoxe  dir 
printems ,  ^  Ja  lune  dans  ibn  dernier  quartier, 
ç'cft-à-dir^i  dan^  Jès  /îgnes  méridionaux ,  la 
hafuteur  de  la  m^tée  doit  être  beaucoup  plus 
petite ,  lorfque  la  Wîtude  de  la  lune  eft  mérî, 
Sonale  >  que  lorfqu'cjHe  eft  (èptentrionale  ;  & 
par  la  même  raifôn ,  le  foleU  étant  dans  le  (olft 
Ùfi^  4'été.dans  1«  temps  deW  nouvelle  lune, 
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la  hauteur  de  la  m^rée  doit  être  plus  petke^ 
lorsque  la  latitude  de  la  lune  ^ft  ftptentrî(>- 
nale,  que  terlqu'elle  eil  méridioBalc. 

On  peut  donc  tarer  de  ces  obfêrvations  ces 
deux  règles  générales. 

1**.  Que  toutes  chofes  égales,  les  marées 
doivent  être  plus  petites ,  lor(que  la  lune  étant 
dans  fon  apogée  8c  dans  les  fîgnes  mérîdio- 
naux,  ÛL  latitude  eft  en, même  temps  méri- 
dionale ,  ou  bien  Idrfque  la  hme  étant  dans 
fon  apogée  Se  dans^les  fîgnes  feptentrionaux , 
6  latitude  eft  aufïl  feptentrionale* 

2**.  Qu'au  contraire  les  marées  doivent  être 
plus  grandes  ,  lor(que  la  lune  étant  dans  fon 
périgée  ,  parcourt  Péquinoxial  fans  aucune  dé- 
clinaifbn. 

Il  eft  difficile  de  trouver  ées  obfêrvations 
qui  ayent  été  faites  précifément  dans  ces  dif-^ 
férentes  circonilances.  Il  nous  fiiffira  de  re- 
marquer que  le  16  Juin  1711  y  jour  de  la 
nouvelle  lune ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre 
étant  de  T048,  c'eft-â^dire  ,  que  la  lune  étant 
près  de  fôn  apogée  avec  ime  déclinaifbn  mé*- 
ridîonale  de  z6^  36',  qui -eu  la  plus  grande 
qu'on  ait  trouvée  dans  Telpace  de  plus  d'une 
année,. la  hauteur,  de  la  pleine  mer  fut  ob- 
fervée  le  17 ,  de  16  pieds  z  pouces  6' ,  qui  eft 
une  des.  plus  petites  qu'on  ait  remarquée.  Le 
4  Juin  de  l'année  fuivante  ,  jour  de  la  nou- 
velle lune  5  la  diftance  de  la- lune  à  la  terre 
étant  de  10^4  ,  &  la  déclmai(bn  (èptentrîo-^ 
nale  de  la  lune  de  i^^i  10'  ;  la  hauteur  de  la 
plus  grande  marée  fut  obfervée  ce  jour* là 
de  I  ^  pieds  2  pouces  ,  qui  eft  la  plus  petite 
que  nous  avons  trouvée  à  Bfefî ,   dans  les 
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oblèrvatiôns   des  nouvelles  &  pleines;  liine^ 

On  remarque  le:  même  effet  dans  les  <ja»- 
dratures.  Car  le  5  Septembre  1711  ,  jour  du 
dernier  quartier  ^  la  diftance  de  la  lune  à  la 
terre  étant  de  1961 ,  &  la  déclinaifon  (êpten- 
-trionale  de  la  lune^e  i6^  51',  qui  eu  une 
des  plus  grandes  qui  foit  arrivée  tfepuîs  le  xj 
Juin  171 1  ,  julqu'au  11  Juillet  1711.  La 
hauteur  de  la  plus  petttç  marée  fut  observée 
Je  6  Septembre  de  10  pieds  3  pouces ,  qui  eâ 
la  plus  baflè  qu'on  ait  remarquée  dans  i'efpace 
de  plus  d'une  année.  La  hautemr  de  la  baffe  - 
mer  fut  oblervée  le  Coït  de  5  pieds  1 1  pouces., 
de  forte  que  l'élévation  de  la  mer  n'a  été  ce 
jour-là  que  de  4  pieds  4  pouces. 

Le  15  Mars  de  Tannée  (uivante  171a  , 
jour  du  dernier  quartier ,  la  dîftance  de  la  hine 
à  la  terrre  étant  de  10^3  ,  à-peu-près  de  méime 
qae  fe  5  Septembre  ,  6c  la  dédtnaitbn  fèp- 
tentrionale  de  la  lune  de  25^  4.5' ,  un  peu  plus 
petite  que  dans  l'oblfervation  de  l'année  précé- 
dente ,  la  hauteur  de  la  plus  petite  marée  fut 
obfervée  le  1 6  Mars ,  de  10  pieds  10  pouces , 
un  peu  plus  grande  que  le  5  Septembre  1711, 
mais  une  des  plus  baiïès  que  Ton  ait  remarquée, 
l'élévation  de  la  mer  n'ayant  été  ce  jour-la  que 
de  4  pieds  6  pouces, 

A  l'égard  des  plus  grandes  marées  qui  Ibî- 
vent  arriver  lorsque  la  lune  eft  dans  (on  pé- 
TÎgée  &  parcourt  l'équinoxial  ,  nous  n'avons* 
point  d'oblèrvations  à  Brejl  qui  ayent  été  faites 
dans  ces  circonftances',  &  il  fiifïira  de  remar- 

3uer  que  le  12  Septembre  17  ft  ,  la  diftance 
e  la  lune  à  la  terre  étant  àe  969  y  Se  €z  dé- 
dinaifon  à  l'égard  de  l'équinoxial  de  zd  jp% 
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§uî  ^  b  plus  pedte  qui  foit  arrivée  dans  les 
nouvelles  &  pleines  lunes ,  depuis  le  1 6  Jum 
17  f  I  ,  jufqu*au  1 1  Juillet  1711  ,  la  hauteur 
de  la  pleine  mer  fut  obfervee  le  14  Septembre 
de  18  pieds  11  pouces  ,  &  celle  de  b  baflè 
mer  de  %  pieds  au-deilims  du  point  fixe ,  ce 
^ui  donne  rélévation  de  la  marée  pour  ce 
)pur-là  de  xo  pieds  1 1  pouces ,  qui  eft  une 
des  plus  grandes  qui  (bit  arrivée  à  Brejl  dans 
cet  intervalle  de  temps. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  différence 
entre  les  cercles  de  déclinal(bn  d'un  degré  à 
Tautre  va  toujours  en  augmentant ,  en  s  éloi- 
gnant de  réqua^r  &.  s'approchant  du  pôle , 
Se  que  par  conféquent  la  Variation  de  la  dé- 
clinaiCbn  de  la  lune  doit  t>r6duiTe  un  efièt 
moins  fènâble  fiir  les  marées  près  de  Téqui* 
i^^oxial ,  que  vers,  les  tropi(|ues. 

Les  oblèrvations  que  nous  avons  rapportées 
ci-deifît^  y  (èmblent  .prouver  Cu^dmment  que 
les  différentes  déclinaifbns  <le  la  lune ,  à  Té- 
g»'d  de  réquinoxial  I  contribuent  à  augmemer 
ou  diminuer  la,  hauteur  des  marées ,  auffi  bien 
que  ks  diverses  diibnces  de  la  lune  à  la  terre* 
Ces  deux  çaufès  étmtt  pour  l'ordinaire  com- 
pliquées éïiÇekihle  ,  il  efl  néceflaîre  pour  les 
diftinguer  d'avoir  un  grand  nombre  d'obfèr- 
va^ns  faites  en  dîfFerentes  iîti»ations  de  la 
lune  ,  tant  à  l'égard  de  la  terre  ,  qu'à  l'égard 
de  l'équinoxial  ;  c'eÔ  pourquoi  nous  avons  cm 
en  devoir  examiner  quelques-unes  qui  avoient 
été  faites  à  Brèjl  en  j6pi. 

Lre  Journal  de  ces  observations  commence 
2\.u  6  Juin  de  l'année  lô^z,  8c finit  au  dernier 
Oâobre  de  la  même  année»  On  y  a  marqué 
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jour  par  ^our  la  hauteur  de  la  plrfnê  mer  ,  à 
regard  d'un  rocher  nommé  la  RpfCy  qvâ  efl  à 
l'entrée  &  au-dedans  du  port ,  &'  ori  y  a  ajouté 
la  température  de  l'aîr  &  la  fituation  &  la  fijrcç 
du  vent.  -  ,    .  i  >' 

Par  Texamen  que  nous  avons  feît  €e  touté^ 
ces  obfervatîons ,  nous  avons  trouvé  qtie  dftc^ 
cet  intervalle  de  temps  la  plus  gràn(k  marée 
eft  arrivée  le  12  Septembre  i^^i ,  deux  jeu» 
après  la  nouvelle  lune ,  la  mer  étant  montée 
ce  jour-là  à  la  hauteur  de  i8  pieds  7  pouces. 
Ayant  calculé -la  /îtuatton  de  la  lune  pour  îe 
temps  de  la  nouvelle  Irnie  précédente ,  qui  e(ï 
arrivée  h  10  Septembre*  à  *6^  ii'  du  (bir  , 
nous  avons  trouvé  que  cette  planète  étoît  fort 
près  de  fon  périgée ,  (à  diftance  à  la  terre  étant 
de  ^3  6  parties ,  dont  la  moyenne  efl  1000.  La 
lune  étoit  auflTi  foit  près  de  Téquirioxial ,  ût 
déciinaîfon  méridionale  n'étant  qtfe  d€f3d  11', 
qui  peuvent  caufèr  trè&-pett  de  vafiaôon  dans 
la  hauteur  de  la  merJ<  -  -i  '  : 

'  Dans  les  autres  obftrvatîciôS  des  marées  faftefe 
aux  nouvelles  ou  pleines  lunes,  cette  plante 
étoit  non-feulement  plus  éloignée  de  la  terre 
quel  e  10  Septembre ,  mais  même  (à  déclî- 
naifon,  à  l'égard  de  l'équinoxîal  ,  ctok  'plus. 
grande ,  ain/î  toutes  les  marées  ont  dû  être  phisr 
petites  que  le  1 2  Septembre ,  ce  qui  eft  c&th-' 
forme  aux  obfèrvations. 

Dans  la  pleine  lune  fuivante ,  qui  ejl  ar- 
rivée le  25  Septembre  à  10^  54'  du  matin  V 
la  lune  étoît  dans  (on  apogée ,  ù.  diftance  ï 
U  terre  étoît  de^io^^r,  &  fa  déclinaifon  (èp- 
teutrionale  de  4^  5^',  AufB  l'on  obferva  Ir 
15. la  hauteur  de  la  mer  de  25  pieds  f  pouces. 
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plus  bailê  de  i  pieds  z  pouces  que  k   11  du 
snéme  mois. 

Le  14  Juin  (fe  la  même  année,  jour  de  I9 
Viouvelle  lune ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre 
étant  de  99^  y  dont  la  moyenne  eH  1000,  & 
là  déclinaifbn  (èptentrionale  de  17^  10' ,  qUi 
efl  la  plus  grande  qui  foit  arrivée,  on  obferva 
le  lé  la  hauteur  de  la  mer  de  25  pieds  7  pou- 
ces ,  plus  baffe  d'un  pied  $  pouces  que  la 
hauteur  moyenne  des  marées  ,  toée  des.  ob- 
ièrvations'  faites  au  mois  de  Septen^re  ,  lotP- 
que  la  lune  étoit  près  de  Téquateur» 

A  l'égard  des  petites  marées  oblêrvées.  i 
Breft  dans  les  quadratures ,  on  trouve  que  la 
plus  grande  eft  arrivée  le  13  Juin  ,  deux  jours 
après  le  premier  quartier ,  la  mer  étant  montée 
ce  jour-là  à  la  hauteur  de  x  t  pieds  4  pouces. 
La  lune  étoit  alors  près  de  (on  périgée,  £â 
diftance  à  la  terre  étant  As  977'  Elle  étoit  auffi 
fort  près  de  Téquinoxial ,  fà  déclinailbn  fep- 
tentrionale  n'étant  que  de  3^,41'. 

Le  8  Juin  précédent ,  la  hauteur  de  1^  mer 
iut  trouvée  de  19  pieds  1  pouce ,  plus  petite 
de  X  pieds  3  pouces  que  le  23  Juin ,  comme 
on  a  dû  Tobfèrver ,  la  lune  étant  le  6  Juin  , 
jour  du  demiçr  quartier ,  dans  (on  apogée ,  & 
(à  diftance  à  la  terre  de  1064. 

On  voit  donc  par  les  obfervations  faites  à 
Brefl  en  169%  ,  de  même.^ue  par  celles  qu'on 
a  feîites  les  années  dernières  dans  le  même  port , 
^que  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  &  (a 
déclinai(bn ,  à  l'égard  de  l'équateur  ,  contri- 
buent beaucoup  à  l'augmentation  &  à  la  di- 
^  minution  qu'on  ob(èrYe  dans  U  hauteur  d£S 
marées. 
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Sur  ces  principes  nous  aYon$  dreile  des  ta^^ 
blés  pour  trouver  à  Brejl  la  hauteur  dé^  ma- 
rées ,  tant  dans  les  nouyelles  &  pleines  lunes  , 
que  dans  les  quadratures, 

Nous  fiippofons  pour  cela  qu*à  Brèfi  ,  dans 
les  grandes  marées  qui  fiiivfent  les  nouvelles 
ou  pleines  lunes ,  lorlque  cette  planète  efl 
dans  (on  périgé^ ,  &  qu'elle  parcourt  en  /berne 
temp^  réquinoxial ,  la  hauteur  de  la  pleine 
mer  eft  de  xo  pieds  o  pouce  ;  que  lorique  la 
lune  eft  dans  (on  apogée  8c  fut  l'équinoxial  y 
la  hauteur  de  la  pleine  mer  eft  de  17  pieds  o 
pouce  ;  &  que  lor(qù'elIè  eft  dans  (cm  apogée , 
êc  que  (a  déclinaKbn  à  Tégard  de  Féquinoxiat 
eft  de  18*^  50' ,  qui  eft  la  plus  grande  qu'elle 
puîfle  avoir ,  la  hauteur  de  la  pleine  mer  eft 
de  i^  pieds  6  pouces.  Nous  (uppo(bns  ~  auftr 
que  dans  les  petites  marées  qui  (ûivent  les 
quadratures ,  l<M^ue  la  lune  eft  dans  (on  pé- 
rigée &  qu'elle  parcourt  Téquînoxial ,  la  hau- 
teur de  la  freine  mer  eft  de  14**  o'  ;  que 
lor(que  cette  pknete  eft  dans  (on  apogée  & 
fiir  réqu&oxîal ,  la  hauteur  de  la  pleine  mer 
eft  de  12  pieds  o',  &  que  lor(qu'elle eft  dans 
fon  apogée  ,  &  que  Gl  déclinai(bn  eft  de 
28^  50',  la  hauteur  de  la  pleine  mer  eft  de 

Suivant  ces  règles ,  ta  (Efférence  de  la  hao* 
teur  de  la  pleine  mer  cau(?e  par  les  diverfes 
diftances  de  la  lune  i  la  terre  dans  les  nou- 
vefles  &  pleines  lunes  ,  eft  de  3  pieds  o  pou- 
ce, plus  grande  du  double  que  celle  qui  eft 
produite  par  la  déclinaKbn  de  la  lune  à  Tégard 
de  l'équinoxial. 

Mais  comme  la  différence  enttç  la  dtftaoct 
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it  la  lUne  à  la  terre  dans  (on  apogée  &  dans 
fon  périgée ,  efi  plus  pente  d'un  tiers  dans  les 
quadratures  y  que  dans  les  nouvelles  &  pleines 
hines,  Ton  a  (ùppofé  que  la  différence  de  la 
hauteur  de  la  pleine  mer  caufée  par  les  di- 
yerfès  diilances  de  la  hine  à  la  terre  dans  les 
qusKiratures ,  n'eft  que  de  t  pieds  ,  conformé- 
ment aux  ob(eryations. 

Dans  les  autres  (ituatîons  de  la  lune  à  l'é- 
gard de  la  terre  ,  la  hauteur  de  la  pleine  mer 
eft  proportionnée  aux  diverfès  diftances  de  la 
lune  à  la  terre.  Pour  trouver  les  variations 
caufées  par  la  déclinaifbn  de  la  lune  à  Téeard 
de  réquinoxial ,  nous  avons  pris  des  dédi- 
nai(bns ,  dont  les  fînus  des  complémens  font 
en  proportion  arithmétique ,  afin  de  pouvoir 
diilnbuer  également  la  hauteur  des  marées. 

On  trouvera  par  le  moyen  de  ces  tables 
&  des  règles  (ùivantes  ,  la  hauteur  des  gran* 
des  &  des  pedtes  marées  à  Brejl ,  tant  dans 
les  nouvelles  &  pkmes  lunes  i^que  dans  les 
quadratures. 

R  £  6  L  E      t. 

Trouver  à  BreJl  la  hauteur  de  la  plus  grande 
marée,  qui  doit  arriver  dans  une  nouvelle  ov 
pleine  lune  donnée  : 

Cherchez  par  les  tables  aflronomiques  la 
didance  de  la  hme  i  la  terre,  &  (a  déclinai» 
ion  à  regard  Je  TéquinoxôL  Prenez  au  haut 
de  la  première  table  la  difiance  de  la  lune  à 
la  terre  ,  8c  à  coté  ùl  décUnaiiôn ,.  6c  votts 
trouverez.vts-i-visla  hauteur  de*Ia  plus  grande 
marée« 
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Règle    IL 

Trouver  à  Bre/?  la  hauteur  de  la  pius  pe- 
tite marée ,  qui  doît  fuivre  une  des  quadra- 
tures : 

Cherchez  par  les  tables  afironomîques  la 
diftance  de  la  lune  à  la  terre ,  &  fa  declinaî- 
fôn.  Prenez  au  haut  de  la  féconde  table  la 
diftance  de  la  lune  â  la  terre  &  à  côté  fa  dé-^ 
clinaifon  ,  la  hauteur  de  Ja  marée  qui  répond 
à  ces  deux  chiffres ,  fera  la  hauteur  de  la  plus 
petite  marée  qui  fuit  la  quadrature  donnée. 

Exemple    L 

On  cherche  la  hauteur  de  la  plus  grande 
marée  ,  qui  eft  arrivée  dans  la  nouvelle  lune 
d'Odobre  171 1. 

On  trouvera  que  le  1 2  Odobre  à  ^  o''  du 
matin,  temps  delà  nouvelle  lune,  la  diftance 
de  cette  planète  à  la  terre  étoit  de  ^47  ,  &  (à 
déclinaifon  méridionale  de  12^  i^'.  Prenez 
dans  la  première  table  vîs-à-vîs  de  p^  ,  &  de 
ixd  o',  la  hauteur  de  la  plus  grande  marée  , 
qu'on  trouvera  de  19  ,  é ,  précifément  de 
inéme  qu'on  Ta  obfervée» 

ExempleIL 

On  cherche  la  hauteur  de  la  plus  grande 
marée ,  qui  eft  arrivée  dans  la  nauvelle  lunci 
de  Jum  17 12, 

On  trouvera  que  le  4  Juin  à  7^  25'  du 
mWi  7  f^ïïiçî  de  U  nouvelle  luoe,  U  déçlî:^ 
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naî£bn  fèptentrionale  de  cette  planète  étoît  de 
X5«i  10',  &  fà  diftance  à  la  terre  de  10^4. 
Prenez  dans  la  première  table  vis-à-vis  de 
loé,  &  de  z$^  3f  ,h  hauteur  de  la  plus 
grande  marée,  qu'on  trouvera  de  15  pieds  10 
pouces^  plus  petite  feulement  de  4  çouces  que 
celle  que  Ton  a  obfervée. 

Exemple    III. 

On  cherche  la  hauteur  de  la  plus  petite 
ïnarée  ,  qui  fuit  le  premier  quartier  de  la  lune 
du  13  Juin  1712. 

On  trouvera  que  le  îf  Juin  à  8^  18'  du 
foir,  la  déclinaifbn  feptentrionale  de  la  lune 
étoit  de  6^*  30',  &  fa  diflance  à  la  terre  de 
9S7,  Prenez  dans  la  féconde  tablevis-à-vis  de 
99  y  &  de  6^  56' ,  la  hauteur  de  la  plus  pe- 
tite marée  qu'on  trouvera  de  1 3  pieds  8  pou- 
ces o',  à  4  lignes  près  de  celle  qui  a  été  ob- 
fervée. 

Exemple    IV. 

On  cherche  la  hauteur  de  la  plus  petite 
marée  ,  qui  fîiit  le  premier  quartier  de  la  lune 
du  5  Septembre  1711. 

On  trouvera  pour  ce  temps  la  diflance  de 
la  lune  à  la  terre  de  loéi  ,  &  fâ  déclinaifbn 
Septentrionale  de  26^  28'.  Prenez  dans  la  fé- 
conde table  vis-à-vis  de  106  ,  &  de  %6^  iz\ 
la  hauteur  de  la  plus  petite  marée  ^  qu'on  trou- 
vera de  lo'*  9'  o"  plus  grande  feulement  de 
6  pouces  que  celle  qu'on  a  obfèrvée. 

On  pourra  drelïër  des  règles  femblables 
pour  trouver  la  hauteur  des  na^ées  dans  les 
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autres  ports  de  TOcéan ,  pourvu  qu*on  ait  dî- 
verfès  obfèryatîons  de  la  pleine  met  ,  fautes 
.  en  différentes  fituatîons  de  b  lune ,  8c  princi- 
palement lorfqu'elle  eS  près  de  (on  apogée  8c 
de  (on  périgée  j  qu'elle  parcourt  l'éqtiino- 
xial,  ou  qu'elle  eft  vers  (k  plus  grande  décUr 
pâifon* 
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E XA ME  N 

De  la  manière  dont  le  fer  opère  fur  les 
"    liqueurs  de  notre  corps ,  &  dont  il 
doit  être  préparé  pour fervir  utilement 
dans  la  Pratique  de  la  Médecine. 

Par  M.  Lemeky  le  Pîls. 

<i)XL  n'y  a  guère  de  partfc  de  k  Phyfîque 
plus  capable  que  la  Chimie ,  d'amufer  fa  cu- 
riofîté  par  des  phénomènes  nouveaux.  Pour  peu 
qu'on  travaille  dans  cette  (ciençe  avec  une 
certaine  fagacité ,  &  fî  j'ofè  m'exptuner  aînfi , 
avec  un  efprit  de  découverte,  on  (è  trouve  ar- 
rêté prcfqu'à  chaque  pas  par  l'agrément  de  la 
nouveauté  ;  mais  cet  agrément  ne  doit  pas  faire 
le  but  principal  de  notre  étude.  Cefi  l'utiUté 
médicinale  qui  doit  nous  occuper  particulières 
ment ,  &  quand  on  rapporte  tout  à  ce  point  de 
vue ,  il  y  a  peu  d'expériences  chimiques  dont 
on  ne  puiflè  tirer  des  conféqtiences  &  des  lu- 
mières ,  par  rapport  à  la  théorie  ou  à  la  pra- 
tique de  la  Médecine. 

Suivant  donc  ce  deflèin ,  j'ai  taché  de  faire 
ufàge  de  plufieurs  expériences  que  j'avoîs  faîtes 
fiirle  fer,&  dont  je  me  (êrviral  dans  ce  Mé- 
moire} 1®.  Pour  donner  une  idée  (ênfible  de 
la  manière  dont  il  opère  fiir  nos  liqueurs  ;  %^,, 
Pour  prouver  manifdlement  l'abus  de  certaines 
j  '       I  ■  I .     .,  .11,  ■    ,ii,.»„ 1 1  ■  1 111 

il)  4  Février  »7i}. 
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préparations ,  dans  lefquelles  il  (êmble  qu*ott 
ait  pris  à  tache  de  détruire  la  vertu  de  ce  mé- 
tal, &  enfin  pour  faire  (èntîr  à  TArtifle  ce  qu'il 
doit  fcrupuleulement  obferver  dans  les  diffé- 
rentes préparations  du  fer  5  y  eh  propofèraî  à 
cette  occaiîon  quelques-unes  que  j'ai  faites  fé- 
lon la  même  méthode ,  &  qui  m'ont  parfaite-; 
jnent  réuflî  dans  la  pratique. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  liqueur  dans  la 
nature  qui ,  par  elle-même ,  &  îkns  le  fècouçs 
du  feu,  ne  (oit  capable  d'entamer  le  fer,  & 
de  s'en  charger,'  comme  je  le  prouverai  une  ' 
autre  fois ,  en   donnant  quelques  remarques 
allez  curieu(es  fur  les  diflblutions  de  ce  mé- 
tal ;  c'eft-là  ce  qui  contribue   d'abord  à  fbn 
aâion  û  efficace  &  fî  Spécifique ,  dans  ce  qu'on 
appelle  communément  les  pâles  couleurs  ,  8c 
dans  plufîeurs  autres  maladies  :  &  en  efïèt  fî 
le  fer   eût  été   abfblument  îndilToluble  ,   oU 
qu'il   n'eût  été  diflbluble    que    par   çertaLni$ 
éfprits  corrofîfs  ;  les  flics  de  l'eftomac  n'y  au- 
roient  jamais  ou  prefque  jamais  eu  d'adionj 
car  rarement  Ce  trouve-t-il  dans  cette  partie , 
des  acides  afîez  développés    &   d'un  certain 
caradere    propre  à  produire  l'effet   dont    3 
s'agit.-  Les  ftics   digeftifs   ne   recevaht  donc 
point  d'impreffion  de  la  part  de  ce  métal  qui 
leur  fêroit  inacceffiblè  ,  ils  n'en  pourroient 
point  être  altérés  ,  &  ils  ne  lui  fèrviroient  point 
de  véhicule  pour  le  porter  dans  le  (ang  ;  il  Cevoit 
donc  par- là  abfblument  inutile  à  cette  der- 
nière liqueur,  quelque  propriété  qu'il  pût  avoir, 
-&  reftaht  dans  les  premières  voies  comme  il 
y  (croît  entré,  il  ne  (èroit  capable  que  d'y 
caufèr  un  poids  &  un  embarras ,  coname  U 
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le  produit  en  effet ,  ^and  il  a  pafle  par  cer- 
taines opérations  mal  entendues,  dont  il  fera 
parlé  _  dans  la  fiiite. 

La  nature  &  la  grandeur  des  pores  du  &t 
étant  donc  telles ,  qu'ils  peuvent  aifément  adr 
-mettre  &  retenir  non-feulement  des  acides  dé-? 
veloppés  ,  mais  encore  toute  forte  de  fêl» 
greffiers  ^  il  fliit  évidemment  de  cette  obfêr- 
vation ,  que  le  fer  peut  être  donné  comme  un 
excellent  abfbrbant,  &  qu'il  agit  eflfedive- 
ment  d'abord  de  cette  manière ,  c'eft-à-dire , 
en.  Ce  chargeant  des  parties  fàlines  qui  Ce  trou-> 
vent  dans  Teflom^ç  ,  &  en  adouciuànt  toutes 
les  liqueurs  qui  s'y  font  unies  5  je  m'en  fuis  - 
Cervi  avec  fùccès  dans  cette  vue ,  pour  amortie >^ 
des  aigres  fcorbutiques  placés  dans  l'eflomac  ,- 
qui  fatîguoient  horriblement  le  malade  ,  ôc 
<juî  n'avoient  pu  céder  à  tous  nos  abfbrbans 
terreux ,  $c  à  plufieurs  autres  remèdes. 

Mais  ce  n'efl  pas-là  la  fèuJe  manière  dont 

le.  fej  opère  chez  nous  ;  il  p.y  a  pour  s'en 

convaincre^  qu'à  examiner  la  nature  particu-t 

lîerè  de  ce  métal,  &  les  différçpites  parties  dont 

1  eft  compofé. 

J'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  donné  en 
170^,  qu'il  étoit  aîfé  de  découvrir  dans  le 
er  eux  fortes  de  parties  ,  fâvoir  ime  CuhfM 
ance  fulphureufè  très  -  aftive  8c  très  -,péné-{ 
trante,  qui,  ,en  s'exhalant  de  la  partie  fîjce  dii 
fer  ,  l  pnne  des  ^  indices  inconteftables  de  fi 
nature  inflammable  j  &  ce  qui  achevé  la  dé-^: 
monflradon  de  cette  matière  exiflante  dans  lô 
fer ,  c'eft  que  M.  Homberg ,  avec  fa  fàga(;îté 
ordinaire,  a  trouvé  le  fèçiret  de  la  féparer  fans 
U  perdre,,^  (Te  la  xçxi^e  palpable  en  cet  état* 
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bre  de  fèk  dans  nos  liqueurs  ,  &  il  s'y  dxC- 
(but  réellement;  par  conféquenf  îl  y  doit  ré- 
pandre d'autant  plus  facUement  &  abondam- 
ment ÙL  matière  bîtumineufè ,  que  cette  ma- 
tière en  Ce  gonflant  par  Ja  chaleur,  a  déjà 
commencé  à  Ce  détacher  des  parois  des  ^o^esy 
auxquels  elle  étoit  colée ,   &  qu'en  y  lajflant 
un  vuide  moins  coniîdérable  à  caùfè  de  Con" 
gonflement ,  les  Cels  qui  font  effort  pour  s*y 
infinuer ,  rencontrent  en  leur  chenfun  plus  de 
matière   qui  leur  fait  obftacle  5  îk  doivent 
donc  alors  jtour  Ce  placer  ,  en  çhaflJèf  une" 
plus  grande  quantité  ,.que  fî  4a  matière  eftt' 
demeuré  dans^ïa  condenfatiôn  naturelliar ',  8f' 
qti'élle.efit  laiffé  p^-lâ  lin  paflrage  plus 'fibre'' 
à  ces  (èls.    •       ^     ^  V   '         '     ^ 

Mais ,  me  dîra-t-on ,  le  fer  fâoulé  d'apiT- 
des,  comme  il  l'eft  dans  le  vitriol,  &  dans' 
les  eaux  mwrfrales  ferrugineuses ,  qùr  ne  font* 
qu'tttirtvîtrioi  daTôus-y^cé  fer  ,  dis-^'e  ,  he  peUt 
plus  ;  admettre  dans-  û^  i^ièes\ê^'éoÛyehix:^ 
CeU  ;  i^mnént  dfâsnè  étam  pris  ihtériéùVéinçi^  ,* 
communiquera-^il  à  nofe  Kqtièurs-  ufte  ^rijt^ii^ 
d^  fe  matière  fùlpliureure  î  'Entin  éorimienf 
le  vitriol'  &  le  fer:  ett  fubftancè',  peuvènt^ffi? 
produire  les  mêmes  effets  dans  ceitaihes  mà<«* 

Mdieati  -'■     -v'  "  '  '  '    '  ^  '  f'^  -^  :•■: 

;  Je  réponds.  ^^e:^s  pferes  dk '^fèif /éé«i^ 
fort  grands,  &  remplis  de  beaucoup  cfé-i^^à-' 
tie^e  bitm^cïifê  •  léS  acides ^'(Juîotît^fvî  à 
réduire  Ce  ttiétai  en  vitriol  ;  n%n/-ont  i)^ 
chafîé ,  en  s'y  inférant ,  tout*  lé  bitume  qirtls* 
y  ont  trouvé  ;  fls  n'en  ont  fait  fortir  que  hC 
quantité  qui  n'auroît  pu  y  être  contenue  av^ 
te  Volume .fiôsi  acides,  Sc'Ui  -ft'  ftftt'  tJèP 
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lement  unis  au  refie  de  la  matière  fulphureufê 
qui  n'a  point  été  déplacée ,  que  quand  on  les 
dégage  enfuîte  de  leurs  giaînes  ferrugineulès  , 
ils  entraînent  toujours  avec  eux  cette  matière  , 
comme  je  l'ai  prouvé  clairement  dans  les  Mé- 
jnoires  de  1706 ,  par  des  expériences  fènHbles. 
Cela  étant ,  quoique  le  fer  foit  chargé  d'ar 
cides  &  réduit  en  vitriol ,  il  fe  trouve  encore 
«n  état  de  fournir  à  nos  liqueurs  une  portioa 
<ie  ÙL  matière  bituimneulè;  elles  n'ont  pouc 
lui  enlever  &  s'approprier  cette  matière ,  qu'à 
déraciner  les  acides  qui  y  tiennent ,  &  l'expé- 
TÎence  nous  prouve  clairement  qu'elles  font 
capables  de  cet  effet.  Car  j'ai  fait  voir  en 
parlant  de  la  formation  des  encres  faites  avec 
le  vitriol ,  que  les  corps  ab(brbans  &  (blphu- 
reiix  comme  la  noix  de  galle ,  dépouilloient 
le   vitriol  de  Ces  acides  ^^^  que  la  couleur 
noire  ne  réCultoit  de  ce  mélange  que  par  la 
révivificadon  (libite  du  fer  qui  fait  la  ba(ê 
de  ce  minéral.  Or,  il  eft  certain  que  toutes 
nos  liqueurs  (ont  pleines  de  madères  alkalines  ^ 
&  (ulphureufes  ;  auffi  quand  on  a  pris  inté- 
rieurement du  vitriol ,  les  (elles  deviennent- 
elles  (buvent  toutes    noires  ,- parce  que  ce 
minéral  a  trouvé  dès  les  premières  voies ,  une 
e(pece  dé  noix  de  galle  propre  à  lui  dérober 
(es  acides. 

Mais  ce  qui  mérite  quefqii'attention ,  c'e(t 
que  la  même  liqueur ,  par  exemple  la  décoc- 
tion de  noix  de  gaUe ,  qui  agit  en  qualité 
d'abforbant  fur  le  fer  revêtu  d'acides ,  agît 
comme  dilTolvant  fur  la  limaille  de  fer  ou 
d'acier ,  &  ainfî  on  ne  doit  point  être  éton- 
né,  fi  les  mêmes  Uqueurs  de  notre  corps  qui 
MéM.  1713.  C 
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font  propres  à  priver  le  vîtriol  de  Ces  acides , 
peuvent  aufli  cÈlToudre  &  diflblvent  eflfedive- 
ment  le  fer  pur  &  (ans  mélange  ;  car  comme 
il  a  en  cet  état  des  pores  ouverts  à  toute  forte 
de  fèls  ,  &  qu*il  ]^eut  être  touché  immédia- 
tement par  les  lues  qu^il  rencontre  dans  nos- 
corps  ,  on  conçoit  aifément  qu*il  n'y  peut 
alors  réMer  j  mais  quand  il  eft  hérifle  par- 
tout d'acides ,  ce  n'eft  plus  lui ,  ce  (ont  ces 
acides  qui  s'offrent  aux  parties  de  nos  liqueurs» 
&  ce  (ont  aufli  (Ur  eux  qu'elles  portent  leur 
aâion. 

Enfin  conune  l'aâion  de  la  noix  de  galle 
fiir  les  acides  du  vitriol  j^  n'empêche  pas  la 
partie  ferrugineu(e  de  ce  minéral  de  receroît 
encore  de  nouveaux  acides  en  place  de  ceux 
qu'elle  a  perdus  ,  &  de  reprendre  par-là  (à 
première  forme  vîtriolique  \  de  même  auifi 
peut-on  conjefturer  avec  aflèx  de  vraî(èm- 
blance  que  quand  les  parties  ab(brbantes  de  nos 
liqueurs  ont  enlevé  les  acides  du  vitriol ,  il  de^ 
vient  alors  en  état  d'ab(brber  les  nouveaux  feh 
qui  (ê  préfèntent  à  Ton  palTage ,  &  par-là  il 
communique  plusieurs  fois  à  nos  liqueurs  (a 
mauere  rulphûrôu(è  j  (avoir  ^  par  les  acides 
qu'il  y  perd ,  &  par  les  (èls  qu'il  y  recouvre. 

A  l'égard  des  ejiux  minérales  vitrioliques , 
elles  n'agiflènt  pas  (eulement  par  le  (bufre 
contenu  dans  leur  vitriol ,  &  qui  s'en  (epare 
de  la  manière  que  nous  venons  de  l'expliquef, 
elles  agiffènt  encore  par  un  foufre  tout  dé- 
Teloppe  qui  nage  immédiatement  dans  l'eau, 
^  qui  s'évapore  promptement  ^  czufe  de  (â 
grande  volaaiité  qui  n'eft  arrêtée  par  rien  d'aA 
(kz  puif&nt  pour^Je  retenir  long-^emps  dans 
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!c  Kquîde  dont  îl  eft  environné.  Cette  matière 
fiilphureufc  telle  qu'on  la  fùppofe ,  peut  venir 
de  pluiieurs  caufes ,  &  entr'autres  de  ce  que 
dans  les  mines  de  fer  où  Ce  forme  le  vitriol , 
&  par  oà  les  eaux  minérales  ont  paffé  ,  H  règne 
toujours  une  vapeur  fùJphureufe  que  les  acides 
vitrioîiques  qui  s'engagent  dans  les  pores  du 
fer ,  en  font  élever  ;  de  même  qu*il  arrive  dans 
la  formation  du  vitriol  artificiel ,  qui  ne  diffère 
en  rien  du  naturel.  Cette  vapeur  peut  encore 
être  augmentée  par  quelque  chaleur  (buter- 
Teîne  ,  comme  nous  Taugmentons  auffi  quand 
on  feit  Vopératîon  du  vitriol  fiir  im  petit  feu; 
car  alors  la  vapeur  fiilphureufe  qui  s*exhale 
du  fer  efl  allez  abondante  pour  pouvoir  s*en- 
fiammcr,  ce  qui  produit  Un  phénomène  chi- 
mique très-curieux  qui  a  été  découvert  &  publié 
par  mon  père  en  1^76 1. 

H  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  eaux 
qui  fraverfen^  ks  mines  vitrioHques  ,  ic  qui 
y  deviennent  minérales  par  le  vitriol  qu'elles 
y  fiflblvent ,  entraînent  encore  avec  elles  la 
vapfèur  fiilphureuic  dont  il  s'agit  j  c'eft  par 
rapport  à  cette  vapeur  qui  Ce  dégage  bientôt 
de  l'eau  quand  elle  a  été  expolée  quelque 
temps  à  l'air,  qiue  les.  eaux  minéraleç  qui 
fortent  nouvellement  de  leur  fontaine  ,  ont 
phs  de  goût ,  d'^odeur  &  de  vertu  ,:  qae  qùarifl 
«fUes  ont  été  gardées  ;  c*eft  encore  par  le  moyen 
de  çé  (bufre  tout  développé  &  ifort  aÔif  , 
quVîles  portent  â  la  tête  ,  &  qu'elles  produî- 
ieift  même  quelquefois  une  elpece  d'yvreffe , 
ce  qu'elles  rie  font  point  ou  très-peu  quand 
ce  loufre  a  ïeu  le  temps  de  s'échapper.  C'efI 
fat  U  même  circoà&nce  que  certains  éSm 
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chimiques  font  découvrir  dans  les  niémes  eaux  , 
des  différences  fenfibles  ,  fuîyant  qu'elles  ,£bnt 
un  peu  phiè.ouun  peu  moins  nouvelles.  En- 
fin ,  c'çÔ  par  la  même  râifbn  que  qiiand^  on 
2f  fait  fondre  dâps  m^  pînte  d'eau  ^  autant 
de  vitripï  ^u*on:  a  retiré  de  matière  yitriolîque  ^ 
4'ûrie  pihte  d'eau  minérale ,  comme  celle  de 
P'aJ^  'j  fi  Top.  compare  ehfuife  Teau  minérale 
récemment  tîrëe  de  û  fontaine  ,  avec  la  Cobi" 
tlori  de  vitriol ,  on  y  découvre  une  différence 
fènfible  par  le  goût  &  par  les  effets  j  &  cela 
parce  que  les  eiprits  lulphureux  oui  Ce  trou- 
vent tiaturellement  dans  l'eau  minérale  ,  n*ont 
f>oint  été  inréi;és  dans  la  foludbn  y,  mm  cette 
différence  s'çvanouit  bientôt  par  le  diégage;- 
ment  &  la  fuite  de  ces  elprits^^car  abrs  il  ne 
refle  plus  â   Teau  minérale  Qu'une  matière 
vitriolique  femblable  en  nature  au  vitriol  de 
la  fbludon  y  &  dont  on  retire  Àt  même  pair 
le  feu,  un  e^rît  acide,  &  des  .parties  fcrrifc' 
gîneu%s.'  /  ,    ;      > 

Pour  ireyenir  préfêntement  à  la  mamerè 
'dont  |e  1er.  opère  dur  nos  liqueurs  .>  on,a  vv 
par  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  parue  Alphu- 
jreufe  &  volatile  qui  s'en  détache  ,  ^  une 
jgrande  part  à  cette  adionj  &  on  le  recon«- 
noîtra  de ^ plus  en  plu^.,  fi  l'onconfidere  q«e 
'  ffuanii^na  tgitprendfede  la  irâ^ille  4'aGi«r 
3ans  cernes. maladies j  qH«H!;ié  ^emp?  zjpfès 
le  poux  s'élcsve^^  ,(fcvient,ptus^,$part|  lai  chai- 
leur  augm«me:^jte  répand  par-tout  ;  le  vifàge 
3m  -  étoit  pâle  §c  ibuvent  plombé  ,  &  vet- 
atre  ,  reprend  fa  co^leuij  naturelle  j  &  qu'il 
iûrvient  quelquefois^  des  hémorragies  confia 
déraUes^  enfin  tpus  fe^  çl^^eip^  q^  arô- 
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'vent  pour  lots ,  paroifiènt  autam  de  marques 
d'une  matière  fymtueufh  qui  s',eft  infinuée  dans 

•les  pores  dù^iang  /qui  fé  tarefie  &  qui  Pa- 
imne  ^  c*e(l  açfE  par-û  que  lë  fer  réuffit  (î  bien 
dans  les  pâles  ciméiir^S,  ofr  îl  s*agît  dereftifiet 
Un  Cztig  prefqu'iianîmé  ,'  qUÎ  par  la  lenteur  & 
la  groffiereté  de  (es  parties,  fiirchage  les  (oG- 
des  ,.&  réfîfte  puif&mment  à  PefFort  qu'ils  font 
pour  le  faire  circuler  ,  d*oà  naflênt  les  pd- 

•pfcitîons  de  coeur  ,  les  étoiffïêniens ,  rabatte- 
ment de  la  langueur  univerfeîle ,  &  plufieurs  ati- 

'  très  fyfn ptomes  qùfacJdmpagfteiit  cette  maladie. 
'  Maîç ,  me  dira-t-ôh ,  comment  une  vapeur 

•  fiilpliùreufe  peut-qlle  faire  évanouir  tou^  Ces 
acGÎdens  ?  C'eft  ce  que  Je  vais  faire  voir  eh  peu 
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du  fer  fait  fur  le  fang  dans  la  maladie, dont 
.  a  s*agît.        -  ^ 

Maïs  ce  qui  jcomribue  encore  ^aucoup  â 
achever  la  dépuration  du  fyng  dans  cette  ma- 
;,ladie ,  c'eû  la  partie  fixe  du  fer,  a^i  Vêtant 
.unie  aux  parties ^bffieres  de  la  liqueur  ,  les 
_fjuraîne  par  fon  propre  pQÎds  ,  &  les  en  fè- 
pare  ;  de  même  qu'il  arrive  quand  on  éclair- 
cit  du  vin  qui  eft  demeuré  trojîble  à  cairfe  d'un 
lefle  de  parties  tartareufes  qui  y  tiennent  en- 
core y  car  alors  on  fe  fert  de  la  coHe  de  poîxflpn , 
ou  du  blanc  d'œuf,  ou  de  plu/îeurs  matières 
'  terreufes&  abibrbantes  qui  agiflènt  toutes  en  ar- 
rachant à  la  liqueur  ce  qui  troubloît  fa  limpidité. 
n  fiiit  de  ce  qui  a  été  dit ,  que  le  fer  opère 
dans  nos  corps  de  deux  manières  ;  (avoir ,  par 
fy  (êule  partie  fulphureufè  ou  par  toute  fà  mb- 
!  ffiance  ,  c'eft-à-dîre^  par  (a  partie  fix<*  3f  par  iâ 

tartîe  volatile  unies  enfenble ,  conune  elfes 
i  font  dî^ns  rétat  naturel  ;  mais  conune  la  pMtjfe 
'  fixe  &  métallique  du  fer  e{l  absolument  îndîffo- 
luble,  8c  par conféquent  incapable  d'agir,  quand 
elle  efl  privée  ju(qu'à  un  certain  point  de  la  ma- 
'  dere  (ùlphureufe  ;  &  qu'^u  contraire  la  (ubfbnce 
rïîil^hureufè  peut  bien  agir  fans  le  fçcours  4e 
*  l'a^ûre  ;  il  eft  clair  que  ç*eft  pardçulierement 
'  dans  la  fùbftancê  fldphureufè  dti  fer  que  con^ 
fîflé  Ta  vertu  médkinale  j  par  conféquent  dans 
^les  différentes  préparations  du  fer,  il  faut  fê 
'  faire  une  loi  de  conferver  autant  qu'il  eftpoffi- 
ble,  cette  fubftance  fîilphureufè ,  &  il  y  faut 
apporter  une  attention  d'autant  plus  g^de 
qu'elle  s'échappe  facilement.,  &  qu'à  meCil^e 

Ju'elle  quitte  le  fer ,  les  propriétés  médiciaales 
e  ce  métal  dinuQuent» 
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Que  devons-noiis  donc  penfer  de  ces  ptév 
paradons  de  fer  appellées  communément  CrO' 
eus  de  Mars  >  ou  Ton  ne  fait  autre  chofè 
[ue  d'enlever  au  métal  la  plus  grande  partie 
le  Ces  foufres  par  une  calcinatîon  qu'on  cen- 
tinue  ju(qu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  en  une 
poudre  rouge?  Cependant  ces  préparations  qui, 
à  proprement  parler  ,  ne  (ont  qu'une  tête 
morte  du  fer  ,  Ce  trouvent  vantées  extraor- . 
dinairement  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  ^ 
&  elles  tiennent  leur  place  dans  les  bouti- 
ques des  Apotiquaires  &  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  3  parce  que  y  dit  -  on  ,  c'eft  un 
fer  bien  plus  ouvert ,  &  plus  propre  à  rece- 
voir rimpreflion  de  nos  liqueurs,  que  ne  Teft 
le  fer  ordinaire-  Mais  pour  -être  convaincu  de 
la  faulïeté  du  principe  fur  lequel  on  raiCbnne^ 
il  n'y  a  qu'à  confidérer  que  le  fer  qui ,  dans 
fon  état  naturel ,  eH  facilement  dIiroJ)uble  par 
les  liqueurs  les  plus  foibles ,  devient  prefque 
tout  a  fait  inaccefïible  aux  efprits  acides  les 
plus  forts ,  quand  il  a  paile  par  ces  fortes  d'opé^ 
rations.  Comment  donc  alors  fe  difibudra-t-il 
dans  Teftomac?  comment  Ce  diflribuera-t-il  delà 
dans  d'autres  parties  }  8c  portera-t-il  fbn  adion 
CuT  le  (àng?  &  ne  paroit-il  pas  au  contraire 
bien  plus  propre  en  cet  état  à  s'arrêter  dans 
les  premières  voies ,  &  à  y  produire  des  pe- 
fànteurs  &  des  embarras  ?  C^eil  auffi  ce  que 
l'expérience  nous  fait  parfaitement  connoître  : 
&'  uns  la  prévention  ridicule  qu'on  a  pour 
ces  fortes  de  préparations ,  le  peu  de  fiicccs 
qu'on  en  retire ,  &  les  mauvais  effets  qui  en 
résultent ,  leur  auroîent  déjà  donné  une  en- 
tière exclufion ,  &  leur  autoient  fait  fubûituer 
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la  Ample  limaille  d'acîer  ;  mais  cette  préveti- 
tîon  va  fi  loin ,  qu'on  ne  fait  pas  diflScuké 
d'affurer  que  fi  les  crocus  ont  des  inconvé- 
nîens  ,  il  faut  Ven  prendre  à  la  nature  par- 
ticulière du  fer  y  qui  (ans  préparation  en  au-- 
roît  encore' bien  davantage  j  &  par -là  on 
rend  en  quelque  forte  le  fer  refponfàble  dçs 
mauvais  elïèts  qnil  ne  produit ,  que  parce 
qu'on  ne  le  reçoit  pas  immédiatement  des 
mains  de  la  nature,  &  qu*il  paflè  auparavant 
par  celles  de  la  Chimie. 

Il  (êroit  à  (buhaiter  que  ce  ffit-là  le  feul 
■remède  fiir  lequel  la  Chimie  s'exerce  mal  à 
propos  ;  on  ne  détruiroit  pas ,  comme  Ton 
fait  ,  la  vertu  naturelle  de  plusieurs  drogues 
qui  ne  demandent ,  pour  agir  avec  efficacité , 
que  d'être  placées  a  propos.  Mais  pour  ce~ 
qui  regarde  le  fer  qui  fait  i  pré(ènt  notre 
objet ,  quoique  mon  autorité  -  ne  (bit  pas  dé- 
'CÎfive  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  je  ne  - 
laiflèrai  pas  de  remarquer ,  que  la  wnple 
limaille  d'acier  m'a  toujours  paru  agir  en 
bien  moins  de  temps  ,  &  avec  infiniment 
moins  d'inconvéniens  que  tous  les  crocus 
imaginables  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
aviec  nos  obftrvations  chimiques  ;  car  comme 
elle  eft  infiniment  plus  diflbluble  que  c^ 
crocus ,  elle  doit  bien  moins  (ejoumer  dans 
reftomac  ,  &  pàflèr  bien  plus  promptement 
dans  le  fang  j  par  conféquent  les  premières 
Voies  4oivent  être  d'autant  moins  fatiguées 
par  fon  poids ,  que  le  fang  en  reçoit  plutôt 
î'altérafion  falutaire  dont  il  a  befoin  pour  (ê 
rétablir.  Dans  le  Languedoc  où  les  pâles  cou- 
leurs font  fort  communes  ,  le';  malades  n'ont 
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recoiits  qu'à  ïà  li!m5(flle  tf  ^cîer  dans  laquelle 
dlès'tirouvéif  line'miërîïbn  auffi  fûre  qu'elfe 
ià  proéipte  ;  ènm^Sjienhm  '^  Wtirtfe  Médé- 
<în  \^glois  &'grahd  praticien  ,  côîlârme  çâr- 
iaitènfiènt  danisr  uhé;  (Êffertaûon  épiftolalrè ,  la 
^^éférence  que  je  *  ^^       ^  '    ^--i'^-  .    >. 
iou  d'^qçr'  fiir  toi 
n'avpîr  Jamais  ol 
dire  ,  *que  le  fèt 
fuites  racBeùfès.; 
linte  d'obiervariô: 
ftr  en  cet  ëta:t  aj 
fièûreurenieht '^  q 
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'en  parlant  de^  «tiares  vitdoli^ves  ^  que  çèt^ 
teinture  ne  CQnMok  qu'en  une.  poudr^  de  fer 
très-fubtilifée  ,  &  fii(petidue  dans  un,  lîqulc^ 
par  le  moyen  des  pâmes  gluantes  ^i  ^'/ 
trouvent  naturelkmeni^J&  comme  cette  .pon- 
dre, nialgré  fà  dîvîfion  &  fa  fii{p€^nfîon,  ne 
perd  point  (à  couleur  naturelle  y  de  qu'elle 
admet  encore  très-facUement  les  acides  qu'oa 
lui  préfente  ^  on  peut  regarder  la  teinture 
dont  il  s'agit,  comme  une  e^ce  de  £er  hr 
.quide  qui  dans  l'état  où  il  efi^  fauve  ^ix.  fitçs 
de.  Teièmac  la  peine  de  l^y  réduire  ;  en  m 
mot  ,  le  fer  dans  cette  préparattpn  conièrve 
toutes  fes  bonnes  qualités ,  &  n'en  devient 
que  plus  propre  à  pailêr  prompteqient  daâs 
le  (àng.  Mais  il  £iut  pdt^r  cela  q|ie  cette 
teinture  ait  été  faite  autremen;t  qnè  celle  dont 
on  (ê  fert  ordîndr^ent  âaans  la  ppti^ue^  ^ 
pour  laquelle  oç  jan^ploye  le  tartre  cru  bpuîU^ 
avec  la  limaille  de  fer  ou  d'aciet  :  pçipdant 
douze  ou  quinze  heures  ;  car  il  n'e&  pas  pôik 
iîble  qu'on  n'énenre  le  fèr,  &  qu'on  ne  l^î 
enlevé  beaucoup  de  (à  vertu  pendant  cette 
Icjngue  ébullition  quî  occafîonne  toujours  uvk 
dii(m>ation  de  Tes  parties  volatiles^  ai&z  diC- 
posées  déjà  par  elles-mêmes  à  s'envoler* 

D'ailleurs  comme  on ,  a  (bin  de  réduira  ei^ 
fuite  la  liqueur  par  f évaporation .  en  co^ufit 
tance  de  (yrop  ,  on  la  rend  par-lâ  fi  vit 
queufe  8c  fi  colante,  qu'en  s'attacbant  à  l'e^-* 
tomac  elle  le  fatigue  plus  par  fbn  poids  que 
ne  poUrroit  faire  &  limaille^  dé  fer  ou  d'acier 
prife  en  fiibftance*  Je  ne  vois  donc  pà$  pour- 
quoi on  fè  donne  tant  d'embarras  S(,  dp  pein^ 
^  prépasec  une  Uquêur  qui  ii^  demande  ni  - 
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feu  9  ni  pre(qu^aucun  apprêt  y  &  qu'on  ^eut 
faire  en  aflèz  peu  de  temps  &  à  froid  avec 
un  grand  nombre  de  des  végétaux  ,  &  de 
décodions  de  drogues  féches  qui  ,  joignant 
■  leurs  propriétés  particulières  à  celles  du  fer , 
font  (ouvent  un  compofc  très-(alutaire  dm» 
certains  cas.  Par  exemple  ,  la  vertu  du  quin- 
quina , .  jointe  à  celle  du  fer ,  m*a  quelque- 
fois parfaitement  réufTî  y  8c  chaque  Médecui 
peut  ,  fiiivant  fes  indications  ,  imaginer  de 
fèmblables  compofés  qui  feront  bientôt  exé- 
^cutés  de  la  même  manière  :  enfin  ,  j*ai  tou- 
jours obferyé  que  les  teintures  étoient  d'autant 
plus  efficaces,  &  fujettes  à  d'autant  moins  dln- 
'çonvénîens  ,  qu'elles  étoîent  faites  avec  plus 
'  de  fîmpliciié ,  &  fans  le  fecours  du  feu. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  préfentement 
de  faire  un  détail  de  toutes  les  matières  avec 
lesquelles  j'ai  tiré  plus  ou  moins  facilement 
la  teinture  du  fer.  Je  dirai  (êulement  que 
j'ai  fait  en  peu  de  temps  des  teintures  très- 
fortes  &  très  -  excellentes  avec  les  fiics  de 
verjus,  de  citron ,  d'oranges  douces  &  ameres, 
avec  les  décodions  d'écorce  de  grenade ,  de 
'  balauftes  ,  de  fiimach  ,  de  noix  de  galle  , 
de  rhubarbe  ,   de  mirabolans  &  de  plu/ieurs 

•  autres  matières  de  même  nature.  Le  fel  vé- 
gétal fondu  dans  l'eau  &  laiffé  quelque  tçmps 

'  mr   la  limaille  de  fer  ou  d'acier  ^   en  tire 
'»  encore  une  tçinture  affez  forte  qui  ne  cède 
'  point  en  vertu  à  toutes  celles  dont  on  vient 
de  parler. 

Pour  ce  qui  regarde  préfentement  le  fer 

*  réduit  en  ftl ,  ou  en  vitriol  par  le.fèçours 
tfaeîdes  propret  à  cet  effet,  on  a  vu  par  c# 

Cvj 
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qui  a  été  dit  ,  de  cjuelle  manière  il  o|>érok 
«ir  nos  liqueurs  ;  je  remarquerai  encore  que 
de  toutes  les  préparations  de  fer  y  il  n'y  en 
a  point  de  plus  propre  à  pénétrer  prompte- 
irient  dans  les  recoins  de  quelque  vilcere'par-c, 
ticulier  où  il  s'eft  formé  un  embarras ,  la  raï- 
Ibn  en  eft  évidente  ;  ce  n'eft  pjus  alors  fous 
la  forme  d*un  métal  groffier  &  pefent  qu'il 
fe  préfènte  à  nos  liqueurs  ,  c*eil  au  contraire 
comme  un  fel  très-adif  &  très-diflbluble  dans 
lequel  la  matière  ferrugineufè  Ce  itrouve  in- 
finiment divilee  par  le  grand  nombre  d'acides 
qui  l'accompagnent  :  delà  vient  que  le  ,fiçr 
réduit  en  vitrîpl  tfa  berôin  que  d'un  liquide 
aqueux  pour  paflèr  en  peu  de  temps  de  l'efto- 
mac  dans  le  fâng ,  8c  des. gros  vaifTeauji  dans 
les  plus  petits ,  où  la  grande  fiibtilité  de  Ces 
parties  lui  fait  alors  trouver  un  pailàge  bien 
plus  ouvert  que  qiiand  il  n^a  eu  pour  diffol- 
Vant  que  des  (els  grofïîers ,  tels  que  ceux  q^î 
le  réduisent  en  teinture ,  o\i  qui  diflblvent  dams 
Teftomac  la  pure  limaille  de  fer  ou  d*acîer. 

Mais  fi  nous  (bmmes  redevables  de  cer- 
tains effets  du  vitriol  au  grand  nombre  dia- 
cides qui  font  entrés  dans  fâ  compofitioix , 
ces  mêmes  acides  le  rendent  auffi  fi  caufH- 
que  &  fi  picotant,  qu'il  ne  peut  être  pris  à 
chaque  fois  qu'en  très  -  petîi;e  dofe ,  &  en- 
'  core  doit-on  Pempâter ,  ou  le  noyer  dans  beau- 
coup d'eau ,  fi  Fon  veut  ménager  Teflomac 
Îuî  en  reflènt  toujours  quelque  picotement, 
)r  i  en  fiippofant  que  cette'  petite  dofè  fbit 
par  exemple  de  quatre  grains ,  on  n'avale  guère 
alors  qu'un  gram  de  fer  y  le  refle  conjSflant 
en  ac;des,  8c  en  pUegme.  Il  fèroit  donc  â 
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iouhaker  qu'on  pât  détruire  la  cautticité  du 
vitriol  ,  fans  hu  enlever  les  acides  qiû  lui 
fervent  dé  véhicule  ,  &  qui  contiennent  (a 
partie  ferrOgîneuft  dans  fa  divifîon  dont  il  a 
été  parlé ,  car  alors  on  pourrôit  donner  fans 
crainte  une  dofê  bien  plus  grande  de  ce  vitriol, 
de  comihe  le  fer  en  fait  la  partie  principale , 
fl  en  entreroît  par  ce  moven  â  chaque  fois 
une  plus  grande  quantité  dans  le  fang ,  &  il 
s'enluivroit  un  effet  plus  confîdérablè.  Je  crc^îs 
avoir*  trouvé  une  préparation  vitriolique  qui 
à  tous  ces  avantages ,  &  dans  laquelle  la  ma- 
riere  ferrugineuse  a  encore  plus  d'affioh  qu'elle 
n'enta  dans  le. vî^îol  ordinaire. 

J*aî  donné  dans  fes  Mémoires' de  170^  *& 
1707,  une  végétation  chîmiiue'  de  fer  ,  ou 
je  n'envifageai  d'abord  d'autre  avantage  que 
celui  d'exciter  la  curiôiîté  ;  mais  en  réfléchie 
fant  depuis  ftr  h  compoiStion  de  la  matière 
qui  avoit  végété ,  5r  fur  la  méchanique  de  la 
^végétation  ,  qui  (îippofe  nécefTairement  une 
raréfaéiîon  &  un  développement  con/îdérable 
dans  la  partie  flilphuteule  du  fer  ,  comme  je 
i'ai  fîiffifamment  prouvé  dans  fôn  lieu  j  je 
jugeai  d'abord  qu'un  fbufre  auffi  développé,  n'en 
pouvoir  être  que  beaucoup  plus  propre*  n  Ce 
réparer  abondamment  du  métal ,  &  à  fê  mêler 
intimement  aux  fîics%  de.  notre  corps.  D'ailleurs 
le  fer  dans  cette  opération  fè  troinre  parfaite- 
ment divifé  par  les  addes  de  Fefprit  de  nître , 
qui  venant  enfliite  à  s'unir  encore  au  fêl  de 
tartre  qu'on  leur  prcfênte  ,  forment  par* la 
un  véritable  falpétre  qui  ne  diffère  du  coin- 
mun  que  par  les  parties  ferrugîneufês  ,  dont  il 
efi  chargé ,  &  dont  les  foufres  exaltés  donnent 
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elle  &  trouva  à.  peine -de  la  £xiéiae*^iafuleur 
vers  la  fin  de  i66\.  Enfulte  elle  Hlfparût  en- 
tièrement {îiivant  tes  çbfervatiorts  de  îievel^f{J(^ 
&  après  avoîr  pt^îqvifible  pr^foue  .durant  quatre 
ans  ,  elle  recomhrénçft  éte  iparcrittè  "vtrs  la  fin 
de  1665  .  comn>e  unç  dçs  plus  petites  çtoiles. 
Elle  a  paru  augmenter  dans  la  fuite ,  xumune 
le  remarque  Heveli,us  j  mais  elle  ii'a  jamais  été 
plus  grande  que  les  étoiles  de  la  cinquiéine 
ou  fixiéjçe  grandeur. ,  ain/î  qpe  nojaS  l'ayons 
obftrvée  fouventdepifisplù heurs  années,^  et 
cpmme  eHe  'jfiâroît  encore  préfentement.  ; 
'  La  féconde  étoile  de  îa  même  cônflellatîôn 
qùî  a  été  fïijette  à  divers  chàngemens  ,  cjl 
celle  qui  efl  au-deflous  du  bec  Aù^  cygne  ;  elle 
fut  apperçue  comme  une  étoile  de  la  trolïïéine 


aux  étoiles  de  la  troifiéme  grandeur }  la  pre-^ 
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imere  fois  au  commencement  d'Avril ,  &  la 
ifèconde  au  commencement  de  Mai;  enfiiîte 
elle  diminua  toujours  jufqu'à  b  fin  de  Juillet 
de  la  même  année  qu'elle  fut  entièrement  în- 
vifîble.  Depuis  ce  temps  Ton  n'a  point  ap- 
perçu  aucun  veftîge  de  cette  étoile,  quoîqu*eÛe 
gît  été  cherchée  pdufieurs  fois  par  divers  Agro- 
nomes ,  te  que  nous  y  ayons  fait  attention  de- 
puis plufîeiu-s  années. 

Outre  ces  deux  étoiles,  dont  les  apjpa- 
rences  ont  été  fort  irrégulîeres  ,  îl  y  en  a 
une  troifîéme  dans  le  col  du  cygne  qui  aug- 
mente &  diminue  tous  les  ans  de  grandeur  ap- 
parente avec  de^  périodes  à  peu  près  réglées , 
qui  'eiî  vifible  pendant  quelques  mois  ,  &  difpa- 
roît  le  rede  de  l*annéeé  II  n'efl  point  fait  men- 
tion de  cette  étoile  par  les  anciens  Aflronomes, 
Sc'Bayety  qui  efl  le  premier  qui  l'ait  mar- 
quée delà  cuiqui^e  grandeur  aans  fes  cartes 
céleffe  qui  furent  .publiées  Tan  i6oz  ,  la  con- 
fidéra  comme  liné  de  ces  étoiles  ordinaires  qui 
avoîent  été'omifes  en  divers  endroits  du  ciel. 

M.  Hèvelîus  ',  qui  fit  une  delcriptîon  exade 
des  étoiles  de  la  conftellation  du  cygne  l'ati 
1  ^70  ,  à  Foccafîon  de  la  nouvelle  qui  parut 
en  ce  temps-là  ,  ne  marqua  point  cette  étoile, 
n'étant  peut-être  paS   vifible   dans  le  temps 

Îu'iT  fit  la  description  de  ces  étoiles.  Au  mois 
e  Juillet  dépannée  16S6  ^  lorfque  M.  iCfr- 
chius  comparoit  les  étoiles  de  la  conftéllation 
du  cygne  avec  les  cartes  de  Baysr  pour  cher- 
cher rétoile  qui  avoît  paru  deux  fois  proche 
*dù  bec,  il  s'apperçut  que  celle  .qui  ell  mar- 
quée par  Bayer  dans  le  col ,  n'étoit  pas  viiî- 
bk'dans  lëcier,  ce  qui  te  rendit  attentif  pduc 
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Voir  ce  qui  en  arriveroit  ;  l'ayant  donc  cfacp-' 
chée  de  nouveau  au  mois  d'OAobre  de  la  ' 
même  année ,  il  la  vit  comme  les  étoiles  tle 
la  cinquième  grandeur.  !1  en  continua  les  ob*- 
'  (ervations  tant  à  la  vue  fimple  qu'avec  la  lu- 
nette ,  &  par  la  fiiite  de  Ces  observations  il  a 
découvert  qu'elle  augmente  &  diminue  de 
grandeur  apparente  ,  qu'elle  eft  vifible  pendant 
quelques  mois ,  8c  entièrement  iftvifible  le  refle 
de  l'année  ,  &  que  la  période  de  toutes  ces 
variations  Ce  fait  en  treize  mois. 

Nous  (bmmes  attentifs  ^depuis  lo  ans  à  ob- 
{èrvér  les  changemens  qui  arrivent  à  cette 
étoile  ,  &  ayant  comparé  nos  dernières  ob(er^ 
vations  avec  les  plus  anciennes  de  M.  fÇir- 
.  c/zfuj  ,^ pour  avoir  par  un  plus  grand  inter- 
valle de  temps  la  période  de  fes  révolutions 
avec  plus  d'e^jaâîtude  ,  nous  l'avons  trouvée 
de  40 f  jours,  à  un  demi-jour  près  de  celle 
qui  a  été  déterminée  par  M^  KirChius  ,  ce 
qui  eft  une  différence  qui  ne  Ce  peut  con- 
tioître  que  par  une  longue  fiiite  d'oblêrva- 
tîons.  Ayant  dohc  (uppofé  cette  révolution 
de  405  jours  ,  &  l'ayant  comparée  à  l'an- 
née commune  de  ^6$  jours,  op  aura  _pour 
différence  40  jours  ,  dont .  les  phafe  d'une 
année  retardent  à  l'égard  de  celles  de  l'année 
précédente  j  &  parce  qu'après  9  révolutions, 
ce  retardement  fait  preïque  une  année  entkre, 
il  en  réfiilte  qu'en  dix  années  les  tnémes  phafes 
de  l'étoile  retourneront  dans  les  mêmes  md!s , 
après  que  l'étoile  aura  fiût  neuf  de  ces  révolu-  . 
rions  avec  une  anticipation  de  fix  jours  ,  ou 
quelquefois  (ept ,  (uîvant  le  nombre  des  an-^ 
nées  biflextilçs  comprife  en  i^euf  années.  ^  ^ 
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Cette  anddp.ation  de  7  jours  en  10  an- 
nées ,  dans  llntexvalle  de  60  ans  ,  eft  preA 
que  égale  au  retardement  qui  arrive  d'une  année 
a  l'autre  aux  pha(ès  de  rétoile  j  ainfi,  aprti 
^1  ans,  (jui  comprennent  55  rcvoludons,  la 
même  pha(e  arrivera  à  fort  peu  près  dans  les 
mêmes  jours  du  mois  où  elle  arrivoit  du  com- 
mencement. On  aura  donc  deux  période», 
une  de  10  années  qui  (èrvira  à  trouver  dans 
les  petits  intervalles  le  temps  de  Tannée  que 
rétoile  doit  être  vifible  aprè?  une  époque  don- 
née i  l'autre  période  fera  de  6 1  années ,  qui 
fêrvira  à  trouver  les  mêmes  apparences  dans 
de  grands  intervalles*    . 

Il  n*eft  pas  aifé  d'avoir  une  époque  exzâte  , 
parce  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  avec  pré- 
cîfîon  le  temps  que  Tétoile  conunence  de  pa- 
roître  ;  car  elle  n*arrîve  pas  tout  d'un  coup 
â  jun  degré  de  lumière  îenfîble  ;  mais  elle 
augmente  peu  à  peu  ,  &  elle  eft  vifible  avec 
la  lunette  long-temps  avant  qu'on  la  puiflè 
appercevQÎr  à  U  vue.  Par  la  mêhie  rai(bjv, 
il  efl  difficile  de  déterminer  le  temps  qu'elle 
ceflê  de  paroître  à  cau(e  qu'elle  (e  perd  in- 
fenfîblement  ,  auparavant  à  la  vue  fimple , 
et)(uîté  à  la  lunette. 

•  On  ne  peut  pas, non  plus  déterminer  avec 
exaâitude  le  temps  qu'elle  arrive  à  Gl  plus 
grande  clarté  ,  parce  qu'elle  relie  quelque 
temps  dans  cè  degré  de  limiierc ,  (ans  chan- 
ger {ènfîblement ,  mais  on  détermine  le  temps 
de  cette  phafe  ,  (î  l'on  compare  (es  divers  de- 
grés de  lumière  avec  les  étoUes  voifines ,  tant 
en  augmentant  qu'en  diminuant  ,  &  qu'on 
prenne  le  milieu  entre  les  ^ha(ês  égales. 
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On  peut  prendre  pour  époque  de  cette 
plus  grande  pha(e  les  ob(êrvaéions  que  ndàs 
fîmes  Tan  i6p5  ,  qui  la  donnent  le  premier 
jour  de  Septembre  yêc  pour  féconde  époque 
de  la  même  phafe  j^  le  lO  d'Avril  dei'atmëe  - 

Par  le  moyen  de  ces  époques  &  dès  pé- 
riodes déterminées  ci-de{fiis ,  il  fera  âifé  de 
trouver  pour  le  pafle  &  pour  les  années  à 
venir  le  temps  dé  cfette  même  p^aftt  'On 
po^i*ra  aufli  être  attentif  un  mois  avant  le 
temps  de  cette  grande  phafè  trouvé  par  les 
périodes  pour  avoir  lëcommenceiViènt  de  fon 
apparition  ,  &  un  mois  après  la  mémç  grande 
fmCe  y  pour  déterminer  le'  temps  qu'elle  ceflè 
de  paroître;  ce  quj  fervira  à  trouver  fes  pé- 
riodes avec  plus  de  préc^on ,  &  à  conhoître 
'ls*il  y  a  quelque  règle  dan^  les  variapons  que 
^ous  ayons  xeniarquées  tant  ^  Tégard  de  la 
durée ,  qu^'à  l'égard  de  fa  grandeur  appai^nte  ; 
èar  parles  obférvatîons  que  nous  avons  faites 
jufqu'à  préïènt ,  elle  ne  met  pas  toujours  Un 
égal  intervalle  d^  temps  depuis  une  apparition 
jufqu'à  l'-aufre  ;  quelquefois  cet  intervalle  ^fl 
treize  mois,  &*  quelquefois  il  e(f  quatorze 
mois.  Oans  uoe  de  ces  révolutions  ^  le  plus 
fbuvent  elle  ieft  vîfiblé  pendant \deiix  mois , 

SUelqUefors  elle  ne  Ta  '  été  qu*un  tnois  ,'  «: 
epuîs  que  nous  Tobiervons  ,  elle  n'a  été 
vifîble  plus  long-temps  que  deux  mois  &  de- 
mi ,  de  forte  que  fa  plus,  grande  durée  n^a 
jamais  été  la  cinquième  {>àrtie  de  toute  Ja 
révolution  de  l'étoile  que  nous  (îippô(ons  èw 
•de' 13  mois ^8c' Un  tiers.  Il  y  a  des  années 
qu'elle  n'a  prefqufe  point  paru  dàh^  le  tem^ 
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même  qu'elle  devoît  être  dans  (â  plus  grande 
lumière  ,  ce  qui  efi  arrivé  aux  années  1700 
&  J701.  M.  KircUus  remarque  qu'il  a  ob- 
ièrvé  la  même  chofe  vers  la  fin  de  l'année 
.iéS8  &  au  commencement  de  i68^. 

Cette  étoile  eft  auffi  fujette  à  varier  de  gran^ 
deur  apparente  d'une  année  i  l'autre  ^  nous 
l'avons  vue  fouvent  dans  (bn  plus  grand  éclat, 
comme  les  étoiles  de  la  quatrième  grandeur  ^ 
quelquefois  fa  plus  grande  lunaiere  n'eft  pas 
arrivée  à  égaler  lesetoUes  de  la  cinquième  8C 
même  de  la  fixiéme  grandeur. 

NonobAant  tputes  ces  variations  ,  cette 
■  étoile  a,  fes  révolutions  Giflez  régulières  ,  au* 
tant  qu^on  en  peut  juger  par  les  obfèrvadons 
de  2.6  ans  que  nous  en  ayons  ,  car  le  temps 
de  fbn  apparition  répond  ailèz  bien  à  ceki 
qui  eft  marqué  par  le  période.  Cette  même 
régularité  ne  s'obfêrve  pas  à  l'égard  des  révo- 
lutions de  l'étoile  changeante  oe  la  baleine^ 
U  encore  moins  à  l'réc^r^  des  révolutions  de 
l'étoile  qifn«Eo^,avpW  ^<wàiveri&;dans  l'hydre  ; 
car  il  y  a  de-^^?m(ïesi  ihè^lités  dans  fes  pé- 
riodes.      »V 

Ce  n^eil  ,pa^  feulement  dans  plufieurs 
étoiles  fixes,  que.  1'^  ren(iafqixe  ces  vicifii^ 
tudes  d'appatidotis  &i  d'occulations  ,  &  ces 
chàngemens  de  jgi^jideùr  apparente  ,  4)tt  les 
obfèrve  auffi  dans  quelques  fatellites  ^e  Sa- 
turne &:  de  Jupker.  L'on  fait  que  par  la 
découverte  de  M.  Caffini ,  le  cinquième  fà- 
tellite  de  Samme  (è  perd  prefque  toujours  de 
vue  pendant  la  moitié  de  chactme  de  ces  révo-^ 
lutîons  autour  de  Saturne  qui  efl  de  80  jours  , 
lorfqu'après  avoir  pafle  fa  conjonftioa  (upér 
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rieure  avec  cet  aibe  ,  it  commence  à  s'appro- 
dier  de  la  terre ,  &  que  par  raîfbn  d*opâque 
il  devroit  paroître  plus  grand.  M.  Calfini  a 
dbfervc  plufîeurs  fois  que  les  fatelUtes  de  Jupiter 
augmentent  &  diminuent  de  grandeur  -appa- 
rente ,  &  principalement  le  troifiéme  '&  le. 
quatri^ne  ;  ce  que  nous  avons  auffi  remarqué 
plus  d'une  fois.  On  a  même  vu  di(paroître 
pendant  plus  d'une  heure  ce  dernier  (àtellite  , 
îtiivant  une  observation  rare  &  curieufe  que' 
fit  M.  Bianchini  par  un  temps  cl^  Se  (êreln 
le  II  Août  de  Tannée  1711  ,  &  que  nous 
avons  communiquée  à  l'Académie.  Toutes  ces 
apparences  Ce  peuvent  expliquer  par  la  même 
hypothèfe  qui  a  été  propofée  par  divers  Aftro- 
nomes  ,  après  le  P.  Hiccioli  qui  l'a  rapportée 
le  preâûer  dans  le  (ècond  tome  de  ion  Aima* 
gefie. 
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OBSERVATIONS 

Des  differens  degrés  de  chaleur  que 
rEfprit  de  f^in  communique  à  PEau 
par  fort  mélange. 

Par  M.  Geoffroy,  le  jeune. 

(i)xL  y  a  long-temps  qu*on  a  observé  qu'il 
fè  fait  une  efFçryefcence  &  même  une  efpece( 
de  fermentation  ,  lor(<iu*on  mêle  de  Te^prit 
de  vin  avec  de  Teau  dans  une  certaine  pro-^ 
portîpn.  Car  alors  ce  mélange  blanchit  un 
peu  :  &  en  méme>temps  que  cette  blancheur 
fe  diffipe  ,  il  s'élève  une  infinité  de  peâtes 
bulles  d'air  qui  viennent  crever  à  la  fiiperficié 
où  elles  forment  une  légère  écume. 

J'ai  donc  été  bien  ai(e  d'obferver  avec  quel- 
que précHion  à  quel  poin£  &  (elon  quelle  dolê 
le  mélange  de  l'eau  avec  l'efprk  de  vin  aug- 
'  mente  û  chaleur.  Pour  cela  le  i  ^  Janvier , 
qui  étoit  le  dernier  jour  de  la  forte  gelée ,  je 
pris  le  thermomètre  de  M.  Atnontons  ^  que 
j'expofaî  à  l'air.  La  liqueur  s'^n  trouva  à  f 
heures  du  fbir  à  51  degrés  —  en  commen^^ 
çant  de  bas  en  haut  ;  je  mis  en  même-temps 
dans  une  taflè ,  deux  onces  d'eau  de  rivière 
bien  claire ,  &  dans  une  autre  autant  d'efprit 
de  vîn  redifié.  Je  marquai  avec  un  fil  l'en- 
droit où  étoit  la  liqueur  du  diermometre ,  Bc 

(t)  II  Janvier  1713, 
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Fuyant  plongé  dans  Teau  jufqu'à  ce  qu^elle 
commença  un  peu  à  Ce  geler ,  je  l*en  retirai  ; 
8c  s^rès  ravoir  efluyé ,  je  k  plongeai  (ûr  le 
diamp  dans  IVfprit  de  vin.  Je  connus  par-là 
que  ces  deux  liqueurs  étoient  au  même  degré 
de  froîd  que  l*air,  puisque  ni  Fun  ni  l'autre 
ne  firent  point  varier  la  liqueur  du  thermo- 
mètre. Après  cela  je  yerfai  fiibitement  l'ef^ 
prit  de  vin  dans  Teau ,  afin  que  les  deux  li- 
queurs fe  mélaflênt  mieux  8c  j'y  plongeai  le 
diermometre  ,  en  forte  que  la  boule  étoit  en- 
tiéremient  couverte ,  comme  j'ai  toujours  cou- 
tume de  faire  dans  ces  fortes  d'expériences. 
Tous  les  efïèts  qui  doivent  fliivre  de  ce  mé- 
lange parurent,  8c  de  plus  je  vis  remonter 
iênublement  la  liqueur  du  thermomètre  de 
77  qui  font  un  pouce. 

J'ai  répété  la  même  expérience  le  ip  Jant 
Vter ,  où  le  froid  étoit  bien  diminué ,  le  ther** 
mometre  étoit  â  l'air  à  ji-Jt  ;  plongé  dans 
l'eau ,  il  eft  descendu  à  51  ^';  plongé  dans 
l'efprit  de  vin ,  il  s'eft  tenu  à  la  même  hau-» 
teur^  plongé  dans  le  mélange  des  deux  liqueurs, 
il  efi  monté  â  53  -^  où  il  ed  r^  tant  que 
l'eiïèrvefcence  a  duré. 

Me  voilà  infiruit  du  point  où  ce  mélange 
porte  la  chaktir  de  l'efprit  de  vin  ,  il  me 
xeôoît  encore  d'être  fur  de  la  dofe.  Ainfî  im* 
médlatemeat  après  je  la  variai.  Je  pris  deux 
■onces  d'eau  &  quatre  onces  d'efprit  de  vin , 
8c  les  ayant  mêlés ,  j'y  plongeai  le  thermo- 
m^te  j  la  chaleur  me  parut  moms  vive  qu.e 
dans  les  expériences  précédentes  ,  8c  en  eflèt 
la  liquçiur  du  thermomètre  ne  remonta  que  de 
^  ce  qui  fait  un  quart  de  diminution. 

Je 
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Je   mêlai  enfùite  deux   onces  d'efprît  de 
VÎn  îrrac  quatre  onces  d'eau  ,  le  thermomètre     » 
plonge*  4am  ce  mélaiige  remonta  prompte», 
pent  de.7^-.f.      /  .^^ 

"^1  ■    '  " ^-     '    Il  1 1— >: . 

sllM  LA  È^jiV^E  UR 
'pkvÀTMOSPHÈRE. 

J^       Ear  M.  de  r  k  H |  r £• 
Q  -^  cer- 

(i)v45  o  I T  lé  tijrcle  Jif/  l'un  des  grands  ^  • 
des  jde  la  terre  ^pnfle  centre  efi  C ,  &  fl^  fî,. 
rendpnife  djj^îan  (x)  de  ce  cercle  avec  la  ,  •" 
perfîcie  éê'l'atmofphere  que  je  fuppofê  fph^^ 
qui,  fmt4e^e««cleZf*4  dont  le  centre  eft  a"P 
en  C.  L^horifbn  {ènfîble.d'^n  point  T  de  b  **^      * 
perficie  de  la  terre  foit  Tï. ,  leq^iel  foa  perpert-*-  ,  . 
diculaire  à  la  ligne  verticale  Z  TC  de  ce  mêçie     ^ 
point  T.  •, 

Nous  connoîflbns  par  les  obfervatîons ,  qu'un   , 
rayon  de  lumière  qui  vient  d'un  afire ,  &  qfuî    \ 
fait  avec  l'horifôn  TL  par-deiïbus  un  angle  de    * 

'atmof^ 
ns  Tho- 
ns l'at- 
L  nafuré 
u  poîrft 
P  ren- 
'atmot 
iculaire 
conca- 
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vîté  vers  la  terre ,  a  caufê  que  l*atmo(J>herc  rfl 
un  corps  giu  augmente  toujours  de  denfité  en 
s*approchant  de  la.terre^  Cet  angle  dejt'  eft 
ce  que  nous  appelions  la  réfrayâîon  1ibril(Ar^* 
Il  &*entuit  delà  ^e  tous  les  pcSnts  i^n^nnnç 
^juî  (êrbîent  ftr  ia  c<virt>e  Pt  ^ani-dedaiv  de 
Tatmo(phere  paroîtroîent  dans  ¥hot\CotiVL ,  ^ 
ceux  quî fêroîenf  au-4efflbus  ne paroîtroîentpiis 
du  point  T.  Et  fi  l'on  vouloît  confîdérer  Tat^ 
mofphere  d'une  matière  par-tout  liomogene 
comme  de  reaUi^x:oi?»pQM?^luiieufs  AfironeiDes 
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riait ,  il  éi  évident  qu'il  s'en&ivroit  totijolif^ 
nciéme  choie  5  car  alors  en  tayon  mp  guî 
JEbrcHt  ^uec  TL  un  angle  mpL  de  zz*  en  rejti^ 
.  cmixaat  raonoroiiKtie  .en  p^  s'y  détoutneroit 
Mr  la  li^ne  droite  hoilfemale  p  T  ;  Jt^zk  cette 
lùppoiition  n'ëtaiit  pas  nanu^He  >  nous  nou$ 
tèrvirons  ici  de  la  c<mtbe  PT. 

Si  p^  le  point  P  on  niiene  donc  le  tayoft 
]k  la  terre  Cf^PK  qui  rencontre  (à  (urface 
«n  N  &  Phorîfon  TL  &  £ ,  &  mi'dh  prenne  uijr 
arc  iVi €gal.ài;atc  NT^  û  eûjèvident que  IK 
(èroit  peqiendlculdre  au  demi-diametre  de  là 
terre  C/,  &/|ae  i^aei|  êtantpofSen/yerrojttouf 
les  points  iumioeux  qui  Cmient  aUrdedans  4^ 


L  point  i  coinme  Ta  1  dl  dai  ppîàt 
iWais  de  plus  fi  Ton  ioaagttie  encore  auv 
delà  ^  I  une  autre  courbe  14  ati- dedans 
jde  Tatmo^here  Se  qui  foit  ègal^  &  lèin(>iabl0 
^  IP  ou  à  TP,  51  s*ettfuii  i^'mmon  ip 
hmaete  comme  DA<fÀ  rencont^r.oit  ^atmo^ 
fthere  en  i4  &  c|ui  fer^ttt  a^ec  JC/  prolongé0 
jui  angle  de  ai',  ttaverferoît  l'atmojpjh^te  pajt 
lia  cou^  Ai  eh  toudiant  1^  drçonfereiiQe  dH 
i^rcle.deia  terte  TNIsb  IQc  p.Qurfîuvrcût  Cot^ 
dxeam  ^»ar  Tautee  çouihe  /P,  âc  rprtlroit  d^ 
i'àtmojSçtme  j^  P,  £n  faoTaot  s^v.éc  IK  un 
«ti^e.de  3a'. 

dans  Tatmoipnere.  ^ 

Ti>usles;Aàronx>mes  demeurent  i'a/CQordilue 
jbr£f|ue  le  centxe  du  ùieSi^  eft  auf dfiSàus  de^^qr 
«Ton  de  ï  8  de^és ,  on  .Vjoit  le  comme](lcemenf 
^ou  la£ailucrepurcule^i&:A;eux  qui  jpntphikxé 
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ie  crépuCcule  dans  un  temps  ferein  '8c  froid  ^ 
remarquent  que  fa  lumière  eft  ailêz  dîftmd« 
vers  i'horifon  pour  en  f;aire  une  déterminatiotf 
cxa^e  5  &  par  conféquent  AKon  mené  la  ligne 
TF  qui  fafle  avec  7  U^vai  angle  de  1 8  degrés, 
cette  ligne  T  F  tendra  au  centre  du  fbleil  fans 
avoir  égard  à  la  réfraâion  y&  G  D^A  étoit  un 
rayon  qui  vînt  du  centre  du  (ôieil ,  &  qu'il  ren- 
conirâtTans  réfraâion  TL  en  Q ,  Tangle  DQL 
iercrft  de  i8  degrés.  ■ 

Mais  le  conunencement  du  crépufcule  qm 
peut  paroître  à  Toeil  placé  en  T,  eft  produit 
par  les  premiers  rayons  qui  viennent  du  bord 
dtt  foleil ,  &  qui  peuvent  rencontrer  la  (îiperfïctè 
de  l^atmolphere  en  P  fut  la  courbe  TP ,  &  ces 
rayons  feroient  avec  Thorifon  TL  un  angle 
conune  dQL  de  i8'  moins  le  demi-diametrç 
du  (bleil  •,  car  ceux  <iui  feroient  un  angle  plus 

Îjrand  que  dQL  ne  pourroient  pas  rencontrer 
*arc  de  Tatmo^phere  dans  la  courbe  TP  ,  de 
ceux  qui  feroient  l'angle  moindre  que  dQL\ 
comme  lor(qUe  le  centre  du  foleil  €^  plus  près 
de  l*horifon  que  i8  degrés  iraient  rencontrer 
^  Varc  de  Patmo(phere  entre  Z  &  P ,  &  alçrs 
la  lumière  du  crépulcul'e  fèroit  déjà  élevée  fur 
l'horifon.  Quoique  nous  confidérions  ici  les 
rayons  du  bord  du  fbleil  pour  la.  formation  du 
crépuÊule ,  cela  n'empêche  pas  que  Ton  n'ait 
déterminé  Ton  çomniencement  I6r{que  le  cenr 
tre  du  foleil  eu  encore  à  i8  degrés  au^^deflSus 
de  Phorifbn. 

Mais  fidQ  eft  le  premier  rayon  du*  (bleif 

^ui  peut  rencontrer  l'atmolphere   en  P  pouir 

X         faire  appercevoir  a  Toeil  en  T  lé  conuneh*' 

jMmem  du  cfépufcule^  il  doit  venir  de  foa 
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Kmbe  fiipérieur ,  lequel  eft  éloigné  de  fim  cen- 
tré dans  les  moyennes  diftances  de  1 6'  ;  c'ç(t 
pourquoi  r angle  de  18°  doit  être  diminué  de 
ces  1 6' ,  &  conune  nous  veAons  de  démontret 

Îu*ildoît  être  encore  diminué  de  31'  qui  ed 
a  réfraâîon  horifontale ,  îl  faudra  donc  qter  à 
18^  les' deux  angles  de  16'  8c  de  51'  pour  avoir 
Vangle  4e  17^  ii'  qui  eft  celui  que  nous  con- 
fidérons  feulement  îci&  dont  nous  avions  befoift 
pour  notre  deffèin. 

^  Supputons  donc  pour  éviter  la  confiifion  de^ 
lignes ,  que  le  rayon  dA  qui  rencontre  Tatmo- 
fphere  en  /4  où  il  entre  ,  étant  prolongé  jufqu'à 
r£  en  Q,  fait^l'angle  rfQI<  de  18  dejgrés 
tûoins  1 6' ,  maïs  qu*en  rencontrant  l'atmofphere^ 
en /l ,  il  s'y  détourne  &  va  toucher  la  fuper- 
ficie  de  la  terre  en  I,  &  qu'enfuite  il  pourfuîc 
fôn  chemin  par  la  ligne  courbe  /  P  femblable 
à  lA  ,  laquelle  efl  auffi  femblable  àTP,8cR 
pajr  le  point  /  on  mené  la  touchante  RI K  à 
^rc  de  la  terre  TJ,- laquelle  rencontre-TL  en 
K,  on  aura  l'angle  IKL  de  17°  ii'  qui  doit 
Être  égal  à  l'aîigle  TCI  ovlACK,8c  CK  divî- 
lera  cet  angle  en  deux  également,  donc  l'angle 
TCKou  ÎCK  fera  de  8  degrés  56'  qui  eft  la 
îtioiué  de  17^  II' ,  lorfque  les  premiers  rayons 
du  rolell  rencontreront  la  (uperficiè  de  Tatmo-^ 
fphere  en  P  qui  eft  le  point  ou  Ton  commence 
a  voir  le  crépufcule  du  point  Tpbfé  fur  la  (û^ 
perficie  de  la  terre. 

Maintenant  fî  l'on  fùppofe  que  (1)  l'arc  de 

latmo fphere   pafîè  en  X,il  faudroît^queJe 

'^yon  comme  nK  qui  feroit  avec   LK  un. 

(0%/r. 

.  ^  D  iij 
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angle  de  V*^,  Ce  roÀipk  dans  l*ktmo{pRere  p^ 
la  ligne  droite  K  T  pour  alier  en  T ,  ce  qiiî  ne 
peut  pas  être  comme  nous  avons  éSî ,  à'  caufe 
dfe  l'inégale  denfîté  de  r'atmofpHere ,  donc  n^é- 
eeflairemeht  ràtmofphere  paflê  au-deflbns  d^ 
K  vers  W, 

Maïs  fi  parle  point  Ton  mené  une  lîgne^ 
Tqf  qui  faflè  avec  L  T  Tàngle  K  Tf  de  51'^. 
^  jje  dis  que  ràtmofpherc  ne  peut  pas  pafler  en  (f^, 
car  alors  il  faudrait  que  lac-Courbure  dU  rayoït 
fg  Ce  fît  au-deflûs  de  fqT  pour  aller  en  Toô^ 
elle  doit  toucher  K  T,  à  caufe  que  cette cdur* 
bure  doit  avoir  (a  concavité  tournée  vers  la  terre , 
^  ce  rayon  rompu  cj  Tétant  courbe ,  s*é'carteroît 
du  rajon  direâ/^  en  s'élolgnaûtdfc  la  perpto«r 
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ékulaire  Cif  tmttïée  à  la  âipcrficie  dé  l^atmo» 
f^re  ^  sUi  lieu  qu'il  doit  s^eli  a^pf  ochei^  -y  elk 
t^aSefa  d»tic  au<leirtts  dé  ^  vêts  K* 

Vovotis  iaiistiettsmw  ht nnoyen àet 2n%lcê 
donnes  &  pxt  h  gtatideiuf  du  tAyon  ou  demi* 
di^neti^jfe  la. terre,  hcjuet ed comm>  qneUe^ 
ibnt  les  grandeurs  des  hgfi^  NK  &  ^^^ 

NûUfi  avomdana  le  triangle  GTJC  teêtm^ 
|k  en  T,  l*angle  TCJf  de  8'  ^6' ,  àatic 
Ion  complément  CTK  fem  de  Ji**  *4'  *-* 
ftous  coRAûîflbn»  b  fiteni-dianwtie  de  la  terra 
CT  de'jié^i^7  toi(b  ,  nou9  ttouretoM 
donc  CIl  de  31^0^^ so  toiles  >  de(qiiellei 
6ant  CN  ou  CT, il  reâtm  NK  d«  ^7x1^ 
tMfes* 

De  même  daiisle  tnau^le  CTq  nous  avoni 
VaB^  TC^  connu  comme: ci-defTtts  S"  j6'^ 
mm  l'angle  ^^T  eô  nioindre  qu^un  droit 
de  j  6' ,  pï^Cquê^  Tg  eÔ  pofê  de  3  ^' ,  donc 
CT^  fera  de  99^a'  >  &  enfin  l'angle  CTq 
fera  de  8x^  o' ,,  &  ^ÏT  «ft  h  même  que  dans 
Vautre  ;  nous  Jarouv^ons  donc  Cq  de  3  301144 
toifes,  dont  ôtant  la yalèur  de  CN,  il  reftem 
pour  Nqti9^7  toifts.  - 

Il  s'enfuit  donc  de  ceai  que  la  bfiuiettr  de 
Vatmofphere  éft  plus  petite^  qi>e  ^f^z$  toi* 
fes  8c  plus  grande  que  Nq  quî  eft  31947 
toifés ,  &  iS  nouç  prenons  le  milieu  qui  n* 
peut  pas  être  éloigné  de  la  vérité  >  nous  au4' 
rons  la  hauteur  de  ratmo(ph««  NP  de  34585 
toîfès. 

M*  Marlotte  dans  (on  EiTai^cfe  la  nature 
de  r^ir ,  conclut  la  hauteur  de  Tatmolphere 
un  pe^  plus  petite  que  celk-ci  par  ^n  print^ 
cipe   de   la  conden:&tik>ii  de  Tair   dsuis  Ct$ 
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ëiiférentes  hauteurs  &  (ur  des  expérience»  j 
suais  ces  fortes  de  calculs  ne  pôivent  }amai9 
avoir  beaucoup  de  juôeflc  ,'  parce  qu'iTs  font 
déduits  de  i^el^ues  pefaiitetns  de  l'air  proéhe 
de  ia  terre ,  &  de  plus  nous  ïie*  pouvons  pasr 
avoir  pamos  expériences  jufqn'à  ^eiie  hauteur 
Jes  particules  à  reffort  de  ïwx  peuvent  fe  dilater 
dans  l'éther ,  ni  la  progreffion  de  leur  dilatation  , 
St  c'eù.  beaucoup  (êmenient  d'avoir  approché 
autant  qu'il  a  fait;  ^        '    * 

Kepler  dans  fon  Epîtome  afhonomîgue 
détermine  ht  hauteur  de  Fattno^here  pa^ 
les  crépuicules  (iivaftt  l'idée  des-  artciens  / 
qui  ne  confîdéroient  que  des  #ayons^  direifts 
qui  rencontroient  ratmofphere  ^  après  avoir 
touché  la  terre  ,  (ans  avoir  êgm  à  la  réfiàc- 
tîon ,  &  il  la  trouve  par  un  calcul  qu'il  faîè 
de  To  milles  germaniques  qui  valent  chàcurt 
environ  3800  de  nos  toiws^  8t  la  hkuteut 
de  l'àtmofphefe  (èroit  d:onc  êe  38000  toiCes 
qui  eft  plus  que  nous  ne  l'avons  trouvée  ^ 
Se  beaucoup  plus  qu'il  ne  croyott  ,  car  il 
n'efUmoît  fâ  jufte  hauteur  que  d'un  demi- 
mille  germanique  &  un  peu  plus ,  ce  qui 
iêroit  a  peu  près  iooo  toifès.  Il  y  a  grande 
•apparence  qu*Une  différence  d  confTdérable 
lui  a  fait  chercher  le  moyen  d'expliquer  le 
crépuicuie,  en  "  y  employant  des  réflexions 
au-dedans  de  Tamiofphere  qu^iî  ajoute  à"  la 
réfradion  ,  &  par  une  matière  qu'il  imagine 
autour  du  foleil  &  qui  en  efl  éclairée ,  &  il 
înfîfte  fort  (îir  cette  penfée  ,  car  il  rapporte 
-  plufîeurs  raiibns  pour  la  fbu tenir ,  dont  une 
des  principales  eft'la'figufe  courbe  du  cré- 
pnfcule  qu'on  obferve  dans  les  nuits  froide* 
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,-&  (Weînçs  5  il  ajoute  que  cette  figure  apparente 
eft  un  (ègment  de  cercle  qui  fe  termine  à  i'ho- 
liCbn ,  mais  je  v^s  démontrer  que  ce  n'eft  point 
une  portion  de  cercle  5  mais  une  hyperbole  qui 
eft  un  peu  akérée  par  la  réfradion ,  &  qu'il  n'eil 
^?as  néceflàire  pour  expliquer  cette  figure  courbe 
du  crépuscule,  de  recourir  à  une  matière  qui 
environne  le  foleil ,  &  que  ce  n'eft  que  l*at- 
.mofphere  qui  la  doit  produire  5  car  une  fera-' 
blable  matière  troubkroit  beaucoup  les  phéno-* 
menés  célefles. 

Soit  comme   ci -devant  la  ligne  verticale' 


•     GT  4uî  paflànt  par  uifc|>oînt  T  de  U  fiur- 
ce    ie  la  t^re ,  rencontre  la  fijrfaqe  de  Tafr 
*       Dy 
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îixofphere  ZX  au  pDint  Z,.  &  que  TL  fSîr 
rborifôn  du  point  T  qui  eu  perpenficulaire- 
à  la  verticale  ÇT,  &  (jûe  la  Caperfide  de 
l'atmofphere  ZX  foît  éclaîtée  en  P  pat  les 
rayons  du  limbe  du  Cohi  qui  eft  encote  (buJs 
l*horifon ,  &  commç  fious  poiôns  ce  point  P^ 
élevé  furlTiorifon  TL,  Jl  patokra  unepame- 
de  Tare  du  ctépufcule  au-<te5tis  dfc  ITiorifbn- 
Si  Ton  mèîle  doïic  le  rayon  de  la  terre  C^ 
qui  rencontre  là  fupfeîficîe  eft  ^  ^  qu*bn 

rwine  l*arc  NI  de  2^  j6' ,  «m  aura  lepoîiit 
fiur  la  drcoftférfehce  de  îa  twre  ,t»ù  ley 
ravons  du  Hinbe-Ap^eur  du  (bleil  ,  après 
s'être  rompus  àaoïï  l'4ttmeQ>here  en  y  entmnt 
«t  dans  kttr  chetiài  ^  to^xietwtcetui^aitèSi^ 
lëreoCe-  âc  ^1à  fê  dciûumepcmt  ^n  P  ou  ils: 
lencoiifferont  i'eyAtèmhé  de  l'ktrttoibhere  ^ 
Comme  on  a  "vu  dtas  le  comitHefficeni^nt  de; 
ce  Mémoire. 

Mais  comme  il  unîve  fei  même  cHu^ê^tout 
«wtour  delà  terre  qu'au  fayon  IP  dtinsl*atmo- 
fphere  ^ni  l'énvirowue  d  l'on  tire  le  rayon  de- 
là terre  CI,  8c  pmt  le  ooôie  F  la  ligne  P  V 
parallèle  â  CI,tmte  ^we  1^^  repréTewer» 
ts  cercle  de  la  i^peitcie  de  1*atmofphefe  qui  e^ 
,  fckiree-  par  4es  ra]|ons  êk  bord  du  (oleîl  ;  ce 
$ta  dona  ce  cercle  PT'qui  dott  rfpréïènter 
fart  db  l'extrémité  idu  crcpuS;uleï»%r  aâ-deflûs 
çfe  llreriïbn  &x  poîbt  T  dimt  Lr  p^  Fient 
la:  pSHtie  la  plus  éfevéei  .    '% 

Conlitiârons  maintenant  îe  lierclè  FF'pour 

/^      la  bafë  d^un  Cône  ifEd  a  (on  (bmmet  en  T 

oJ  cil  placé  l'œil ,  le  triangle  Tl^Ffem  Iç 

t;tfei^e  par  l^e  cte-  ce  o6rte ,  te^urif  e^  pei*- 
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Vtxtrétoifé  du  crépurcule  par  rappotf  au  fômmet 
T;  ii  ne  s*agit  donc  plus  que  &  la  figure  de  la 
ièâion  de  cette  Surface  câ^ique  ûir  un  plan. 

Lorsqu'on  eÛ  aflêz  éloigne  d*un  plan  fur  le- 
quel il  y  a  une  figure  tracée  ,  ^  y^*on  ne  peut 
Îomt  avoir  ie  connoiflance  de  u  difiance  de 
œil  ^ux  extrémités  de  la  figure ,  on  imagine 
toujours  ^ue  cet^  fi^re  eâ  dans  un  plan  per<» 
^ndicv^aire  au  prinapal  ravon  qui  iroit  de  To^ii 
à  la  iîgure ,  cpnsme  s'il  y  avoît  un  cercle  tracé 
1^  un  plan ,  ^  que  ce  plan  fût  fort  incliné  i 
l*œil  qi|i  rega^deroit  le  cercle^ ,  Se  d'ailleurs  l^ 
içlan  n'«^tapt  Doint  yifîhle,  &  ce  cercle  étant  fort 
éloigne  de  roeil  ,  on  }ug«n^,  toujours  que  la 
figure  eu  eiliptique  ;  car  on  la  ]uge  dans  uit 
plan  perpefidk^ulaire  4UX  jn^ypns  i^en^  iê  l'œil 
à  la  figure.  . 

U  en  cù.  kl  4^  même  de  U  Gfàion  du  c6q^ 
TPK  dont  U  n^y  peut  avoiir  qu'une^  petitp 
partit  ,jRi^4eflii*  #  ITiorifeu  Ti- }  &  coœm^ 
fin  eftif?jp  q^^e  le  crépui^uJ^  çft  4aiis  un  plan 
Tertiç^  perpendiculaire  à  Jp  iigjnç  JiQrf(bntafcr 
T^  ^  ^u  trwglç  parjai^  (b  c^fî^»  ^»  doir 
juger  qye  la  %QflB  eôàrce  pJaii ,  &çieç'elj 
«ne  hyperbole  puisque  le  plan  parallèle  au  plao 
iiù  eQ  1^  fe^^  &  qi|i  pafl^  w^r  M  fonunet  f, 
ili  cofcie,  pa  ^i^tidedans.  Î-'/kJ}  jécant  p%é  eij  T 
iojtÂ'iT^  Wg«rfl^  Ja  figurp  dp' l'arp  é^  qsîr 
juiSbiAe^S  ))yp^|!b^9|ie.  Bai^jl^  plus  1^  c^;w 
J^ire  jd'w*  arc  hyp^riwUqij»  ^?#t  plu?  pJaitp 
aux  ica^  4:âtés  4«  ^  Cbnimet  q^e  I^  cpurhntç 
A*m  «PC  de  c«^cîe  ,  p^fa?î{p»  çncop?  plus  ajfer 
jpla^  vers  l'bpôlEiQn  ^  la  féj^a^jbn  éleyei^t 
cet  arc  beaucoup  plus  que  vers  (on  fonmet, 
ce  qjoâ  fera  encore  la  SSerence  p^us  fpwJm 
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entre  la  courbure  du  crépttfcule  6f  un  arc  <fc 
cercle. 

On  voit  par  cette  explîcadcm  qu'a  mefiire 
que  la  partie  (ùpérieure  de  Tare  du  crépuscule 
s'élève  vers  le  zénlûi  Z^  ce  qui  fé  fait  en  fore 
peu  de  temps  ;  puilqu'elle'  ddif  parcourir  lin 
quart  de  cerde  pendant  que  le  ftleil  s'élève 
ïèulement  vers  Wiorifon  de  8**  3  6*  comme  du 
point  /  vers  N  dans  la  première  Figure ,  c'eft- 
a-dîre  ,  depuis  le  commencement  de  l'appari- 
tion du  crépufèule  ,  &  alors  ta  partie  de  f  ho- 
rîfbn  quî  eft  occupée  par  le  crépufëule  eil 
plus  grande  qu'un  demi -cercle  ,  puifqu'elle 
doit  être  déterminée  par  le  petit  cercle  Zv 
qui  fera  avec  C  Z  un  angle  égal  a  Cpy  quî 
coupe  l*horîfon  en  t  au-delà  de  T  ©u  (a  lu- 
mière empêche  l*œîl  qui  eft  dans  ce  point  T*^ 
de  dilcerner  le  terme  de  Parc  du  crépufculc 
qui  s'évanouit  fort  promptement  à  l'œiï  par  les 
rayons  quî  y  viennem  de  tout  le  corps  du  (bleiL 

Il  me  re{îe  encore  ^  expliquer  comment 
Kepler  a  trouvé  la  hauteur  de  Tatmolphere 
par  les  çrépufcnles  de  lo  môles  germanîr 
ques  fùîvam  les  anciens  ,  {ans  avoir  égard  à  la 
réfradîon. 

Soit  (i)  la  fiirface  de  la  terre  /T,  (on  cen- 
tre C  &  l*horifon  TX  du  point  de  iâ  iupsrff- 
cîe  T,  fi  l'on  prend  l'arc  TI  de  fa  circon- 
férence de  i&  degrés,  &  qu'on  mené  la  touh 
chante  Dl  jufquà  Tborilon  T/Ç  en  K  î  on 
nura  le  point  K  où  Ton  doit  commencer  i 
voir  le  crépuscule  du  point  T,  car  fe  point 
K  iioit  être  celui  où  les  rayons  du  (bleîl  téty^ 

■  ■'  ■■  ii^w— — ^1  ^     I    ■!     wi       II     'il  I    ny. 
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Contrent  rat- 
mofphere.  Il 
s'çnHut  donc 
auefîl'oniire 
C  K  qui  doit 
couper  en. 
4eiix  égale- 
ment en  N^ 
VàrcT/,ran- 

fle  TCl  ou 
CK  fera  de 
^  degrés  &  le 
triangle  ICK 
lêra  redan- 
gleeni,&  '  , 

pofant  le  rayon  de  la  terre  CI  de  P04  mUIes 
germaniques ,  il  trouve  C  /C  de  p  1 4  nailles,  dont 
ôtant  C//d€^5fc04,il  lui  refle  ^K  de  10  milles- 
pour  la  hauteur  de  ratmofpKere* 
.  Il  ^oute  (jue  cette  démonflratÎQû  néglige 
toutes  les  caiiics  horinis  le  ibleil  c©mme  %à 
xéfraifHon ,  la  réflexion  des  rayons  au-dedans  de 
J'atmolphere  &la  madère  éthérée  qu'il  imagine 
autour  du  (bleîl  :  voici  comme  il  raifbnne  de  ces 
caufès  fans  y  appliquer  aucun  calcul ,  pour  en 
tirer  la  hauteur  de  ratmofphere  d'un  demi-mille . 
,&  un  peu  plus  «ju'il  eftirne  être  (à  juHe  valeur. 
Il  dit  que  la  matière  de  Tatmolphere  eft  homo- 
!gcne ,  &  que  Ça  iiicface  efl  aum  bien  terminée 
que  celle  de  Tocéan  :  îl  efl  certain  que  la 
réfradion  des  rayons  du  (bleil  ^n  entrant  dan^ 
Tatmofphere  doit  être  coniîdérée  comme  j'ai 
fait^mals  il  ajoute  que  ceux  de  ces  rayons  qui  ne 
rencontrent  pas  la  terre  ,  &  qui  en  pQurfyivant 
leur  chenain  au-dedans  de  l'atï^oi^here ,.  reas 
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contrent  (a  Girhce  en  (brtam  comme  2s  ^ 
étoKîft  entrés  ,  honnis  quelques-uns  qui  Ce  ré— 
fléchXfent  au-dedans  ^rcrs  la  terre  &  qui  ne  pto*- 
émCent  qu'une  lumière  très-foible,  êc  ces  der*^ 
tiiers  qui  font  i*êflechk  en  rencontrant  encore  ht 
forface  de  l'aéndfphere ,  en  (ôrtent  auffi  hormî* 
fluelque^uns  qui  Ce  réfléchiflànt  encore  att-de-^ 
cans  4e  l'atmofthere ,  vànt  rencontrer  (a  fiir^ 
face  en  un  endroit  qui  pourra  être  vu  de  la 
terre ,  ce  qui  produit  en  cet  endroit  l'apparence 
du  cr^fculè.  II  eft  facîb  à  Juger  que  ce  pet» 
de  rayons  qm  toudieroient  T^tmo^pnere  après^ 
piufeurs  réflexions ,  8t  qui  feraient  pte(qiie  tqtts 
fonk  de  Tatmolphere,  comme  fl  le  dit  lui- 
même  ,  ne  pourroîent  pas  faire  d'iupreffion  (ùr 
iz  vue ,  8c  princtpaleinem  ne  "rencontrant  que 
la  fiffface  de  Taîr  qui  eft  un  corps  fort  rare 
^oîqu^fl  îe  fûppo(ê  homogène  comme  Teair. 

II  s'étend  enftîie  affet  au  long  pour  prouver 
par  des  calculs  qu'il  hk,  la  nécâfté  ée  la  nia- 
ocre  qu"!!  a  imaginée  amour  du  fèïeîl  qui  doîr 
|>roduîre  la  cour^  du  créptrlculé ,  ratîs  tout  cela, 
tiç  ftrt  de  tkn  ^  eft  entièrement  inutile  pour  ce 
jihénomene ,  comme  je  l*ai  démontifé  d-devaitt; 

J*aî  déjà  expliqué  pourquoi  on  ne  peut  pîtaF 
ilîftinguer  exaéement  le  terme  dtt  crepufcufe 
îorfqu^tl  eft  affiêz  éleVé  fur  Hwrffçm  ',  *  inême 
qwahd  3  eft  encore  vers  l^orKbri  îl:  arrrve^  fort 
Ijouvent  qu'bn  ne  peut  pas  non  plus  le  voir  bien 
ter/nîné  ;  car  lî  les  premiers  rayons  du  (ôljè'l  (fA 
Te  forment  comme  il  dans  la  première  Figura ^ 
'paflènt  par  des  nuages  ou  des  vapeprs  épafflçs 
quî  (hlent  (ur  la  furface  de  1^  terre  vers  /,  ilsr 
en  feront  détournés  d'un  côtjS  8c  d*autre  ytknpf^ 
fcrontpas  e»  Pnae  lamiere  affêz.  fme  jjour  % 
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5>oîr  diffinâement  le  terme  éa  crépuiculc ,  9t 
c*c{!  ce  qui  arrive  pow  l'ordinaire.  Car  vers  Ir 
matin  Gfu  le  folcil  commençant  à  éclairer  fuc* 
ceffivement  la  (mface  de  la  tehc ,  y  élevé  beaiw 
coup  de  vapeurs  ,  &  vers  le  fbîr  criks  qt» 
s'étoient  élevées  pendant  le  four,  y  retombent 
]par  rabièncc  du  Col^H  qui  les  ab^donifê;  ce 
Be  iêra  pas  la  même  choie  /7  Tairefl  bkn  froid 
êi  ùxis  nuages ,  c^eft  zuKt  ce  tempS^U  (èulemeitt 
où  le  crépuscule  edbkit  terminé  dsuis  Con  cofOK 
fnencementon  dans  fa  fin.  Il  faut  encore  ajoiK 
ter  à  cela  que  vers  le  commencement  dîi  cré^ 
pufoile  Tail  qui  eft  en  T  voit  les  particules 
et  Pair  qui  (ont  éclairées  fott  prodie  les  unes^ 
des  antres  ,  ce  qui  catt{è  «ne  apparence  de  lu- 
mière hîen  plus  vive  que  lorfju^  eft  élevé  ftr 
llK>rifi>n ,  où,  l'on  ne  yoit  pi»  ce«  mêmes  pa*. 
ticules  éclairces  que  fort  (jparécs,  qui  ne  pe#* 
vem  pas  frappcrToBa  aflci^  ^ttement  pour  dii^ 
tmgnet  îe  terme  du  crépufcwie ,  &  bien  mok? 
foriqtte  ces  particules  éclairées  fenr  ver»  le  il* 
liith  Z* 

Enfin  fi  Ijcm  ne  Touloit  pas  accorder  que  le 
commencement  eu  fa£n_^ç  crépuftuk  paitt 
iorfqoe  le  (cieîl  efi  encore  {bus  HvoriTon  de 
lÔ®,  &  que  ce  fît  a  it^'ottà  i<>*,  fl  feudreit 
feulement  aHguieneer  ou  ^Kmimterla  hattteur  de 
Fatmofpberei  teHe  que  je  wns  de  la  trowft  do 
«ooo  tÔHês  environ  pot»  cfeipje  d^^i^ 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  fa  liautettr 
de  l'atmofpb^re  que  j^i  -pêfê^e ,  dolv^e  évet  ia 
Blême  partoute  k  terre  comme  vers  f  é^mewr 
•mvers  les  pôles ,  mais  cela  di^wid  des efeftr- 
rations  qu'on  en  pourroîc  lidre  'àum coipay*495 
|t  ^e  fiûs  même  perfuadé  q^  dans,  les  ]pajg/««9 
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les  pôles ,  la  hauteur  de  l'atmolphere  eft  beait* 
coup  plus  grande  que  dans  ceux-ci,  où  je  la 
crois  plus  grande  que  vers  Téquateur  ;  mais  vers 
les  pôles  les  observations  en  pourront  être  très- 
\)kn  déterminées  à  caufe  du  grand  froid  &  de 
•la  férénité  de  Tair  qui  y  règne  en  hiver. 
.  Voici' une  observation  qui  pourra  (ervîr  i 
éonfirmer  la  hauteur  de  Tatmolphere  que  je 
•viens  de  déterminer».  En   1676  ,  il  parut  en 
quelques  endroits  d'Italie  un.  météore  qui  étok 
.auÛi  clair  que  la  lune  dans  fbn  plein.  M.  Mon^ 
ta/jari, Profeflèur  à  Bologne, ex^  fit  des  obrerva- 
tions ,  &  les  ayant  comparées  avec  celles  qvl 
ay oient  été  faites  çn.  d'autres  endroits:,  il  dé- 
termina la  haute\ir  4e  cç  météore  de  15  lieues 
moyennes  de  France  y  ce  qu'il  fit  imprimer  dans 
un  petit  Ouvrage  qui  avoit  pour  titre  Fiamma 
.yolantc* 

.    On'ne  peut  pas  douter  que  tous  ces  f<çux  ou 
météores  ne  foient  formés  par  des.  exhalaifbns^ 
^Iphureufès  qui  Sortent  de  la  terre  ,  &  qui  ve-. 
nant  à  s'enflammer  ,  pèlent  beaucoup  moins 
'  que  la  partie  de  l'air  dont  elles  occupent  la 
place  ;  mais  quelque  légères  qu'elles  (oient , 
elles  ne  laifTent  pas  pour  cela  d'être  pluspefantes 
que  l'éther  que  nous  coniîdérons  l^s  aucune 
peianteur.  C'eft .pourquoi  elles  doivent  s'élever.. 
juSques  fui  la  Hirface  de  l'atmoSphece  ou  elles 
nagent  tant  qu'elles  durent  ;  ainfî  la  hauteur^^e 
ce*  feux  doit  être  la  même  que  celle  de  l'atino- 
iphere  ,  &  par  conséquent  les  1 5  lieues  de  la 
hauteur  obSèrvée  de  celui-ci ,  ce  qui  revient  à 
3  5000  toiSès , ,  confirment  ce  que ,  j'ai  trouvé 
pour  la  hauteur  de  l'atmofphere* 
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O  BSERKATION 

Sur   une  féparation    de   VOr  d'avec 
t  Argent  par  la^  Fonte. 

Par  M.  Ho  MB  fi»©* 

(X)  JL  eus  ïes  métaux  &  mente  quelxjues  miné-» 
raux ,  quoiqu'ils  foient  fort  differens  entr*eux ,  ne 
faiflent  pas  4e  (e  reSembler  parfaitement  quand 
3s  (ont  mis  dans  une  forte  fuiîon,  &  on  peut 
alors  facilement  les  mêler  en(émble  ,  ôc  de 
deux  ou  troi3  métaux  fîmples  en  faire  des  com- 
poles  ,  dont  Tufâge  en  certaines  rencontrer  e*! 
plus  commode  &  plus  utile  que  fî  on  les  avoit 
employés  pun  & .  fans  mélange.  On  peut  ^  pac 
exemple,  de  quelque  métal  pur  que  ce  (bit, 
faire  des  miroirs  ardents,  qui  n'auront  pas  Técla'-, 
tiî  ne  feront ,  à  beaucoup  près ,  fi  bons  que  (î  on 
en  mêle  deux  ou  trois  enfémble  y  parce  que 
tout  métal  pur  &  fimple  ne  con/îfte  qu'en 
des  parties  homogènes ,  qui.  (è  lient  parfaite- 
ment enfemble,  &  qui  compofênt  uft  corps 
pliant  &  mol ,  auquel  on  ne  (auroit  donner  un 
beau  poli ,  quieft  cependant  une  des  principales 
bontés  d^'un  miroir;  mais  dans  le  mélange  de  deux 
ou  de  trois  différens  métaux ,  leurs  parties  de 
Afférentes  figures ,,  ne  pouvant  pas  fè  lier  par- 
feitement  >  çompofent  un.  corps ,  à  la  vérité  ïçya 
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CaiEutt  y  ma»  iHêz  dtfr  pour  teccT<ttf  un  fiséi 
(Ju'on  le  (ouhaite  pour  un  niu^ff.  L'or  &  l'ai> 
gent  £ns  tie  (oftf  p^  ptoptes  pcat  en  ^urfs  cËe^ 
ouvrages  qui  puîflênt  réfîfler  au  fervîce ,  pirtce 
fU'Hs  kmt  ti^p  mdls ,  mais  étant  ailiés  eaCènjbl» 
tVL  arec  le  cuivre ,  les  ouvrager  ati^>tf  ert  faîr 
réfîftent  i  la  Mgat  de  l^lfage  $  le  cuivm  pur 
tj'eft  pas  fi  bon  en  ouvrage ,  particuliéreffienc 
d%oflo?erie  Se  dInftAimens  de  Mathématique  , 
qjâe  le  îatton  ,  qui  eft  un  mélange  de  cmvtie 
tvec  du  zîdc. 

Il  eft  ai(2  de  faire  ces  mélanges  de  (Sfférentf 
liiétaux ,  mais  îlcft  diificae  de  les  (îparer,  par- 
ticulièrement brique  dans  les  moindres  métaux 
en  veut  conferven'un  &  Tautre  de  ceux  quî^é- 
toient  mêlés ,  il  eft  crejrable  que  le  peuik  oertcr 
^u'il  y  a  dans  la  deflruôlon  des  mofndres  métaux 
mêlés ,  eff  h  cauft  qu'on  a  négligé  les  moyert* 
de  les  confèrver ,  comme  au  contraire  on  a  r©-^ 
cherché  ces  moyens  dans  le  mélange  de  Tor  8c 
de  Targent ,  que  Ton  (epare  parfaitement  pat: 
!e  moven  du  départ,  mais  non  (ans  peîire  ÔC 
fiais  dépenfè  ,  même  confidérabk. 

Cette  manière  de  {?parer  i'or  d'avec  l'argfent 
efk  l'unic^Lie  dont  on  fè  fert  préfentement ,  Sc 
dont  vrailcrablabkmeîit  on  s^eft  (êrvï  de  tout 
lemps ,  parce  qu'il  ny  a  point  d'auteur,  que 
îe  fâche ,  <^\iî  ah  fait  medtîon  d'aucune  autre  ; 
cependant  il  n'eft  pas  impoiTible  d'en  avoir  de 
plus  faciles  &  de  moindre  dépenlè»  Le  haûri 
m'en  a  montré  une  depuis  peu  en  travaillant  Cw 
ces  deux  métaux ,  laquelle  pourroit  fèrvir ,  non- 
feulement  à  féparer.  Tor  d'avec  Targem,  nuûs 
auflî  ^  (cparer  i'or  S:  l'argent  d'avec  les  moîn^ 
dres méuux,  en  coniervant  le  moindre  métal , 
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\  Je  r^  M\^  èftfSfosà  y  &  fÊfSt\€èsmiÊtA 
ime  a«t«0  fè&» 

Vt^^  f(mA»|nirâe$  égides  d-ot  U  ^trwsn 
«nïémble,  fk^olr  iti»  ce  métaifgt  en  jt^smtct^ 
très^ejf .  dôttt  )4  ftv'éidg  feicV^  pl«l&ifK  Kq»^* 

cette  gffii^«  «A  uM  imA .  ;<r  Kri  ftiji  dan» 

▼amdtt(a^)éM  bHtt&d^f^ééçfijptcé^ipetf 
p^  |»miN  ë^(Aii,  i'âtf  plâdé  k  df«u(ec ,  a|r 
fimrMdàu  ^  fonte ,  daff s  un  fe»  médiocre ,  que 
ft  croyèlipdtfmm  ^é2  foft  pour  fofidre  ceqtif 


tfouré  môli  <nf  âti  fèitd  du  ctettftt  en  un  eu- 
fe€>ft?àeg«kt«fi  d6^:irmofeeaiix  &  eftipielqtie» 
gren^âki.  M-4|flus  <fe  Ter,  &  énvétoppés  fyt^ 
fc$^«itn'av0ieiKpM  tététmif  jf  faftforrdttf; 

J^sd  Aé  Ib^ÂttfM^dé  tét  acddentt  )1d  toachf 
Piin  éli'*at««  ftirk  RÎèrrè,  Tar  cm  ^téatrès^pur 
é^  fiifls  t>ir,  ittais  for  n^étoîr  que  die  vmgt  l^a«n?r , 
df  r<Hrfe  ^hn:  e^^  retenu  im  i??t^iiM(k  Kâra^ 
f«« ,  mai?  l*îâfgent  aroft  tendu  tt>ût  Ytyc  avec 
^uî  U  étofc  iftêfe.  J'ai  réitéra  cette  op^tîwt 
pîu/îèu»  foii  avec  «fiflfîTremes  combinaîfôns  d'or 
i&  d*iwgei^t,  Je  ft^aî  réi^  que  deu?;  fois ,  ou  Tôt 
$*e(l  trouvé  p!w  puf  qt»  Targent,  tontes  les  au- 
très  fbi§  l'argent  s'eft  trouve  pur,  &  For  avok. 
entraîné  un  peu  d'argent. 

J*aî  obièevé  dans  cesoperatïbfis  ;  i**.  Qu'îî 
faut  que  dans  le  méîange  ^  y  ait  autant  d*br  que 
fTffgent ,  ou  approchant ,  pour  y  rf uffir.  x  ^.  Qu'iî 
ne  faut  pas  donner  trop  de  feu ,  ou,le  to^u  fe 
VkéJb  ej^âmbl^  ^^  Que  les  feis ,  ^and  Es  ne 
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^m  pas  encore  en  une  parfaite  fiifîon ,  (b«ttieR»' 
fient  le  métal  qui  commence  à  Ce  &ndre  &  ha 
fervent  de  crfble ,  qxû  lalflè  pafîèr  la  partie  la 
plus  pefame^  la  plus  fondue  àé  ce  métal  y  qmeà 
For ,  Se  qui  retient  Targent  qui  eft  plus  léger  ^ 
&  qui  dans  €6  cas  n'eft  pas  iî  bien  fondu  que 
For  ;  fi  dans  ce  moment  on  retire  le  creulet  du 
feu ,  l'argent  Ct  durcit  ou  fe  congelé  prompte* 
inent  ^  p^rce  411'îl  eft  devenu  fin  par  la  Tépara* 
tien  de  Tor ,  Se  qu'il  ne  faurôit  être  remis  en 
fonte  que  par  un  très-grand  feu  J  &  les  (ek  x\\à 
ibutiennent  l'argent ,  ne  pouvant  pas  aeliever 
de  Ce  fondre ,  empêchent  l'argent  de  couler  aa 
fond  du  creuit  &  de  Ce  mêler  de  nouveau  avec 
l'or.         - 

.  On  pbun'oît  s'étonner  ici  poittîquoî  Fargent 
^e  pafTe  pas  au  travers  les  Cels  ett  même  temps 
nvec  l'or  ,  tous  deux  étant  également  fondus  | 
car  For  ne  ftUroit  fe  débarraflèr  drl'ârgerit  avet 
iqui  il  éfoîf  intimement  mêlé  par  plufîeur^  foïîtes 
précédentes  ,  à  moins  qu'il  ne  fut  en  fofttç  au/fi 
bien  que  l'or  :  uièis  quand  on  examinera  la 
nature  du  ièl  qui  foutenoitie  mélange  dé  nc$ 
deux  métaux ,  qui  eft  le  Cel  marin  ,  on- verra 
qu'il  eft  le  diflbivant  de  l'or  ^  c'eft-à-dire ,  une 
matière  qui  non-fèulemenr  difTout  For  rta/Tif 
^n  une  liqueur  aqueufe ,  mais  qui  achevé  auffi 
de  le  fondre  quand  il  le  peut  atteindre  dans  une 
chaleur  du  feu ,  d'ailleurs  incapable  de  fondre 
de  Tor,  &  qui  au  contraire  congelé  &  durcit 
l'argent  en  toutes  les  occafîons  où  il  le  petit 
atteindre  ;  ce  qui  Ce  voit  dans  la  précipitation 
prompte  de  Fargent  diftbus  par  l'eau  forte  IprC 
qu'on  y  mêle  du  fèl  commun  :  cette  même 
congélation  s'obferye  aufti  à  Fargent  tout  pctt 
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-J  (e  fondre  dans  le  feu  par  l'attouchçmçnt  de 
àt  même  fei ,  &  l'argent  pour  lors  ne  s*y  fortd 
que  par  une  grande  violence  de  feu. 

Il  arrive  donc  dans  notre  opération  que  (çs 

vapeurs  du   fel  conunun ,  qui  e(l  au  fond  du 

crepfet  &  qui  eft  agité  par  le  grand  feu ,  pêne» 

trent  le  mélange  d'or  &  d'argent  à  demi  fondu 

ft  couché  (ur  ce  fel,  ces  Valeurs  y  produisent 

kuTs  eflfets  ordinaires ,  c'eft-à-dire  ^  qu'ils  hâtent 

!a  fonte  de  l'or  ,  &  le  font  couler  au  fond  du 

creufèt ,  8c  eh  même  temps  ik  reflerrent  8c 

.  durement  l'argent,  &  en  empêchent  la  parfaite 

fii^n,  fttCbu^à  ce  que  le  feu  s'augmentant  à 

on  cernai  oegré ,  il  agit  plus  violemment  que 

les  rapenis  du  ^1  commun  y  &  relâkune  nou*- 

fféie  nadTe  de  deux  métaux,  en  fondant  tout 

ce  qui  eft  dans  le  creu(êt ,  auifi  bien  les  deux 

métaux  ,  <|iie  les  fels  qui  agiilôîent  itir  eux  ^ 

«'eft  dans  cet  intervalle  de  temps ,  où  TaéHon 

des  fèis  eâ  plus  forte  que  celle  du  grand  feu , 

qu'il  faut  rettfer  le  creufe.  Toute  la  réiiffite  de 

i'opéradoA  ne  confifie  que  dans  l'attention  qu'il 

€nit  avoir  pour  ce  mcnnent ,  ce  qui  n'eft  p^s 

difficile  à  atttapper ,  quand  on  veut  s'y  appli- 

^er  un  pet^ 


é^' 
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BOLETUS  RAMOSUS 
CORALOIDES  F<ETIDUS, 

S 

MariU»  èranekue  défigure  &  de  cwltur  A 
corail  tf  &  trés^mtu 

Par    31.    Q£   ReAwUmuiu 

i(i)v^'£sT  une   moiiidce  jnsfvopUp  ^tm 
ceux  qui  n«  (ml  p^  jinûnijtts  «Us  fcopès^ 
Ja  BqtiJ»^  (i^çteadxe  païkr  i'uae  pfaott 
nouT^eUe ,  «ue  d^dmcndiae  dire  <|tt^il  en  id9  piu 
,<]iu  ayent  échappé  aux  yeszx  des  Betmâis. 
,£a  efi^  il  eâ  îoit  fîiTpsenaiit^qiie  Je  ptur 
^iigîeu^  variété  des  pl^ui^  qui  jorncot  la  &&- 
;face  de  la  terre  ait  des  bornes  ptelque  co&- 
^Ilues•  Le   bel  ordre  oà  eS^s  odttiétt  difiif 
bu|(es ,  fbr-4aut  par  ^.,  de  ToMm^Oft  y  v^tÊ 
guèce  sioÛK  .ad];raa»ble..Ccc  tisdveiious  jBtt 
^R  ^étai ,  Hms  èont  bots^i^  ^  de  voir  fi  i^k 
plante  a  été  inconnue  aux  BoianMes.  £&s 
Ibnt  diCpofées  fous  certaines  claies  ^  les  da^S 
font  diviCees  en,  genres ,  &  les  genres  (bus- 
dîvifés  en  e(peces.  Çip.^^couyre  fins  peine  de 
quelle  clafle  eA  la  fÂan^e  Hxt  laquelle  on  cher- 
che à  s'infirulre  ;  Se  ^fsç  un  peu  d'examen 
on  at>perçoît  duquel  ^|i&^nres  de  cette  clafle 
elle  a  le  caraâere.  Si  Ton  trouve  Com  génie, 
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JÛ  ne^  refie  pius  qu'à  recherdier  û  elle  eft 
^^âmii  les  «(pfiOQP  décrites.  Mal^é  ces  faci- 
lité* ,  Je  n'^irots  garde  de  proposer  comsn» 
^ouvelfe  la  plasite  £w  fe  vais  parler ,  fi  aup»» 
payant  je  ne  l'eùfle  (oumsik  à  l'exameo  de  om 
{dus  l]^ile$  Bot^éfles, 

J[e  la  nomme,  Bdetut  rgmofus ,  cordées 
'§ottiiùs.  ;  niuMiU^  branchue  de  figure  &  <k 
i^Weur  de  (i)  ceraS,  & /très^puaate.  Par  la 
-lierbripcion  que  nous  en  allons  donner  on  verra 
4^^  lioits  a  déteroûnés  à  la  placer  parmi  lec 
monllesy  &  à  la'didinguer  des  autres. e(pece$ 
jét^ft.gjtmtf»iepépmtÊÊs\  tpie  nom  venons 
nfcCTppeettr* 

•  îft y  4féiviton  4e«tKao$  ^ae  fe  tfsouvai cem 
^plame,,en  ^âv  Forfait  dam  un  «ur  du^arc  àm 
4e  nuafim  Se^joewak  de  Reaumurp  Dans  ce 
.«Ktr  il  y  ;en  afvott  di^  i  fix  de  la  même  eC* 
^fiece  ^«tfnées  de  qselqves  fîeds  les  luies  lies 
,«iitre6.'Eâfséto!eiK  â  dvffînentes  diftanoes  de  la 
-ifitifoeie  drilg  terre  ^^..pkis  piocèes  en  écdei^t 
^  :Un  fâneL  l«e'  «mr  itoèt  expolë  Ji  i'onant > 
'4mm  «Kyiconné  ^  peiks  achnâèaux ,  6c  de 
j|mpwi»/;ietgH«adsjofbigsqiple  aiettoîcnt  prt& 
.^tmJTtnnfnf  è  Poatbre.  fl  écek  fait  4^wa^ 
i^na»  fci&  18c  dfuae  tetce  cougeâtre. 

Onqnr  fft^nee  ,{%)  étok  compofce  jde  huit 
«•amsitf  beattcbes  v.%oi  ibitoîent  dit  i;nur  par 
^H»  fècov  idoiit  fe  '  diamètre  hm^oatti  éttnt 
ti^eifl|tfQi»  .un  pouce  8c  «k^ni  Les  pkis  Ion- 
sues  branches  avoient  fept  pouces.  La  plu* 
'fMRt  4e  ces  ibiandies  fetteient  trois  ou  qua- 
petkts  Inrandies  (3)  longues  ièulo- 
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nient  de  deux^  pouces  oti  deux  pouces  &  dèniL 
Elles  tapKToient  toutes  enèmblé  le  lâfe 
comme  les  branches  des  arbres  en  -efpalier  les 
tapiflkit ,  ayec  pourt^it  cette, différence  rema^ 
^çtKible ,  qu'elles  avoîent  une  direâiîon  contraire 
à  celle  des  tiges  &  des  bnmdies  des' atitfcts 
plantes.  Elles  tetidofent  en  bas  aaffi  régi^re-. 
fnent  que  les  antres  plantes  tendes  en  haut,  le 
lie  crois  pas  pourtant  que  c^a  do^e  engager  à 
faire  un  fyfléme  particulier  fur  la  nature  du  fîic 
4iont  j[ê  flourrât  cette  plaaite ,  ni  Cm  la  ^naniere 
clont  elle  s'en  nourrît. 
Ses  br^ch^s  font  d^vmeùàfymst  mé^, 
.  &  trop  foîbles  pour  fbutenîr  itor  :*pit)ptfe 
"potds.  Ceft4à  probablement  la  fmàe  éàufê 
aqui  les  ùlA  defcen^e.  Ce  qui  en  *eÀ*Y»ie 
i)onne  preuve  ,  c*eft  que  la  plupact  des* bran* 
ches courtes ,  ( i )  que  jettemles  bnnehes prtA- 
«cipah^/,  &  redteâ^nt.  La^gure  dexhâque 
jbrancbe  eft  affex  irréffulieve  ^  il  y^^n  a  àhOÊÉù 
ignoi&s  ,  de  iisénue.  pms  groiiê»  <^^  ée  itiir 
^extrémité.,  que  près  de  ieur  on^iw.  £X*a«- 
très  fom  beaucoup  pfa»  petites. «leur  miaê^ 
•mhé.  Dans  fes  et^roits  uù  eMe^&nt  Je^fillis 
groi&s ,  elles  ont  iix  à  fèpt  lignes  de*  hm^ëor  y 
8c  feulement  deux  ou  tr«s  Sgnes  à'éçsàSËme 
vers  le  imlieii  de  leur  krgettr  ;  ^  dif  Yei^  le 
jnpieu,  parce,  que  là  xîrcpnfiMttCe  de  xh»- 
.ique  endcoit  a^rod^  dé  cefie^dhin  ^rvale  9{i- 
plati.  <yeft  .^  ki^eur  des  btanob^  fn  eâ 
4)aralkle  au  nmr.       ,  «t 

Locfque  nous.  aYons  -dit  qiie  b  eircc^é- 
rence  de  ces  branches  ^proc£e  de  ceUe  d'un 
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ovale,  nous  n'avons  voulu  en  donner  qu'une  îdée 
gro0îere  :  îl  s'y  trouve  une  infinité  de  découpu- 
les  îrrégulîeres  ,  d'inégalités  dilpofées  bizarre- 
ment qui  dérangent  fort  cette  figure  ;  leur  ex- 
tréniité  Ce  termine  ordinairement  par  deux  ou 
trois  découpures, 

|f  Ces  branches  font  d'une  matière  fongueufê  ; 
«lies  ne  (ont  ni  feuilletées ,  ni  fifiuleufès.  Leui 
fiirfàceparoit  remplie  d'une  infinité  de  fînuofîtés, 
d'enfoncemens ,  de  trous  d'une  figure  très-îrré- 
gulîere ,  &  dilpofés  fort  irrégulièrement.  Il  y  a 
3es^  endroits  où  l'on  ne  voit  que  de  fimples  finuo- 
ûtés  ;  ailleurs  on  voit  des  endroits  plus  creux  , 
entoun^s  de  tous  côtés  par  des  efpeces  de  peotes 
<doi{t>n§.  Enfin  oh  y  obfèrve  beaucoup  de  trous 
(i)  qui  pénètrent  dans  le  milieu  de  la  plante  j 
on  ne  peut  pourtant  fiiivre  leur  route  lorsqu'on 
fè  contente  de  regarder  la  plante  extérieurement. 
Mais  G  l'on  en  coupe  de  petits  morceaux,  (bit 
liorilbntalement  (z)  foit  verticalement,  on  ap- 
perçoit  diflihdement  que  ces  trous  pénètrent 
dans  le  miCeu  de  la  plante ,  qu'ils  y  arrivent  en 
(èrpentant ,  &:  que  delà  ils  vont  aboutir  à  quel- 
que ouverture  placée  plus  bas  fur  la  Gxrficé  de 
là  plante.  Quelquefois  divers  de  ces  trous  (e 
croifènt  chemin  faifant.  Si  l'on  regarde  at-^ 
tentîvement  ces  trous  dans  l'intérieur  de  la 
plante  ,  on  y  découvre  divers  filamens ,  qui 
quelquefois  les  traverfënt,  &  qui  quelque- 
fois (ont  placés  comme  de  petits  poils.  Ces 
poils  auroient-ils  quelque  choCe  de  commun 
avec  les  pifHles  des  graines?  C'e&  ce  que  }'o(er 
rois  au  plus  foup^onner. 

{i)  Fîg.  1,000,  t/c»{i)Fig.%,HH.    . 
Mém.  1713*  E 
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Je  fis  âter  les  pierres  du  mur  dans  Pendrok 
d*où  les  branches  de  ces  plantes  (brtoient.  Je 
vis  qu'elles  tiroient  toutes  leur  origine  du  fond 
d'une  enveloppe  commune  (i).  Cette  enve- 
loppe eft  une  efpece  de  bourfè  formée  par  une 
membrane  dont  la  fiibftance.,  le  tiflù ,  la  cou- 
leur &  Todeur  font  fort  (êmblables  à  celles  de  la 
peau  qui  recouvre  le  chapiteau  des  champignons 
ordinaires.  Ses  parois  ^  dans  les  plantes  déjà 
grandes ,  ou  prêtes  à  périr,  n'ont  qu'une  derai- 
Egne  d'épailleur*  Elles  en  ont  beaucoup  davan- 
tage lor(que  la  plante  efl  plus  jeune.  C'ed  aif 
fond  de  la  fiirface  intérieure  de  cette  efpece  de 
bourfè  que  font  attachées  toutes  les  branches. 

Vis-à-vis  le  même  endroit,  fiir  la  fiirface 
extérieure  dé  l'enveloppe  ,  eft  attachée  la  racine 
de  la  plante  (x).  Elle  eft  ronde  ,  elle  a  environ 
une  ligne  de  diamètre  à  fbn  origine ,  elle  fê 
terxnine  par  une  pointe  très-fine  (  3  j ,  fa  longueur 
eft  de  neuf  ou  dix  pouces;  elle  fèrpente  dans 
le  mur.  La  même  racine  jette  trois  ou  quatre 
autres  filets  plus  déliés  (4) ,  qui  à  quatre  à 
cinq  pouces  de  leur  origine  Ce  terminent  aufli 
en  pointe. 

Je  cherchai  dans  le  mur ,  &  je  trouvai  de 
ces  enveloppes  qui  donnent  la  naiflânce  aux 
branches  ,  dont  les  branches  n'étoîent  pas 
encore  fbrties.  (5)  Ces  enveloppes  étoient 
alors  fermées  de  tous  cotés ,  fort  femblables 
à  ces  champignons  appelles  veflês  de  loup , 
à  cela  près  qu'elles  étoient  api^aties  ,  &  que 
les  inégalités  des  pierres  &  de  la  terre  s'y 

(I)  Fig.  I ,  CCCC.  (t)  Fig.  i ,  ^rrs,  (j)  5.(4) rr, 
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étoîent  gravées  en  divers  endroits.  Elles  avoient 
alors  la  racine  dont  je  viens  de  parler.  Ayant 
ouvert  une  de  ces  enveloppes ,  je  la  trouvai  rem- 
plie d*une  fiibûance  molle ,  d'une  couleur  affez 
approchante  de  celle  de  la  chair  des  amandes 
vertes  qui  n*ont  pas  encore  acquis  de  confïflance. 
Entre  cette  matière  on  diftinguoit  diverfês  rami* 
fications  d'une  autre  matière  grisâtre ,  qui  par- 
toient  du  fond  de  Tenveloppe,  &  qui  probable-, 
ment  étoient  les  branches  naiffantes. 

Il  efi  naturel  que  Tenveloppe ,  &  les  jeunes 

branches  par  conféquent ,  s'étendent  plus  aifé- 

ment  du  coté  où  le  mur  a  une  ouverture ,  que 

de  tout  autre  coté  ;  &  cela  par  la  même  loi  d^ 

méchanîque  ,  qui  fait  que  les  arbres  en  efpa- 

lier  ne  pouflènt  point  de  branches  du  coté  dp 

îTîur ,  &  que  les  plantes  que  l'on  fait  germer 

dans  une  cave ,  prennent  leur  diredion  vers  le 

fbupirail  de  la  cave  :  par  cette  même  loi ,  dis-je , 

Fenveloppe  doit  s'étendre  vers  l'endroit  ou  le 

mur  a  quelque  trou  { i).  Les  branches  s'étendant 

plus  aîîement  du  côté  où  Penveloppe  cède  le 

plus,  elles  doivent  prendre  leur  diredionvers  le 

même  coté.  C'eft  donc  de  ce  côté-là  qu'elles 

doivent  brifer  leur  enveloppe  lorsqu'elles  font 

devenues  aflez  fortes ,  pi  que  l'enveloppe  efl 

devenue  afièz  mince.  Car  elle  devient  mince; , 

comme  nous  Tavons   dît  ,  à  mefiire  que  la 

plante  croît. 

Lor'que  ces  branches  font  fortîes  de  leur 
enveloppe,  &  du  mur,  leur  couleur  blan- 
châtre fe  change  en  une  couleur  d'un  fort 
beau   rouge  ,  allez  approchant  de  celui   4^ 

(i)Fî^.  $,PPJ>. 

El) 
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corail.  L'air  produit  (iir  elles  un  efièt  (embla-^ 
ble  â  cehii  qu'il  produit  fiir  la  liqueur  des  BuccU 
nurUy  &  fiir  la  liqueur  des  oeufs  de  pourpre, 
liont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Quoique  Tak 
pénètre  dans  l'intérieur  de  l'enveloppe,  lorP 
tju'elle  a  été  brifée ,  (bn  mouvement  y  efl  moins 
fort  qu'autour  des  branches  qui  fbnt  dehors  du 
mur  ,  il  s'y  renouvelle  plus  rarement  j  auflî  les 
branches  y  (bnt-elles  beaucoup  moins  colorées^ 
Ce  qui  s'accorde  fort  avec  ce  que  iious  avons 
fait  voir  dans  les  Mémoires  de  1711  ^  pag.  ^  1 8  j 
iàvoir  que  ce  n'efl  pas  fiinplement  l'air, 
mais  l'air  agité  qui  donne  la  couleur  rougç 
â  certaines  liqueurs  ,  ow  à  certains  corps. 
Intérieurement  les  branches  fbnt  plus  rouges, 
autour  des  parois  des  trous  ,  que  dans  J'épaift 
ieur  des  paro;s,  Tq^it  cela  dépend  de  la  mqn^p 
caufe.  ' 

Quand  cette  plante  a  acquis  une  certaine 
grandeur,  elle  devient  d'une  odeur  inflippôr^ 
table  f  &  approchante  de  celle  de  la  plus 
'puante  charogne.  Elle  Cent  d'autant  plus 
mauvais  ,  qu'elle  eft  plus  prête  à  paflèr. 
J'en  fis  deÔîner  une  fort  grande  par  M. 
Aulfiet  y  dont  quelques  bouts  de  branches 
commençoîent  déjà  à  tomber  ;  ftn  odeur 
étoit  fi  désagréable  ,  que  j'étois  fiirpris  qu'A 
pût  la  foufTnr  proche  de  lui  pendant  (][u'il  en 
prenpit  le  tr^it. 

Au  refte  quand  elle  eft  parvenue  à  lino 
certaine  grandeur  5  elle  fe  paflè  fort  vite  , 
fes  bouts  (e  (èchent  ou  pourriflènt  les  prc* 
miers  ,  (elon  que  le  temps  eft  fec  ou  hu- 
HÛde.  Et  en  pourtlfTant,  ou  en  féchant  ils 
prennent   une   çorieur  d%i  rouçe  novâts^ 
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ftmbkble  à  celle  du  fang  qui  commence  à 
récheir. 

Quoique  je  ne  pufle  prendre  pour  un  iîmple 
jeu  de  la  nature ,  une  plante  dont  j'en  trouvois 
cinq  à  fîx  (emblables  en  même  temps  ,  je  m'm* 
formai  fî  on  ne  fe  fouvénoit  point  d'y  en  avoir 
vu  de  pareilles  les  années  précédentes*  Oit 
m'aflùra  que  dans  le  même  mUr  ^  ôc  dans  le 
même  endroit  ^  on  y  avoît  toujours  vu  depuis 
long-temps  de  ces  (brtes  de  chatnpignons» 


DE  VINCOMMEHSURAÉILITÈ 

DE  POLYGONES, 

INSCRITS  ET  CIRCONSCRITS 

AU  CERCLE. 

Par   M.    S  A  u  L  M  o  N. 

(  I  )  v^  o  M  M  E  la  queflîon  que  je  traite  a  une 
Ùaifon  néceflaire  avec  la  diviiîbilité  de  la  ma- 
tière ,  je  me  crois  obligé  d'en  dire  quelque  chofê. 
Ce  que  je  découvre  d'abord  en  (bn  idée 
cft  que  je  n'apperçois  aucunes  bornes  ni  li- 
mites au  nombre  des  parties  qu'elle  peut 
fournir  félon  certaines  dîvifions  déterminées, 
&  que  de  toutes  celles  qui  en  réfultent ,  il 
n'y  en.  a  aucune  que  jepuiflè  regarder  comme 
fî  elle  étoît  vraiment  la   dernière.  Pour  le 


(X)  iz  Juin  171$» 
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démontrer  ,  je  conçois  deux  cubes  mégatur  ^ 
leurs  ba(ès  pofées  fur  un  plan  hori(bntal ,  Se 
les  hauteurs  entr'elles  comme  le  coté  &  la  dia— 
gonale  d'un  même  quarré ,  &  par  conséquent 
incommenfurables»   Je   conçois  encore  qu'ils 
font    divifés  l'un  &   Tautte   en   deux  parties 
égales ,  chacun  par  un  plain  parallèle  à  Thori- 
fbn  ,  &  que  chacune  de  celles-ci  l'eft  encore 
en  deux  autres  égales  (êmblablement ,  &  ainfi 
de  fiiite  à  l'infini.  Il  eft  clair  qu'après  les  mêmes 
divifîons,  le  nombre  des  parties  en  un  cube  fera 
continuellement  égal  au  nombre   des  parties 
en  l'autre  ,   &  que  ce  même  nombre  fera 
continuellement  l'un  des  termes  de  la  pro- 
greffion  double  géométrique  1,4,8,  &c.  con- 
tinuée, à  l'infini.  Chacun  de  ces  termes  fera 
continuellement  un  nombre  entier  &  pair ,  car 
les  premiers  font  des  nombres  entiers  par  l'hy- 
pothèfe ,  &  le  double  de  l'antérieur  eft  toujours 
égal  au  poflérîeur ,  par  l'hypothèfe  auffi ,  au- 
trement à  ne  feroit  pas  formé  felon  la  teneur  de 
la  formule  qu'on  fuppofe  ,  ce  qui  feroit  contre 
l'h)  oothèfe.  L'épaiffeur  de  chaque  tranche  en 
l'un  des  cubes  fera  auiTi  continuellement  incom- 
menfurable  avec  l'épaiffeur  de  chaque  tranche 
correfpondante  en  Tautre  cube ,  &  il  n'y  aura 
jamais  de  dernier  terme  de  cette  fuite  ,  tandis 
qu'elle  perfévere  en  la  même  hypothèfe.  Car  fi 
quelqu'un  Vouloit  qu'il  y  eût  à  la  fin   une 
dernière  tranche  en  l'un  des  cubes ,  l'épaiC^ 
feur  de  la  tranche  du  grand  feroit  plus  grande 
que   l'épaiflèr  de   la   tranche  du  petit  ,  car 
comme   le  nombre   des  tranches  en   chaque 
cube  eft   égal  par   la   formation ,  l'épaiffeur 
d'une  o:ançhe  en  l'un ,  eft  à  l'épaiffeur  d'une 
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tt^che  en  rautre,   comme   la  hauteur  du 
premier  cube  eu,  à  la  hauteur  du   fécond  » 
c*eft-à-dire,  que  ces  épaîflèurs  font  continuel- 
lement entr^elles  comme  la  diagonale  ,  &  le 
c^té   d^m  même  quarré;  la  momdre  épait 
fcur  pourra  donc  être  retranchée  de  la  plus 
gran^  ;  aînfi  répaîflèur  de  la  grande  tran- 
che feroît  encore  .diviiîble  au-  moins  en  deui: 
parties  inégales  ;  mais  toute  grandeur  divifîWe 
en   deux  parties  inégales  ,  eft  dîvi/îble  auffii 
çn  deux  pardes   égales  ;  la   grande  tranche 
étoît  donc  encore   divifible  en  deux  parties 
égales.  Or  ,  chacune  de  ces  deux  nouvelles 
parties    auroit    une   épaiflèur  moindre    que 
celle  de  la  dernière  tranche  du  petit  cube, 
la  moindre  cpaifTèur  pourroit   donc  être  re- 
tranchée de  la  plus  grande  ;    ainiî  répaifTeut 
de  la  dernière  tranche  du  petit  cube  feroît 
,  encore  divifible   au  moins   en  deux  parties 
inégales  ,  &  par  conféquent  elle  le  (croit  aufli 
en    deux   égales.  Les .  tranches  qu'on   avoit 
donc  regardées    comme    les   dernières    dans 
les  cubes ,  ne  Fctoient  pas  ,  mais  elles  Tétoient 
néanmoins  par  rhypothèfè  ,  Thypothèfè  étoît 
donc  impoffible  ,  autrement  une  même  chofê 
ièroit  &  ne  ftroit  pas  ,  en  même  temps  ;  ce 
qui  renferme  une  contradidion  manifefle. 
-   (i)  Soit  l'angle  A  FX  droit,  FL  égale  à  la 
hauteur  du  grand  cube,  8c  CB  égale  à  celle 
du  petit  &  parallèle  à  FL  ,  par  les  points 
l,  y  B  y  je  tire  la  droite  LB  ,  qui  rencontre 
le  prolongement  de  F C  en  un  point  A.  Que 
ks  points  H  y  i  ^  &c.  défignent  les  dîvifîon» 

U)  Figure  l  :.  :  .  / 
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des  tranches  da 
grand  cube,  les 
points,  J5,E, 
&c.défîgneront 
les  oivi/îons 
proportionnel- 
les des  tranches 
du  petit.  Maïs 
on  vient  de  dé^* 
montrer  que 
les  côtés  Hi  j 
DE  5  fi>nt  con- 
tinuellement dî* 
vîfîbles ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  dernières 
limites  en  la  (Hvifion  dont  ils  (ont  fii(ceptibles , 
donc  il  n'y  en  a  point  non  plus  en  celle  de 
Tangle  H  -^  i  •  ou  D  ^4  E  ;  par  la  même  raifbn 
H  n*y  en  a  pas  non  plus  dans  aucun  des  autres 
anglesF/4Hou  C/4D;L^i,  ou  B^£,&Ce 
donc  la  diviflon  de  Tangle  eft  inépuiïàble ,  &  ii 
n*y  a  point  de  dernières  limites* 

Définition, 

L'angle  qui  (e  forme  après  une  certaine 
multitude  de  divisons  des  plus  grandes  que 
j'apperçoîve  d'une  fimple  vue  ,  eft  ce  que 
j'appelle  un  angle  infiniment  petit  du  pre- 
miefr  genre.  Je  con<^oîs  encore  une  fuite  d'au- 
tres angles  qui  (bîent  continuellement  entr'eux 
comme  l'angle  fini  CAVe^i  l'angle  infini- 
ment petit  du  premier  genre  ,  le  troifiéme 
terme  proportionnel,  eft  ce  que  j'appelle  un 
angle  infiiiiment  petit  du  fécond  genre  ;  le 
0  I    I     — — — ■      Il  I     .    Il 

(0  Figura  U 


Digitizedby  Google 


/ 
t)ïs  Scies  CBS.  1713.  loj 
çiatrîéme  ,  un  angle  infiniment  petit  du  troi- 
ûéme  genre  ,  &  ainfî  de  (ûite  à  Tinfini;  par 
exemple  un  fînus  infiniment  petit  du  premier 
genre  forme  im  iînus  ver(e  infiniment  petit  du 
fecond  genre  ;  &  celui-ci  étant  appliqué  en  la 
circonférence  du  même  cercle  ,  &  perpendicu- 
laire au  rayon  devient  un  finus  du  feconà 
fenre  qui  forme  un  finus  verfe  du  troifîéme ,  8C 
[  Ton  continue  ainfi ,  l'on  aura  une  fiute  in-j 
fijDie  de  finus  de  divers  genres. 


(1)  Pour  fîdre  ime  application  de  la  dîvîfibî* 
lite  de  la  matière  en  raifon  fous-double ,  aux 
finus  d'un  anrie  divifé  auffi  en  raifon  (bus- 
double  ,  foit  CF  finus  de  l^angle  CAi  pri- 
mitif donné.  Je  divife  cette  ligne  C  F  en  deux 


(i)F?^.ir. 
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parties  égales  au  point  £  ;  8c  E  F  en  deux  au- 
tres égales  au  point  D  ,  8c  D  F  en  deux  égale» 
au  «point  M,  &  ainlî  à  l'infini  5  du  point  E  je 
tire  £0  parallèle  z  Fi,  jufqu'à  la  droite  Ci 
chorde  de  l'angle  C^i  =  p ,  elle  détermine 

k  iînus  0  i = y  I  "^  delamoîtié  -j  l'angle  CAi 

en  fiippofànt  S  =  i. 

Du  point  D  de  la  deuxième  divîfion ,  je  tire 
DG  parallèle  à  Fi  fufqu'en  Ci ,  &  G  Tpa- 
rallele  à  (ri  ;  il  eft  clair  que  L  f  eft  divifëe  en 
deux  parties  égaies  au  point  T ,  &  que  Ti  eflle 

finus  de  Tangle  ^  de  la  deuxième  divifion  ,  Se 

sssaYz"'^.  Du  centre  A  par  le  point  T  je  ôre 
la  droite  X^- 

Du  point  M  je  tire  MP  parallèle  g  Fi  5  & 
P  K  paraUele  à  G  T;  puis  K  Z  parallèle  à  T^, 
qui  coupe  la  chorde ,  f^i ,  eh  deux  parties  éga- 
les au  point  Z ,  il  eft  clair  que  Z  i  fera  s=zY^  "«'j 
&  qu'il  correfpondra  à  là  troifiéme  divifion  de 
l'angle  CAi'yR  Ton  appelle  D i"*  la  moitié  de 
Cr  ,  Di'"'-,  la  moitié  de  cette  moitié  ,  &  ainfi 
de  fiiite  ,  les  D  &  les  Y  feront  du  même  ordre- 
C'efi  pourquoi  fi  l'on  concjoît  que  le  nombre  des 
finus  en  la  divifion  (bus-double  continue  de 
l'angle  primitif  eft  continué  à  l'indéfini ,  leur 
nftmbre  fera  égal  au  nombre  des  parties  de 
CF  diviCe  aufiî  en  raifbn  fbus- double,  & 
les  finus  correfpondront  aux  parties  de  CF 
prifes  felon  le  même  ordre,  EFœDi'*' 
perpendiculaire  aux  parallèles  Eo^Fi,  eft 
nioindre  que  l'oblique  oi  comprife  entre  les 
mêmes  parallèles ,  &  qui  eft  =1^1*''.  FDsss: 
D  i'"*  eu  moindre  que  i  G  qui   eft  encore 
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moindre  que. i  T  hypothénu(ê  dei^angle  droit  j 
iGT,  8c  =  Yi'"^.  De  même  VMt=xD^"'* 
eft  moindre  que  zp  ,  qui  eft  moindre  que  ilC, 
&  i/C  eô  moindre  que  iZ ,  hypothénufè  de 
l'angle  droit fiCj,  &  ss^Yt,"^^.  L'on  trouvera 
toujours  par  la  memç  méthode  que  les  Y  font 
continueflenient  plus  grands  que  les  D  corref^ 
pondant  Mais  II  a_  été  démontré  en  la  divifibî- 
lité  de  la  matière ,  que  le  nombre  des  D  étoît 
înépuifable  ,  ^,c\^e  c'itoît  om  împolfible  (|u'it 
y  eût .  aucun  D  qui  fût  vraiment  le  dernier  : 
donc  à  plus  forte  raifbn  le  nombre  des  Y  iflîis 
de  la  diviiîon  (bus-double  continue  de  Tangle 
donné  C -4 i,  fera  auffi  inépuisable,  &  c'e(! 
'  un  impoffible  qu'il  y  erv  ait  aucun  qui  foit 
vraiment  le  dernier, 

CoroL  II  efi  évident  que  le  nombre  des 
parties  de  la  ligne  CF  ilfii  de  la  divîfîon 
continue  efi  inépuKable ,  &  que  nulle  de  ces 
parties  ne  peut  deTenîr  vraiment  un  des  points 
qu'on  appelle  îndivifîbles  ou  géométriques  ;  ou 
que  l'on  puiflè  représenter  par  une  unité  indivi- 
jGble. 

L  £  M  M   E      L 

Le  fînus  total ilf  rrsa  ;  &  le  finus  CFsst  R , 
d'un  arc  quelconque  C  L  f  de  cercle ,  éta^t 
donnés  jtrouverlefinusCOsacsV,  delamoiué 
du  même  arc  CL'u 

Je  Joins  les  points  y^  &  C  ,  &  îe  tire  AL 
perpendicul^re  ï  iC\  elle  la  divile  en  deux 

parties  égales  au  point  0;  or  AC^—^CF^ 

.=^F*  ;  &  A FssVâ^RR c=  CQ  fmus  du 

Kvj 
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rifl<2-raf^flfl-HRs=K,  fînus  de  la  moîtîé 
de  Tare  propofé  ;  &  cette  formule  eft  générale 
pour  trouver  le  fînus  de  h  moitié  d*Un  arc 
quelconque. 

CcroL  I.  Soît  5s=ri.  rrrrra  un  terme  quek 
conque  de  la  progreffion  double  continue  ,  x  ^ 
4,8,  &c.  on  J  ,  ï* ,  J  3  ,  &c  continuée  à  Fin- 
^lînî;  &  fôit  p ,  égal  a  un  angle  CAr  d'un 
feôeur  quelconque  Cy4z  de  cercle  ,  qui  n'ex- 
cède pas  un  angle  droite  Cela  pofë ,  je  con*- 
çoîs  que  cet  angle  eft  diyîfê  en  deux  autres 
égaux ,  8c  que  chacun  de  ceux-ci  Veû  aufïr 
en  deux  autres  égaux,  &  ainfi  à  l^défiflî. 
Chaque   angle  de  la  première  dmfion  fera 

exprimé  par  ^  j^  ceux  de  la  deuxième  le  feront 
b 

par^j    la  troîfîéme,  par^j  ^ainfiàPî»^ 

défini ,  &  en  général  ils  feront  chacun  exprî- 

mes  par— .  J'appdie,  a,  le  lînus  de  l'angle  pfo- 

pofép  ou  CAi'y  &  AyBy  C^Dy  &c.  les. fînus 
qui  correlpondent  à  chacun  des  autres  angles 
de  la  fuite  indéfinie.  J'en  fubftîtue  fûcceflSre- 
ment  les  quarrés  à  la  place  de  RR  en  la  formtde 
du  lemUie  ^  &  j[e  forme  la  fuite  indéfînip» 
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P 


X 


p                  -    /  _    ■        ■ 
a 


i-,  ,  V^M-iaVaa^cG^^nr^Yy^mê.i^^^mâ 

Et  ^nfî  à  llndéfinî  où  Ton  fiippofè  que 
R  reprélènte  un  iînus  quelconque  fiipérieur, 
<f  Y  rinférieur. 

CoroL  2.  Le  /înus  fl  d'un  angle  quelcon- 
que étant  donné ,  le  fînus  de  Ion  complé- 
ment fera  Vaa^RR'y  &  il  eft  par  cojiféquenr 
donné. 

CoToL  y  Si  quelque  Ad— .RR  ,  n*efi  pas 
un  quarré  parfait  commenflirable  avec  a  a, 
c'eû-à-dire ,  fi  du^  quarré  a  a  du  rayon  l'on 
retranche  Je  quarré  RR  d'un  iînus  quelcon- 
que R  pris  à  difcrétion  ,  par  exemple  B, 
dans  la  fuîte  infinie  des  fînus7  &  que  Tex-. 
ces  aa^-^BB  ne  (bit  pas  un  quarré  parfait, 
commenfurable  avec  a^;  le  quarré  de  cha- 
que finus  de  la  fiiîte  infinie  poftérieure  ou, 
.^ui  eft  ^rès  jB  efl  aufS  inconqimenfùrable 
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avec  aa^  on  avec  foii  multiple  quelconque , 
&  le  finus  Teft  avec  a ,  ou  avec  fort  multi- 
ple %  d.  Car  fi  Ton  conçoit  que  le  rayon , 
a ,  cft  divifé  en  autant  de  parties  égales  que 
l'on  voudra ,  qui  repréfèfitent  chacune  l'u- 
iiîté ,  îl  pourra  être  exprimé  par  leur  nom- 
.br«  ,  &  pai;  conféquent  par  un  nombre  en-? 
rier  comraenfiirable  avec-l'unîté_{uppoféç , 
maïs  încoramenfiirable  a^sec  y/aa-^BB  nom- 
bre fourJ,  puïfque  jpar  l'hypothèfë  aa — BB 
n'eu  pas  un  qiiarré  parfait  commenlûrable 
avec  dû  ;  donc  a  ,  &  \/aa-BB  felon  cette 
ftppofidion  (ont  înicommenfûrables  j  or  fi  deux 
grandeurs  încommenfiirables  (ont  multipliées 

S>ar  une.  même  grandeur ,  a  ,  leurs  produits 
ont  encore  încommenfiirables  ,  donc  a  a  8c 
c  v^âô^BB,  ou  leurs  multiples  iaa^  &  zcl 
i/ôï^BB  le  (ont  auflî  ;  &  par,  conféquent 
leur  différence  i  a  a: — la  ^aa-BB ,  ou  lé  quart 

aaa— lâf/tffl^BB       ^^  '  j     >•    ^ 

.  =sCC  ,  quarre  du  unu$ 

4 

fiiîvant ,  eft  aufïî  încommenfiirable  avec  taa^ 
Quavec  (on  (ôus-multîple  aa  \  donc  leurs  racines 


V^^a-zaVaa^BB  ^q  (  fmus  qnî  eft  après 

% 
B  )  &  tf ,  ou  (on  nwiWple  quelconque ,  (ont  auflî 
încommenfiirables ,  à  plus  forte  raîfôn. 

De  même  le  quarré  D  D  du  fînus  pofté- 
neur  ou  qui  eft  après  le  finus  C ,  eft  encore 
încommenfiirable  avec  ûa,  &  D  Teft  auflî 
avec  a  Nm  avec  un  multiple  quelconque  de 
fl.  Car,  fi  en  la  valeur  précédente  de  C, 
l'on  fubfiîme  CC,  à  la  place  de  BB ,  l'oo 
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aura  parle  Corol.  i.  ^  ^^^"''^^^0  ^  p. 

Or  Ton  vient  de  démontrer  dans  le  CoroL 

â""^  que  fla  &  ce  font  încommenfurables  , 
onc  leur  différence  a  a — CC  ^  Teft  aufïi 
avec  flfl,  &  à  plus  forte  raifon  leurs  racine» 
û  >  &  Vm-CC  le  font  auifi.  Donc  leurç 
multiples  %aa  Se  la  \/aa^cc  le  ^nt  en^ 
core  ;  &  par  conféquent  leur  différence  la'a^xg 

Vaa^CC^  ou  Ion  quart  y  «ii-»i.i.^_^ 

4 

DD  y  quarré  de  fîhus  pofiérieur  le  font  avec 
2^(2,  ou  avec  fon  fous  -  multiple  aa,  &  à 
plus  forte  raifen^  leurs  racines  quarrées  ,  a ,  & 

. s=a£)  nnus  pofteneur,  le 

a 

font  auffi  ;  &  comme  la  même  loi  fiib/îflé 
en  chaque  terme  ftiivant  à  l'égard  de  celui 
qui  le  précède  ,  par  la  génération ,  il  efl  évi- 
dent que  le  quarré  ,  YY ,  de  chaque  fînus  de 
la  fuite  pofterieure  bfinîe,  ou  qui  efl  après 
le  fînus  donné  B,  efl  continuellement  in- 
commenfiirable  avec  aa;  &  que  chaque  Y 
poftérieur  ,  Teft  avec  a  ;  c'efl-à-dire ,  que  Ë 
quelque  a  a — -RR  n'eft  pas  un  quarré  par- 
£ût  commenÇirable  avec  aa^  chaque  KIT  de 
la  fiiite  poflérieure  infinie  efl  auffi  încom- 
menfiirable  avec  flfl,  &  que, chaque  Y  l'eu 
avec  a. 

CoroL  4.  Si  le  fînus  Y  d'un  ^iogle  queU 
conque  de  la  fuite  infinie  efl  donné  ',  8t 
qu*on  demande  le  finus  R  d'un  angle  dou-. 
ble  inconnu ,  Ton  aura  en  dégageant  l'incon- 
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nue,  R=s r* 

f  Corol  5.  Pour  trouver  la  tangente  îN,  de 
Tangle  Lyîî,  dont  le  finus  eft  Oi=iY 'yje 
fais  cette  proportion,  AOsr^y^aorYf  ;  Oi 
tssYi::A::=a:iN,  qui  fera 

tant  à  la  place  de  F,  fa  valeur  en  R ,  tirée  diï 
lemme, 

Coro/.  6.  Si  quelque  fltf— RR,  n'eft  pas 
un  quarré  parfait  conunenfiirabk  avec  a  tf ,  ou 
^yec  l'unité ,  chaque  FF  de  la  fuite  pofté- 
rieure  infime  ou  qui  eft  après  R  ,  eft  auflî 
încommenfiirable  avec  le  quarré  TT  de  la 
tangente  T  du  même  angle  ;  &  chaque 
r  ,  refi  avec  T.  Car  par  le  Corol.  $^'.  YY  : 

TT:  :  YY:  lîll:  :  aa^YY:aa.  Mais  pat 
aaYY 

le  Corol  3.  fi  quelque  a  a — RR  n'efipasufl 
quarré  parfait  conunenfiirable  avec  a  a ,  cha- 
que VY  poftérieur  eft  continuellement  incôm- 
naénfiirable  avec  aa  ;  or  fi  deux  grandeurs 
quelconques  a  a  8c  YY  font  încommenfura- 
bles ,  leur  différence  aa —  YY  l'efi  auffi  alors 
avec  chacune  des  grandeurs ,  donc  aa-^YY 
êc  aa.  fônt  alors  continuellement  incommen- 
iîirables.  Or,  Ton  vient  de  démontrer  FF: 
TT:iaa. — FF:  «a.  Donc  fi  quelque  flfl— 
RR,  n'eft  pas  un  quarré  parfait  commenfîi- 
rable  avec  a  a  j  Y  Y  eft  continuellement 
încommenfiirable    avec    T  T  y    &   à   plus 
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forte  raîfbn  chaque  Y  y  Teft  avec  Tj  pat 
toute  rétendue  àe  la  £uke  poûérieure  infi-^ 
nie.  ^ 

CorcL  7.  Sî  quelque  «4^^— RR  n'efl  pas 
un  quatre  parfait  commenfurable  avec  aa, 
le  quarré  aa  da  rayon  xki  cercle,  &  le  quatre 
TT  de  la  (îiite  poflérieure  infinie  des  tati- 
gentes  T  correfpondantes  aux  finus  IT,  qui 
lont  après  le  finus  R  ,  (ont  continuellement 
înconimenfurables  par  toute  l'étendue  de  la 
fuite    poftérieure  infinie   des  tangentes.   Car 

aaYY 
parle  Corok  5.  Ton  a  aa:TT::aa:-^^r^ 

ou  comme  «a  — VF:  KY:  c^eft-à-dirè  ,   en 

a  a 
dîyî(ânt.  chaque  terme  par  Yï ,  comme 

a  a. 

«—  I  :  I.  Donc  ouand  —  i  eft  iocom- 

^  YY 

jnertfùrable  avec  l'unité,  a  a  Teft  auffi  avec 
TT.  Or ,  quand  YY  eïï  incommenfurable 

a  a  aa 

avec  aay  alors—  Tefl  aufli  avec  —  ou  Vu^ 

aa 
nîté;  donc  leur  différence  Yy- — iTeftauffi 

avec  I.  Mais  par  le  CoroL  3.  Si  quelque 
a  a — RR  n'eft  pas  un  quarré  parfait  com- 
men(ùrable  avec  a  a ,  chaque  YY  de  la  fiiîte 
poftérieure  infinie  qui  eft  après  R  ,  e(! 
continuellement  înconMnenfiirable  avec  aa^ 
8c  par  conféquent  a  a  TeA  auffi  alors  con- 
tinuellement avec  TTy  8c  à  plus  forte  rai- 
son a  ,  Fefi  avec  T,  par  toute  l'étendue 
de  la  fuite  poilérîeure  infinie  des  tangentes 
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T,   cotrefpondantes  aux   finus  Y^   (pi  Cotït 
après  le  £nus  donné  H. 


CoroU  8.  Je  conçois  qu'un  (i)  cercle  eft  dl- 
vKé  en  un  nombre  quelconque  g  de  ièâeurs 
égaux  que  j'appelle  primitifs  ,  comme  BAL^ 
LAC  y  8c  que  chacun  de  ces  (eâeurs  eft  dî- 
vifé  en  deux  autres  égaux ,  &  ceux-cî  encore 
en  deux  autres  égaux ,  &  ainfî  à  l'infini  ;  puis 
des  points  C  &  L  je  tire  Gît  AH ,  les  per- 
pendiculaires CRyLR^  elles  feront  les  iînus 
Y  des  angles  CAHyLAHySc  elles  formeront 
la  chorde  C  L  ;  je  tire  (emblablement  des  chor- 
des  par  tout  le  fedeur  BAL  y  de  par  tous  le* 
autres  (èdeurs  primitifs,  &  j'appelle  encore  «le 
nombre  des  angles  CAH,  H  AL ,  &c.  contenus  en 
chacun  de  ces  fèfteurs  ^fiippofant  la  divîfîon  fa 

(1)  Fie.  III. 
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même  que  celle  <Ju  Corol.  i*'';  puis  je  tire  des 
tangentes  parallèles  aux  chordes.  Il  eft  clair 
qu*a  chaque  diviiîon  ,  il  Ce  forme  un  poly- 
gone régulier  infcrit  au  cercle ,  &  un  autre 
lemblable  circonfcrit. .  Le  nombre  des  cô- 
tés eft  en   chacun  —  ;  car  chaque  coté  de 

rinlcrit  eft  2  F ,  &  chaque  côté  du  circont 
crit  eft  1  T.  L'apoteme  AR  àe  l'infcrit  eft 
y/aa-YY  &  celui  du  circonfcrit  eft,  a;  d'où 
l'on   tire   le  circuit   de   Tinfcrit  :=zgny^=s, 

gW  xag-nV^Î^  .^    &    fon     ^    ^ 

^   -^  =2 en  mettant  à  la  place 

de  F,  ravaleur  tirée  du  lemme.  Le  circuit  du 

drconfcritfera^n  T^^^l^C^^^^ 

«  Ion  axre  fera =s  — :_ % 

^V  ^'^\/  aa-RR 
en  mettant  à  la  place  de  T ,  £â  valeur 
tirée  du  CoroL  5.  où  R  repréfente  la  fuite 
mfinie  des  fînus ,  a  ,  i4 ,  B ,  &c.  &  n  eft  fuc- 
cefTtvement  =J, P ,  i?  ,  &c,  Ceft  pourquoi 
/î  l'on  appelle  Pi",  l'air  du  polygone  inf. 
crit  qui  correfpond  à  y i  ''' ,  c'eft-à-dire ,  le  po- 
lygone primitif  5  car  les  R  ou  les  Y  qui  en- 
trent en  l'expreflion  de  la  (ùrface  ou  du 
circuit  d'un  même  polygone  quelconque , 
font  du  même  ordre  que  ce  polygone.  Pi'"* 
l'aire  du  polygone  qui  correfpond  à  Yz^^y 
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&  aînfi  de  fuite,  &c.  on  aura,  Pi""  =5-^ — ■ 

4 

Vt'^i^lLL^p  me^l 1.     &    aînfi    à 

4  4 

Pinfinî.  L'on  déterminera  (èmblablement  l'aire 
du  cîrconfcrît  ;  puis  leurs  circuits  j  en  met* 
tant  fiiccefïîvement  à  la  place  de  n  &  R  les 
Valeurs  qui  leur  conviennent  félon  Tordre  des 
polygones  ou  des  Y. 

THéOREMEl* 

Sî  l'on  conçoit  une  fuite  de  polygones 
înfcrits  &  circonfcrits  au  cercle ,  telle  qu'elle 
eil  défignée  dans  le  Coroh  8  ;  &  que  le 
quarré  d'un  côté  de  quelque  polygone  (p, 
infcrit ,  quel  qu'il  (bit ,  ibit  încommenfiirable 
avec  le  quarré  du  rayon  du  cercle  5  ou  en- 
core fi  l'excès  a  a — R  R  du  quarré  du  rayon 
fur  le  quarré  du  finus  de  la  moitié  de  l'an- 
gle central  de  quelque  polygone  infcrît  au 
cercle ,  n'eft  pas  im  quarré  parfait  commen- 
iùrable  avec  le  quarré  du  rayon  du  cercle, 
l'aire  d'un  polygone  quelconque  de  la  fuite 
poflérieure  infinie  ou  qui  eft  après  (p  ,  l'aire  du 
polygone  fèmblable  circonfcrit ,  qui  corref* 
pond  à  Tinfcrit ,  &  le  quarré  du  diamètre 
du  cercle ,  font  trois  grandeurs  continuelle- 
ment inconunenfurables  entr'elles  j  leurs  cir- 
cuits ,  &  le  diamètre  du  cercle ,  fbnt  auffi 
iTois  grandeurs  continuellement  incommenfii- 
rables  entr'eUe^f 
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.  Le  coté  d'un  polygone  quelconque  înfi:rit 
peut  s'exprimer  par  2R,  &  fbn  quarré  par 
^RR,  en  fiippoj&nt  R  indéterminé.  Or,  fi 
4  R  R  eil  incommenfurabjè  avec  a  ^  ;  R  R  l'eff 
»uffi  avec  a  a ,  &  par  conféquent  kur  différence 
(la —  RR  l'efl  auffi  avec  a.  a  :  donc  aa — RR 
ji'eft  pas  alors  un  quarré  parfait  commenfiira- 
,  J)le  avec  aa,  donc  par  le  CoroL  3.  chaque  YY 
4e  la  fuite  pcflérieure  in/înie  eft  auffi  incom- 
nienfùrable  ^veç  aq,^^  chaque  Fdelamênîe 
fuite  Pefl  avec  à\  &  par  le  CoroL  6 ,  phaque 
Fi"  Veû  avec  TT,  &  chaque  Fl'efl  avec  T; 
&  par  le  CoroL  7  y  chaque  TT  ïeû  avec  aa^ 
ou  chaque  T  Fefl  avec  a  ;  or ,  quand  deux  gran- 
deurs font  incommenfiirables ,  toutes  les  gran- 
deurs cemmenlùirables  avec  l'une  des  deux, 
font  auffi  incommenfurables  ayec  l'autre ,  donc 
les  grandeurs  qu'on  vient  de  trouver  încommen- 
fiirables  avec  a,  ou  avec  a  a,  le  font  auffi 

*  avec  1  a  diamètre  du  cercle,  ou  avec  4a a 
Ion  quarré.  Mais  l'aire  d'un  polygone  quel- 

'  conque  înfbrit,  celle  du  polygone  fèmblable 
cîrconfcrit ,  puis  le  quarré  du  diamètre  du 
cercle ,  font  par  toute  l'étendue  de  la  fîiite 
poflérieure  infinie  ou  qui  eft  après  ^  ,  comme 
y  F,  TTy  j^aa  dans  le   genre  d'incom- 

*  menfurabQité ,  entant  que  ces  grandeurs  fbiit 

*  rationelles  ou  îrrationelles  en  général  j  ou 
comme  g nR y  %gnT ,  ^6  a  dans  le  rapport 
déterminé  ;  &  les  circuits  des  mêmes  poly- 
gones ,  puis  le  diamètre  du  cercle  font  comme 
fcurs  racines ,   Y ,  F ,  i  a  dans  le  genre 
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d'incommenfUrabilité  ;  donc  ces  aires  &  le 
quatre  du  diamètre  font  trois  grandeurs  con- 
tmuellement  înconunenfiirables  entt'ellesj  & 
à  plus  forte  raifbn ,  les  circuits  des  polygones, 
puis  le  diamètre  du  cercle  font  aufli  trois  au- 
tres grandeurs  continuellement  incommenHira- 
blés  entr'elles,  par  toute  la  fiiite  poftérieure  des 
polygones  infcrits  &  circonfcrits. 

CoroL  i.  Si  g  eft=4 ,  alors  le  polygone 
pdmitif  mfcrit  au  cercle  eft  un  quarré  ,  le 
îînus  ,  a ,  de  Tangle  central  B  il  L  qui  en 
fbutient  un  côté  ,  eft  égal  au  rayon  a  j  ce 
qui  donne  par  le  lenrnie^  le  finus  y4,  de  la 
moidé   de    cet  angle  ou  de    45   degrés  =sa 


laa 


Mais  «a  — iliJ= n'eu  pas 


4 


un  quarré ,  commenfiirable  ayec  aq,  ou  ce 
qui  rerient  au  même ,  V^aa-AAcsi^^^^Ji^ 

z 

eft  incommenHirable  avec  a  'y  donc  par  le 
théorème  ,  l'aire  d'un  polygone  quelconque 
înfcrit ,  celle  du  polygone  (èmblable  circonC 
crit ,  &  le  quarré  du  diamètre  du  cercle , 
font  des  grand  :;uts  continuellement  Incom- 
menfurables  entr'elles  ;  &  les  circuits  des 
mêmes  polygones  8c  le  diamètre  du  cercle , 
font  aufli  continuellement  inconunennurables 

entr'eux  5  fi  en  la  formule  y  des  polygo- 
nes înfcrîts  l'on  (ûbffitue,  4 ,  à  la  place  de 
g,  8c  les  valeurs  de ,  a,  y4,  B,  C,  &c.  fiic- 
ceflîyement  à  la  pjace  de  R  ,  Ton  aura  Pi^ 
ssiaa  x9M  Taire^du  quarré  ,  Pl^' s=s zaa 
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V  a  ou^l'airede  l'odogone  iafcrit i  Pj*. ^ 
4««»/  »-.,/-.  ou  la  figure  infcrie  de  x< 

d£f  *  r"  ^^.  """^^^  Subalterne  fous  le 
dernier  W  «dfcal  de  chaque  terme  l'o^ 
aura  la  fuite  i„&,ie  des  air^  desp^y^i^ 
"fcnts  j  &  en  général  fi  l'on  conçok?^^ 
j>a=au  nombre  qui  défigne  l'ordre  des  Dn! 

engage  fucceffivement  fous  autant  de  Ll' 
raScauxfubaltemes,  qu'il  y  a  JUtésX 
nofîrif  '.•'V*"!/""*  q^e  le  premier  figne  Sî 
nofirift  '^.''^"«éme  négatif ,  &  tous  le!  auS 
pofitifii.  Ion  aura  continuellement  ?Sme-t 


éft  la  moitié  de  :  To.    Too     I"™  ^"'"* 

rtn^^ér^'p-^^'^-^-offi 

un    fÇ^     fi'cceffivement  fous  cinquante  & 
un    %nes  radicaux  fubalternes ,   ITLt 

tu^JltZ}''  '""'^   ^"^  P^onê  eS 

■  Ceft-ildire"  ^^'rT'  '^^  '  *J4,740.99i. 

1.  eit  ^dire      que  fi  l'on  nomme  les  billons 

cMïes  â  chaque  expreflîon  ,  le  nombre  des 
cotés  fera  ,  neuf  quadrillons  ,  fept  trUionc 
centquatre-TlngtXneuf  bilions  fdeux  cen^ 
Pjnquante-quatre  nùllions  ,  fept  cens  quarante 
nuue  ,  neuf  cens  quatre-vingt-douze. 
\^OTol.  i,  Si  g  eflaai  j ,  le  polygone  primitif 
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jit  MéMC^iKES  DE  l'Académie  Royale 
inlcrit  au  cercle  (èra  un  pentagone ,  6c  Tân-. 
gle  central  B  ^  L  qui  en  fbuttem  un  côté, 
wra  de  71  degrés  :  &  fi  l'on  appelle  en- 
core ,  a ,  le  rayon  du  cercle  ou  le  o6té  de 
rhexagpne  infcrît  au  cercle  ,  Z  le  côté  in- 
connu du  décagone  infcrît  au  ftiême  cercle, 
&  F  le  côté  inconnu  du  pentagone  qui  lui 
eô înfcrtt  aufS , Ton aurapar la 5>  du  1 3  d'£tt- 


-j\/'s 


çUd.  Z  =  ~:lI-1I-1  j  &  jar  la  10  du 
même  livre  V=  ^V^'^x^/y    ,    dont  h 

a 

moitié  efl  le   fînus  de  3^    degrés  ,  ce  qui 
donne  par  le  CoroL  4,  du  lenune  ,  le  finus 

de  71  degrés  ^^^~W^  caacsfii^ 
4 

Et  comme  fon  quarré  »^f^*^  V^X    ^^ 


1  6 


încommenfiirable  avec  afl ,  il  efl  clair  par  le 
théorème  que  l'aîi^  du  polygone  quelconque 
înfcrît ,  de  la  fuite  poftérieure  ,  l'aire  du  pp- 
ïygone  femblable  circonfcrit,  &  le  quarré  du* 
diamètre  du  cercle  font  continuellement  in- 
commenfurables ,  &  que  les  circuits  des  mêmes 
"  polygones  ,  &  le  diamètre  du  cercle  le  font 

CoroL  3*  Si^g  e&s=6'y  le  p^olygone  pn- 
mîtif  înfcrît  au  cercle  eft  un  hexagone,  & 
î*angle  central  BAL  y  qui  en  foutient  un 
côté  ,  eft  de  60  degrés  ,  dont  le  finus  eftssa 

à  U  moitié  ^— ^  d'un  côté  du  triangle  équî- 

latéraj 
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D^s  Sciences.  17,3.  „, 
latéral  uiCcat  au  même  cerck  par  la  iz,  du 
13  ,  d'£«c/.  L'on  a  donc  t>Çj  =a=R,erî 
ce  qm  d6nne  par  le  cotol.  , ,  du  lemme  [ 
^=f  ;mais   «a— .f  ^:=ifi.  ^-^ft   pas 

E.rcTfr  r-     T'-''"  P°^yS°nes  femblables 

lurables  entreux  j  leurs  circuits  ,  &'  le  dia- 
Sdut  "'■'^'  1«  fom  aufli  ,  félon  tôt; 
1  étendue  énoncée  dans  le  théorème.  La  fuite 

des  fînus  Jl  ou  i,B,C,8cc.  eftfVj-,, 


«:C;alA-»/77£^^^^  &  ainfi 

2 

V^''"^"j'  f"  /n^rant  un  nouveau  -4-v/T* 

•Wdesîg^-diSti^^JSre^^^ 

.égal  au  „      bre  qui   défîgne  l'ordre  des   r 
ou  des  polygones  ,  que   fe  fécond  ligne  efl 
encore  neW     &  tous  les  autres  fit^ 

.^Siâ.^;f;Cin«^^^^ 

St  "fde""''l^^^.^"*J"  ^-S  «n 
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4om  le  ray<m  eft  a  ,  Ton  tnlbrit  un  trian- 
gle équilatéral  &  un  pentagone  équiktéral 
auffi  y  ayant  tous  deux  un  même  point  pour 
}e  iômmet  commun  d'un  de  leurs  angles  ,  & 
que  du  centre  du  cercle  on  tire  une  per- 
pendiculaire y  ou  un  apotéme  fur  un  c6té 
ile  Tune  5c  de  l'autre  figure ,  oppofé  â  Tàn- 
^le  dont  le  (bmmet  efl:  commun,  il  eà  aife 
de  voir  que  le  quarré  de  la  moitié  de  Tex-r 
•  ces  du  c6té  a^~  du  triangle,  fiir  le  côté 

1gVio~i|/    f    dupentegongj  étant  ajouté  au 


quarréderexcèsderapotême^^  ^^"-V"  f  du 

4 

^ipeiftàgotie  ,  fiir  Papotéme  —  du  triangle,  foat 

une  fbmme  égale  au  quarré  du  côté  du  quior 
décagone,  &  ainii  ce  côté  fera 

la  moitié  eft  le  iînus  de  ii  degrés ,  que  J'ap- 
pelle A.  Ce  qui  donne  par  le  coroL  4, 
du  lemme ,  le  nnus  a  du  double  de  cet  an^ 
.gle  ,  c'eft-à-dîre ,  le  finus  de  14  degrés  s=3 

^V^7-«-yT— V^T^-^Tsgg  R  ler  ,  dont 

4 
le  quarré  eft  incommenfitrable  arvec  a  a,  C*efl 
pourquoi  fi  l'on  conçoit  des  (îiites  de  poly- 
tgones  infcrits  &  circonfcrîts  formés  comme 
dîans  le  coroh  8 ,  par  des  fbus-divifions  fous-r 
Roubles  continues  de  l'angle  central  ^  les  aires 
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ies  ptdygones  infcdits  8c  circoffl&rks  fomUa^ 
blés ,  &  ie  ^naorré  âa,  (Uametce  idu  caole  font 
encoa»  commoelkineiLt  tBcoaaffenfiitabies  :; 
leurs  dccutts  &  le  clîasQetse  du  .cec(de  le  ïont 
aiifB ..,  {èlon  toute  retendue  énoncée  xlans  le 
âiéoréme. 

De  la  feêlion  d'une  courie  quelconque  ay^ 
fcf.  chorde. 

L  «  M  M  «    IL 

Dans  les  Figures  femtlables  tous  les  côtés 
qui  fe  correfpondentjmutueUement ,  Toit  redili-. 
gnes  fok  curvilignes ,  font  proportionnels. 

LemmeIIL 

<i)Std^ufie 
courbe  quelr 
conque  ^C, 
un  arc  quel- 
conque A  B 
donné de pofi- 
tioneft(bute- 
nu  parla  chor- 
de ^B,  & 
qu*en  quçlque 
point  A  au 
iniHeu  de  la 
coufbuEe  con- 
tinue, cet  arc 
ibît  touché  par 
une  droite  A  D  prolongée  de  paît  &  d'autre ,  8c 
que  Ton  fûppo(e  ei^te  que  les  points  A8c  B 


(i)Fl6.  IV. 


Fiî 
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«'approchent  Tun  de  Tautre,  Se  Ce  joignent  ou 
s'uniflènt ,  je  dis  que ,  félon  cette  (Iippofition 
Tangle  reâiligne  B  AD  formé  par  la  chorde 
&  la  tangente,  diminuera  à  l'infini /&  qu'à 
la  fin ,  c'eft-à^dire ,  en  la  dernière  diminu- 
tion ,  il  s'évanouira. 

Car  û  cet  angle  ne  s'évanouit  point ,  Tare  A  B 
contiendra  avec  la  tangente  ;  un  angle  égal  à 
Un  angle  rediligne ,  &  par  conféquentla  cour- 
bure au  point;  A,,  ne  Ter^ point  continue  ,  cq 
qui  ferpit. contre  rhypothèfè, 

L  E   M   M   E        IV. 

Les  mêmes  chofès  étant  iûppofées.,  je  dî$ 
que  le  dernier  rapport  mutuel  de  Tare  ",  la 
-'  chorde ,  &  la  tangente  eft  un  rapport  d'éga-* 
Jité.  ^  ^        .  ^ 

Car  foit  au  point  B  la  droite  BR  perpen- 
diculaire à  Ja  courbe  ABC  y  8c  pendant  que 
le  point  B  s'approche  du  point  A  ,  que  l'on 
conçoive  que  les  droites  AB  ,  AD  ^  font  con- 
rinuellement  prolongées  vers  les  points  b  8cdà 
une  diftance  finie  quelconque  du  point  A^  Soit 
tirée  la  droite  bd  parallèle  à  la  fécante  B  D  ;  & 
fbit  la  courbe  Abc  toujours  fèmblable  à  la 
courbe  ABC,  8c  l*arc  A  b  toujours  (èmblable 
à  l'arc  A  B.  Les  points  A,  B  y  concourant ,  ou 
{è  joignant,  l'angle  dAb  par  le  leinme  3  ,  s'éva- 
jiouira  &  par  conftquent  les  droites  toujours  finies 
Aby  Ady  &  Tare  Ah  contenu  entr'elles, 
tomberont  l'un  fur  l'autre-,  8c  ces  trois  lon-r 
gueurs  feront  par  conféquent  égales.  C'efl 
pourquoi  les  droites  AB  y  AD  y  &  l'arc  i4B 
i^ontenu  entr'elles,  leur  étant  çropçrtionnelf 
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sf évanouiront ,  6c  le  dernier  rapport  qu'ils 
auront  fera  un  rapport  d'égalité. 


■\ 


Tkjêokbmb   il 


Soi  BLC  Tare  d'une  courbe  quelconque , 


il)  FiGu  Vi    ' 


Fui 
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&  B  i  une  tangi^.  Jb  4MCe  l^at^e  éraji 
VBE  en  deux  angles  égauy  ,  &  je  rais  Taur 

fie  iBC ,  ^1  a  l'angle  ifftf.   Du  point 
i  comme  centre  (yt.le  rayon   BC>  je  dé- 
cris l'arc  CNZ.  ^A>nçoi$  que  chaque  an- 
;le  du  quart  de  cercé^F'BEy  eft  divifé  en 


eux  autres  égaux,  &  diacun  de  ceux-ci  en 
deux  autres  égaux  &  î  îni  à  Tinfini ,  &  je  con- 
çois que  Tangle  E  B  (  '  eA  toujours  égal  à  l'un 
djt  angles  de  la  demi  re  divifion  du  quart  de 
c«le.  L'arc  VNC  ftra  dWifé  en  une  infinité 
d'arij^  égaux,  &  ràngle'EBC  en  fera  un. 
Cela  ^fèy  je  dis  que  la  chirde  6  C  ne  ren- 
contre la  conrbe  ÈLCy  ^^  xm p«tBt  gécK 
métrique^"^  indWifîWe.  <  ,    • 


D  èfA  o  N 


STKAtlOtf. 


Si  l'on  con<j6ît  qié  farc,B£C  devienne 
continuellement  pl«^  petk  &  ^ue  le  point 
C  foit  le  plus  près  de  B  -qilH  Ûlt  çoffible, 
&  tout  prét^^  s'évaiwuir  ,  0u  méntç  qu'il 
s'évanouît ,  yar  la  nténAtr^i^  le  point  fi^de  la 
tangente  du  même  arc  (en^  auffi  le  plus  pi^  de 
B  qu'il  eft  gofTible  ,  &  t^^prêt  à  s'évand  * 
ou  même  i^  s'évanouira ,  **&  par  con(?| 
dans  rinftani  que  l'arc  B  LC  e&  prêt . 
vanouîr  ou  \u'il  s'évanouit  ,  cet  m 
chorde  &  fa  laaitçente  font  par  le  kmme  4 , 
une  même  Ceûioh^.lJon  proiis^ro  par  un 
lêmblable  raifonnement  que  dans  l'inflant 
^U0  la  dfcofde  SE,  eft'  ptêie  à  $'éVaiW!r, 
ou  qu'ellç  §'éy?noiiit^  l'atC  B  M,E  qu'elle 
foutxem  &  la  partie  B  N  de  la  tangente  B^H 
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DBS  ScttVtJLSé  I7i;.  tzf 
is  cette  courbe  (èront  prêtes  auffi  à  s'éva*^ 
nouir  ou  s'évanouiront ,  &  puisque  la  chorde 
fi  C  a  une  (èâion  commune  avec  la  tan- 
gente 6 £  &  l^c  BLC'y  par  la  même  rair 
Ion  la  même  Ugne  BE  qui  devient  dans  l^ 
fécond  cas  lUie  chorde  de  Tare  Bilf  £  éga| 
&  (ëmblable  à  l'arç  BLÇ ,  aura  auffi  imç 
feâîon  commune  avec  Tare  BM£  &  fa  tan- 
gente BW,  &  cette  (cdion  fera  égale  4 
celle  qu'elle  falfoit  avec  Tare  BZ,C ,  &  avec 
ia  chorde  B  C  du  premier  cas  ,  à  cau(è  de  la 
reflèmblançe  &  de  l'égalité  des  arcs ,  des  cho^• 
des  >  &  des  taxigentes  ;  8c  puisque  la  longueur  de 
la  iêâîon  du  premier  cas ,  &  celle  du  (ècon.d 
fe  font  en  la  même  ligne  B  E ,  il  eft  claît  qu'elles 
ne  font  qu'une  même  ,  donc  la  (eâion  que  la 
ligne  BN  fait  avec  l'arc  BLC  ed  \z  même 
que  celle  qui  fe  fait  par  fa  chorde  B  C  avec  le 
même  arc  BLC  Si  Ton  conçoit  des  arcsfem- 
blables  Gît  chacun  des  autres  rayons  qui  détec-* 
minent  les  an^^es  du  quart  du  cercle  VBEf 
a.  eft  clair  que  B  V  deviendra  la  tangente  du 
dernier  arc ,  8i  que  la  fèdion  que  cette  droite 
BV  hit  avec  le  dernier  vc  eft  précifement  la 

Sème  que  celle  çi'elle  fait  avec  le  premier  arc 
LC;  &  la  même  encore  que  celle  qui  efl  Êiite 
Îar  la  première  chorde  B  Ç  avec  le  même  arç 
ILC  M^s  h  feftion  que  B  Fou  ABVfak 
avec  la  courbe  BLC  efi  \m  point  géoipétrique 
&  îndlvîfîble,  àcaufe  qu'elle  eft  perpendiculaffe 
à  la  courbie  BLC  par  la  conftrudion.  Donc 
auffi  la  chorde  BC  ne  coupe  eu  ne  rencon*- 
tre  cette  mime  courbe  BLC  qu'en  un  point 
jg^éométrique  &:  indiviâ>k. 


Fi 


IV 
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11 6  MiMoiREfi  DE  l'Académib  Rotals 
Remarque. 

L'on  pourroit  former  une  quefHon ,  (avoîr 
fî  les  côtés  des  polygones  infcrits  &  circon£^ 
crits  ^u  cercle  dont  il  eft  parlé  dans  le  co- 
rollaire huitième  du  lemme  premier  ne  devien- 
nent pas  vraiment  la  circonférence  du  cer- 
cle dans  le  cas  de  Tinfini  au  moins  du  der- 
nier genre  ,  c'eft-à-dîre ,  qu'il  faudroît  déter- 
miner fî  rîncommenlurabîlité  (ubiîfle  dans  le 
cas  de  cet  infini  ,  autant  qu'il*  eft  perceptible 
félon  la  teneur  d'une  telle  divifîon. 

Je  dis  que  Tîncommendirabilité  de  ces  po- 
lygones fiibfîfle ,  de  telle  forte  qu'elle  ne  peuç 
jamais  cefîèr  d'être. 

1°.  Soit,  s'il  eft  poflîble ,  quelque  Y  Y  corn- 
menfiirable  avec  aa^  &  que  néanmoins  quel- 
que a  a — RR  de  la  fuite  antérieure  ou  fiipé- 
rieure  qui  le  précède  ne  foit  pas  un  quarré 
"parfait  commenfiirable  avec  aa,  il  eu  clair 
ju'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  terme  od  cette 
încommenfurabilîté  ceflè  ,  autrement  cet  Y  Y 
qu'on  allègue  fèroit  encore  încommenfîira- 
ble  avec  aa  y  ce  qui  feroît  contre  l'hypo- 
thè(è,  Que  ce  terme  ou  (înus  foit  F';  & 
ique  le  terme  ou  iînus  (upérieur  fbic  K*.  Il 
efl  évident  que  le  quarré  R'  R'  fera  encore 
încommenfiirable  avec  aa,  puifque  par  l'hy- 
pothèfè  le  changement  commence  au  terme 
fîiivant  qu'on  appelle  Y'.  Mais  l'on  a  par  le 

lemme  premier  ^ac  ^  ^^^~^^^"^^^ 

2 

&  rrs= iJîlJLij  &  puîfitie 
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y  Y\  ^^  qomiTfieiifiUjablB  pat  Thypothèfe  ;  (J 
valeur  l^eiî  aufli.  Donc  Vaû-R'/i'  n*eft  pas 
vn  nombre  fcurd  ,  mais  cela  ne  peut  être , 
à  molji(s  que  R'R  nq  foit  commenfiirable 
avep^fljjil  Teft  donc  en  nacme  temps  &  il 
ne  l'çft  p^s.  Ce  qui  eft  împofEble.  Donc  auffi 
cet  Y'Y'q^Q  Vpxx.z,  pris  où  Ton  a  voulu , 
içn  Tjexti^éimté  ^én^  de  Tinfini  y  fi  on  le  veut , 
r^gardaipt  cçt  jçifinî  coiçme  s'il  avoit  des  ex- 
trem^CT ,  n'élpit  pas  commenfurable  avec  a  a* 
Uhyippth^ik  qu'on  failbit ,  renfermoit  donc  une 
contradî^on. 

;  ,x^..  S^^ ,  s'il  fsû  poflîble ,  quelque  Y  Y  com- 
paeniurable  avec .  T  ï  ,  &  .  que  néanmoins 
quelque  (iq^^:RR  de  la  fuite  antérieure  ou 
^Q^péneiufe  ne  ftit  pas  un  quarré  parfiMt  com- 
menfur^ble  çay^  aj^.  ^lÀurs  valeurs  YY  dC 

■     j-ydu  CoTol.  6 ,  du  lemme  premier  qui  (ont 

comme  aa-^YYSc  aa.  y  le  (èrbîent  auflî.  Donc 
cet  If  IT  fêroit  cqmmenfiirable  avec  a  a. y  c« 
qui  eft  îm^pofïible  par  l'article  qui  précède. 

j^.  Soit  encore ,  s'il  eft  poflîble  ,  quelque 
TT  conmtenfiirable  avec  a  a ,  &  que  néan- 
moins quelque  ad  — RR  de  la  uiite  anté- 
rieure ou  fiipérîeure  ,  ne  foit  pas  un  quarré 
parfait  conunenfiirable  avec  a  a.  Leurs  valeurs 
ûûYY 
"  -Y V^ ^ ^ ' <pn,ront  comme  YYScaa — YY, 

1^  fêroîent  auffi,  Dpnc  y  F  feroit  auflî  alors 
coname^furable,  avec  a  a.  Ce  qui  eft  impoli 
!fible;  par  Tardcle  qui  précède. 
.  .  Si  l'oi^  fait  R=iO  y  toute  la  fiiîtc  anté-^ 
tl^ure  Se  poftérieure  des  iinus  Ce  détruit ,  9: 

F,v 
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ÛihCe  ,  n'efi  plus  pa^'  çèflé-cî;  ce  qd?  marque  la 
cootradiftfort  d«f  cette  fecaride  hypôdièfe.  La 
raifon  eft  que  RR  défîgne  lequànré  #iin  des 
feius  antérieuï^  ou  (upérleufs ,  qui^étdîèht  tôt» 
pofîtifs  pai»  tliypoAèfe  de  letit  gêtté^aâon.  G*cff 
donc  une  coritradîdîon  de  fiippofèr  ^*iî  de- 
vienne nulé  Ce  que  Fon  petit  vdît  tTune  Hn^plé 
TUfe  aux  côroîlaires  premier  &  trt)2fiéibe  àà 
théorème  premier ,  où  pour  continuer  la  fMse 
des  fînus  ,  l'on  ne  fait  qu^introduîr^  le  nombre 
2  Cous  un  nouveau  (îgne  radical  fiibaheme  de^ 
vant  le  fîgne  radical  du  dernier  cMflfre,  ^uî 
dévient  alors  fiibalterne  ajiffi  i  ce  nouveaii 
figne  radical  ,  &  qui  eft  'toujôTtt*  V^  aii 
premier  Corollaire  ,  &  y^T^  *u  b*oifîéme 
Coro4.  Se  ces  fînus  ne^  peuvent  sHu^anéîrqtaé 
quand  on  infé^eroît  un  y^~  ou  % ,  àlâ]^bce 
âe  v'T'  ou  v/'T"' 

Conmie  le  rayon ,  tz  ^  du  cercle  a  été  (w^ 
pofé  divifê  ei^  un  nombre  quelconque  de 
parties  égales ,  fini  oa  infini ,  <péL  que  {bit  k 
genre  d'infinî ,  il  eft  fiair  ^le  fi  le  nombre 
eâ  entier ,  comme  on  le  iùppoiè  y  3  petit 
être    défi^né   par  le  nombre  le  plus  «grand 

i>o(Iible  de  tous  les  infinimem  grands  que 
'on  puiitè  appercevoir  ;  donc  le  momd» 
fînus  ver(e  ,  s'il  étoit  polïîble  qu*il  y  en 
ytt  y  feroît  défigné  par  *  le  mo^dte  de 
tous  les  nombres,  c*eft-à-dire  ,  par  l'tinité 
Bttéai^e  ;  &  par  conféqtient  le  fihus  dnwt 
qui  lut  correlpond  feroît  encote  aîérs  tjh 
iîfimment  grand  a  (on  égard,  &  2'  le  Ce* 
roît  par  conféquent  encore  â  figsàâ  de  Ta- 
fàé»  Mais  je  veux  par  «fle  hy^othèfe  &Hh 
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jcffible  ,  que  R  fait  enfin  égal  à  l^unké. 
L'on  aura  donc  alors  y/  aa-RR^^'y/IT^i , 
c'eô-àrdîre ,  que  cette  grandeur  ferok  encore 
alors  încommenfiirable ,  &  par  çonféquent  Ytsx 

V  2fla—  1  d  Vàa-'RR  le  feroît  encore  alors  j 

^» ■  '    '   ■ 

car  PuBÎté  ajoutée  à  un  quarré  parfait  n'en 
fait  jamais  un.  Enfin  fi  les  polygones  Ceny*^ 
blables  infcrîts  ou  ckconfcrits  devenoient 
vraiment  la  circonférence  du  cercle  ,  dans 
le  cas  que  leurs  côtés  (èroient  des  infini» 
ment  petits ,  qu'on  appelle  du  dernier  genre  , 
les  mêmes  polygones  deriendroîent  alors  égaux 
&  par  cpnléquent  cominenfurables.  Mais  y'^i 
démontré  cî-  devant  qu'ils  ne  peuvent  le 
devenir  en  «eucun  cas  j  donc  fi  l'on  forme 
une  égalité  des  valeurs  des  polygones,  elle 
doit  donner  ime  contradidion  ,  &  c'efl  ce 
qui  arrive.  Car  la  formule  générale  de&  po-. 

lygones  infcrîts  eft  ■  ^  &  celle  des  po- 
lygones circonfcritsefl  g "^  <»  V"  ^ ~ \/ 77^5  H 

£  l'on  en  fait  vne  égalité,  elle  donne  la 
contradidioii  Rcxy/Zin  •  Ce  qui  marqtie 
que  c'efl  un  impofltble  que  les  polygoi^s  de- 
vi^M^nt  jamais  égaux.  Mais  Us  le  deviendroktat 
s'ik  deveneient  vra^aeni  le  cerc^.  C'rf 
donc  uif  impoffible  qu'ils  deviennent  vrair 
suent  re  cercle. 
Delà ,  il  eft  évident  que  la  circonférence  du 

F  vj 
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cercle  qiri'  e(l  aînfî  infiniment  approchée  feloii 
un  genre  quelconque  déterminé  d'infiniment 
petits  ,  eft  incommenfiirable  avec  le  diamètre , 
&  que  Taire  du  même  cercle  infiniment  appro- 
chée félon  le  même  ordre  ,  eft  incommenfii- 
^ble  auffi  avec  le  quarré  du  même  diamètre. 
Au  refte  mon  deflèîn  n'eft  pais  ici  d*att^ 
quer  la  méthode  des  infininient  petits  ,  qui 
peut  d'ailleurs  çtre  d'un  grand  ufage  dans  les 
Mathématiques ,  fur  la  déterrâination  de  d£- 
verles  grandeurs  ,  (bit  vraie ,  fbit  infiniment 
approchée  ;  tout  ce  que  Je  me  fiiîs  propofé  eft 
feulement  d'indiquer  ma  penfée  (ur  Tincom- 
jnendirabilité  de  quelques  polygones  înfcrits  & 
circonfcrits  au  cercle ,  &  fiir  la  commune  fec- 
tîon  ou  commun  attouchement  ,  d'ime  ligne 
droite  &  d'une  courbe  quelconque. 


DE  VACTIONDES  SELS 

Sur  différentes  Matières  inflammables* 
Far  M.  L  E  M  E  R  Y  le  cadet. 

(i) V^  u o I Q UE  les  fels  ne  fcietit  pas eflèn* 
îeUement  inflammables  ,  &  que  les  leuls  fou» 
res  ou  huiles  ayent  cette  propriété  ,  cepen- 
dant ils  ne  contribuent  pas  peu  fbuvent^i 
xciter  &   à    augmenter  très-fort  rinflamma-» 

(0  i^  Août  17 15. 
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Ulîté  des  huUes  qu'on  a  expofées  au  feu.  M* 
Homberg  noi|s  a  même  fait  voîr  îcî  qu*on 
pouvoit  faire  enflammer  certaines  huiles  avec 
quelques  efprits  acides  ,  fans  le  (ècours  du  i 
feu  j  mais  tous  les  (els  ne  font  pas  le  même 
effet  ;  car  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
^iîmînuent ,  ou  empêchent  l'inflammation  des 
matières  fiilfûreufes  expofées  au  feu  ,  &  Ton 
remarque  que  les  mêmes  acides  qui  font  afièz  ' 
|>uiilàns  pour  allumer  fans  feu  les  huiles  eflèn- 
tîelles  ,  non -feulement  ne  font  rien  fur  des 
refînes  naturellement  trè^inflammables  ,  maïs 
encore  qu'ils  les  empêchent  totalement  de 
s!*enflammer  tant  qu'ils  demeurèrent  unîs  à: 
ces  refînes;  comme  mon  frère  l'a  prouvé  dans 
un  Mémoire  lu  en  17 11. 

Ces  obfèrvadons  curîeufès  de  Chimie  m*ont 
fait  naître  le  defïein  d'en  faire  d'autres  fhr 
le  même  fîi^et  ,  &  d'examiner  avec  foin 
l'adîon  pimculiere  de  plufîeurs  fortes  de 
ftls  fîir  différentes  matières  fulfureufês ,  & 
j'ai  tâché  p^  le  fêcours  des  expériences  ^e 
rendre  raifon  de  quelques  phénomènes  fîn- 
gidiers  dont  \^  méchanîque  n'a  point  encore 
été  expliquée  ,  &  quî  méritent  bien  d'être 
éclaîrcîs.  - 

Pour  fîiîvre  un  certain  ordre  dans  ces  ex- 
périences ,  j'ai  pris  différens  foufres  ou  huî-' 
les  tirées  tant  des  minéraux  que  des  végé- 
taux &  des  animaux ,  comme  le  fôufre  conir 
mutt  ,  Fhuîle  de  Pétrole  ,  l'huile  d'aman- 
des douces ,  le  fUif  ,  la  graifïè  de  porc  & 
plufîeurs  autres.  J'ai  jette  une  portion  de 
chacune  dans  un  creufèt  rougi  au  feu,  pour 
pbfèryer  quel  efi  Içur  degré  çaturel  d'inflam*» 
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mlbilké  ;  enfukc  ^'y  ai  mêlé  à  <&fiërânie^  pio«^ 
pemons  f  lu£eurs  ièls  ^  conim»  l'àka ,  le 
borax  y,  lies  yknols  defféchés  »  le  (el  commua  : 
j'ai  teouyi  que  tous  ces  (èls  dimifiuokitt  confi* 
dëraUeraent  ritiBaipiRa^ilîté  des  (bufres .  de 
q^'ils  ne  br&loiem  qu'à  me{î»e  <{u'fls  &  dqgar 
geoîem  des  ièls* 

Les  fèls  Ëxes  des  ^gétaux  &  des  ammat» 
ont  produit  le  même  efièt. 

Les  fels  urîneux  étaat  fort  volatSs  ,*  fe  crus 
qu'ils  pourroient  exciter  un  ei^  diâSerent  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  J'en  mehi  donc 
avtîc  les  hutl«  en  ^éeftnte^  ^jjbâdté  y  mais 
eUes  n'en  bculerem.pas  plus  vite,'&  mén»e  ' 
miand  j^en  mettais  le  double  ^  ou  le  onple,  la 
fianune  en  étoit  beaucoup  ^^Knblie^ 

II  n'arriva  pas  la  même  cbo(ê  do  (âlpélre 
que  j'employai  enfiike.  Car  en  quelque  pKh- 
pertion  que  je  le  mHàPk  avec  le»  mcmes 
fèufres  dont  |'ai  parlé ,  il  augmenta  fi  £E»t  le 
volume  &  k  vivacité  de  la  &mîùe ,  ^u'il  k 
fit  tot^ouss  Sortir  di>  creu&t  avec  une  YHoienœ 
tcès-conâdérabk. 

Tout  le  monde  ûit  que  quand  (m  jette  de^ 
'  oe  (ei  (ur  de»  dbarbons  ardents ,  â  »*efi  élevé 
auffi  -  tôt  une  grande  flamme  ,  à  peu  près 
de  même  y  il  encore  ^«isyîvefaenc  que  qnahd 
on  y  jiette  une  matière  fiitfereufe  ,  ce  qui 
a^oit  fait  croire  %u'it  étcût  véritablemene  hh 
flamm^le  comme  le»  hwie»  ;  mais  &  cek 
étett  »  quand  on  to  veife  ^m  Wi  crenât 
rouzi  au  jEfu,  5t davroît  s>  eniammercomma 
le  font  en  pareil  ca»  toiites  les  aiatâere»  in^ 
fiammahkis  »  fina  excepter  mèm»  ctiks  qui 
ém$  TtriSbi  âa   m  cfaarbM  avdeat  ^  nfy, 
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fl|ojiû(ènt  pas^  â  beaucoup  pré»,  une.âamiaa 
aufli  confidérable  ^e  ceUe  q^'y  excite  k 
(alpetre» 

Au  re{fe.  3  eS  kiudte ,  pour cmlûjuec Fe£? 
fe^.  du  falpetre  fur  lés  matières  fulûueuiés  , 
de  (uppoutr  dans  £k  cofnpofidofi  un  fou» 
fire  ^  car  ^and  11  eif  condendroit  y  il  auroi( 
cela  de  commun  avec  pluileucs  autres  fèls  . 
dans  lefquels  nous  en  appercevons  ^  &  qui 
cependant  bien  loin  d'être  inflammables ,  étei- 
gnent plutôt  la  flamme  qu'ils  ne  raugmen- 
tent^  tels  (ont  le  (el  commun,  le  Titriol, 
^  iQeme  le  cryftal  de  tartre  dont  on  retire 
une  ûrèS- grande  quantité  d'huile.  D'ailltufy 
on  ne  peut  p^  dire  que  Tacide  du  vitriol 
&  Tefprit  de  nitre  /plant  inflammables  parce 
qu'3s  font  enflammer  certabes  huiles  tXSetOf», 
twlîes. 

Nous  ferons  voir  dans  k  fuite  que  ce  n^eft 
peint  la  prétendue  inflammabilité  du  fàlpétre 
qui  donne  lieu  à  reSèt  dont  il  s'agit,  ^^ 
ce  fêl  opère  par  une  méchanique  bie»L  àSm* 
rente. 

Co|nme  le  fàlpétre  fê  réduit  par  Tanalyfe 
en  un  efprit  acîck  trè9-aâi£  &  très-corroa£) 
&  en  une  matière  fixe  &  terreufê  ^  je  vam 
fiiis  imaginé* d'abord  que  ce  n'ét^  qu'à  rai*> 
ion  de  cet  adde  que  le  iàlpétre  en  Âbflance 
ag^it  fi  violemment  fnr  nos  huiks  ^  d'an^ 
tant  plus  que  cet  acide  dég^Éé  de  fà  partie 
lerreàè ,  comme  3  l'efl:  dans.  1  e^rit  de  nitre, 
étoit  alors,  dTez  puiflànt  pour  faire  enflammer 
lâns  le  (^cours  du. feu  certsuaes  huiles  eflèiv. 
ûeUes, 

Dans  cette  vue  j'aî  verC^   de  Teijffit  dt 
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filtre  (îir  nos  fiuiles  déjà  enflaifim^es  dans  le 
treiifet  &  (iir  les  charbons^  ardens  ,  &  j'aî 
Temarqué  qu'il  n'opéroit  rien  de  (ènfîble  fur 
le  (bûfre  commun ,  qu'il  fufbit  UA  peu  avec 
les  huiles  ,  maïs  quil  lès  éteîgnt)ît  endére- 
ment  quand  on  y  en  verfoît  jufqu'à,  un  cer- 
tain point ,  &  que  quoiqu'il  fusât  légèrement 
fur  les  charbons  ardens ,  là  place  où  il  avoît 
été  verfé  ,  même  en  petite  quantité,  en  deye- 
noit  noîre ,  &  enfin  cet  e{prit  n*a  produit  fiir 
toutes  ces  madères  aucun  efièt  comparable  à 
celui  du  falpétre. 

/  Ce  qui  m'a  donné  encore  un  nouveau  fujef 
d'étonnement,  c*eft  que  le  même  efprit  de  nitré 
qui  éteint  les  charbons  ardens  &  la  flamme  de 
iios  huiles,  augmente  beaucoup  celle  de  TeP 
prit  de  vin  ,  quoiqu'il  y  ait  été  mêlé  en  aîlèz 

rjnde  quantité  j  &  que  le  falpétre  qui  excite 
fort  rinflammabîlité  de  nos  matières  huî- 
leufts ,  ne  produit  pas ,  à  beaucoup  près ,  fiir 
Fefprit  de  vin  un  efïèt  auflî  confîdérable  fiir 
ces  huiles ,  &  même  f  agit  moins  que  Tefprit 
de  nitre.  ' , , 

Il  s'agît  préfèntement  de  faire  voir  i%'de 

Ïuelle  manière  le  falpétre  augmehte  il  fortl'in- 
ammahîlité  du  foufre  commun ,  8c  des  autres 
matières  inflammables  dont  il  a  éfé  parlé. 

En  fécond  lieu ,  pourquoi  les  autres  (eîs  que 
j'ai  nommés  ne  le  font  point ,  ou  font  même 
tout  le  contraire. 

Et  en  troifîéme  lieu ,  piat  quelle  faîfbn  le 
Italpêtre  &  Teforit  de  nitre,  qui  n'eft  aùtr^ 
chofê  que  l'acide' dégagé  de  \i  pattfe  terreuft 
de  ce  fel,  agîffent  fi  différemment  dans  ço^ 
fcuns  cas*  •    '  ■  "    '    ' 
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Pour  avoîr  une  idée  nette  de  Tadion  du 
fâlpétre  fur  les  foufres ,  faifbns  attention , 
i^.  que  quand  il  a  été  pouffe  par  un  feu  fiif- 
fifànt ,  de  fêl  moyen  qu'il  étoit  il  devient  Cel 
alkali ,  parce  que  le  feu  lui  a  enlevé  beau-; 
coup  d'acides ,  8c  qu'il  devient  par-là  en  état 
d'en  recevoir  de  nouveaux  à  la  place  de  ceux 
qu'il  a  perdus  ,  ce  qui  fait  le  caradere  du  Cel 
alkali. 

Nous  remarquerons  i^.  que  quand  on  a 
mêlé  avec  le  falpêtre  quelque  matière  inflam- 
mable ,  il  ne  lui  faut  ni  un  auffi  grand  feu  , 
ni  xm  auffi  long  temps  que  dans  l'expérience 
précédente  pour  devenir  très -alkali  ,' parce 
que  le  (bufre  eft  alors  un  véhicule  très- 
puiflânt  pour  dégager  &  exalter  les  acides 
nitreux. 

3^.  Il  faut  obferver  que  quand  le  (âlpétre 
a  brûlé  dans  un  creufet  avec  une  matière 
fort  chargée  d'acides  conune  le  (bufre  com- 
mun ,  il  perd  bien  par  cette  opération  une 
grandie  quantité  de  Ces  acides ,  mais  il  en  re- 
gagne d'autres  qui  lui  viennent  du  (bufre 
commun.  La  preuve  qu'il  perd  beaucoup 
de  Ces  acides  propres  pendant  cette  opération , 
fe  déduit  naturellement  des  deux  expériences 
précédentes ,  qui  font  voir  clairement  que  1^ 
fàlpétre  en  doit  perdre,  &  en  perd  effèâî- 
vement  quand  il  a  été  cxpofé  à  l'adîon  du 
feu  ,  &  (ùr-tout  avec  un  intermède  (ùlfur 
reux ,  tel  que  celui  qu'il  rencontre  abonda»- 
ment  dans  le  bitume  du  (bufire  commun. 
Enfin  ce  qui  achevé  cette  preuve ,  c'eft  que 
le  falpêtre  après  cette  opération  perd  beaucoup 
de  (on  poids. 
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Pour  Élire  voir  pré&ntenent  (|u'à  la  pkcé 
de&  acides  nkfeux  ^  il  s'en  efi  èitroduk  d'autces 
àans  le  falpétte  qaî  apparbesnent  tai  Cxjht 
fomoEiun  i  c'eâ  ^^apcès  Topécat^n ,.  au  lieu 
d'étse  dteveniA  alkalÂ,  comble  îl  le-  devieut  dans 
les  deuxpreaûttpes  es^énences  que  naos.  zyoo$ 
tappovtéesy  on  le  retrouve  toujjcwrs&l  moyçn^ 
e'€^l4-dke ,  hors  d'état  de  fermenter  avec  les 
acides  ^  mais  ce  (èl  moyen  ,  qui  eu  le  ^oiy^ 
direfte  ordinaire)  e&  bien  dàërent  de  ce  qu'il 
étoit  auparavant^  car  il  ne  produkpibs  aucun 
des  effets  paifticuliers  au  i^pêcre,  à  cau£è  des 
acides  yitrioliques  dont  il  fe  treure  alors  revêtu  ; 
&  en  effet  on  peut  avec  le  nttre  fixé  par  les 
charbons  Si  del'efprit  àt  foufce  produire  un  €el 
tout  à  fait  femblable  en  natm^  8c  en  efièts  au  &l 
polychreflé. 

Au  refle  on  ne  lêra  point  fûrprts  que  dans 
Tc^ération  du  fel  polyclurefie  le  âlpétre  perde 
iks  acides  &  en  rega^  d'autres^^  û  Foa  doni 
fidere  qUe  l'acide  du  foulre  aufli  bien  que  cdUt 
de  l'alun,  &  du  vitriol ,  s'éteve  très-difficibment 
par  le  feu ,  au  Ueu  qjae  celui  du  nitre  s'élève  pai 
la  aaéme  voie  avec  une  très-grande  facilité , 
çcmune  on  peitt  s'en  affitrer  eoiijilânt  évaporer 
de  Fe^rit  de  fimfre  &  de  l'eQirir  de  ntiate ,  ce 
<fû  moh  peut'^tf^  fàk  dÔÊt  que  Tun  étott  un 
acide  voktU ,  &  l'autre  un  acide  fixe» 

Ç.9\z  étant,  c^zni  lé  falpétre  &  le  {oiéo 
commun  bfÂknt  eniemble  dans  un  .mémo 
creu&t ,  les  acides  du  nitre  doivent  s'élevw 
hka  plus  promptemeÂt  que  ceux  du  tbv^  ; 
&  ces  dbrniers  &  trouvant  encore  arrêt  Js  par 
les  pores  vitides  de  la  partie  fixe  du  (àlpetre 
jiui  efi  devenue  alkaline»  &  qui  i^  abforbei 
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ik  (ont  obligée  de-  kâ&r  échapper  la  madert 
l^iomuneûle  à  kfce[u^e  ib  étaient  unis-,  8e  de  fe 
Imec  au  néttveau  Cel^  ^l  ks  letitm  <l^a»femi 
fias  hciUmen^y  €j^'ûs  ont  déjaparett^itiêiiM» 
peu  de  dtrf>efiiiQfr  à  /exalter» 

Ceelpefë ,  ik«rme*psBcokpaB.d86c!ted*e»« 
fliqii^s  c«9imest  Ir  faipétre  aBgmente  f!  fert 
la  flamme  du;  fêttfre  conimiat  ,  8s  prodmf 
HAe  détottaden  &  éoàâdin-abie  ;  car  premié- 
leffient  la  pavtie  fixe  d&  fîd'pétre  ,  dérobant  à 
la  pafde  bUiumneufê  du  £ôu&e  commun , 
lœe  pottion  des  acsles ,  qui ,  par  leur  poids , 
ia  fixoient  en  quelque  èsete  y  5t  fémpéchoient 
de  s'ékTer  aipffi  aifément  qu'eUe  aurott  fart 
fans  C€^  y  ce  bitume  doit  rentrer  par  cette  perte 
dans  ÙL  volatilité  naturelle  ,  fit  par  conTe- 
«aent  S!'exalter  plus,  ficilement.  En  (êcond 
liea  y  put(que  Te^it  de  nitre  peut  b^  fans 
le  fècours  du  feu  faire  enflammer  les  huiles 
igu  ne  cdntîenneBt  pont ,  ou  qui  contiennent 
fêa  d'acides  ,  il  fwt  naturell^nent  de  cette 
observation  quedans  Topération  que  nous  avons 
i  expUwier ,  le  bitume  du  fcmee  ayant  été 
dépcÂiilié  d'une  purtfe  de  £es  acides  vitriolt* 
ques ,  pat  la  parde  fiboe  du  (âipétre ,  3  Cs  trouve 
pfiuvlî  piu&eit  état  de  recevoir  l^rnipreffien  des 
acide&du-nkrè^  qiii  /élevant  en  l*asr  avec  ce 
binuue  ^  fe  doivent  pénétrer  tvès-^cSement ,  8C 
escdter  par-là  d'autant  inicm  f&n  inSaumurfu- 
Kté ,  que  le  &uaîde  enc«:e  àraréfierSt  atténuer 
cette  ïnatièrew  »^ 

A  l'égard  d&  autres  corps  Atfiireux  dont 
le  fenêtre  augmente  beaucoup  yînflâmmabl-» 
)k&  ^  comme  fiôn»  te  chaH>on,  ft  pluf!eurs 
autres  matières  qui  «m  ilé  rapportées ,  ce  GA 
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y  agit  de  la  même  manière  que  fiir  le  foute 
commun.  Il  eft  vrai  que  ces  madères  ne  con-^ 
tiennent  pas  toutes  autant  diacides  qxie  le 
ibufre  commun  ,  mais  elles  en  contiennent 
lx>ujours  ailèz  dans  leur  état  naturel  ,  pouc 

Se  Tacide  du  nitre  ne  pidflè  pas  alors  y 
■e  admis  &  y  exciter  une  fermentation.  Eit 
effet  j'ai  remarqué  qu'aucunes  de  ces  huiles 
îi'étoient  ftnfîblement  pénétrables  à  Tc^prit  de 
nitre ,  &  pour  qu'elles  le  deviennent  U  feut 
que  l'acide  qu'elles  contiennent  naturellement 
en  ait  été  enlevé;  c'efl  auffi  ce  qui  arrive 
quand  on  les  mêle  avec  le  falpetre  en  (iib- 
ftance  dans  notre  opération  5  car  la  partie  fixe 
de  ce  fel,  en  abforbant  les  acides  de  l'huile, 
le  prépare  en  quelque  (brte  à  donner  un  paf&ge 
libre  aux  acides  nitreux ,  qui  fans  cela  n'y  att^ 
roient  eu  aucun  accès ,  &  n'y  auroieiit  produit 
aucun  effet.  ^ 

Pour  avçii^  donc  une  idée'  nette  de  k^ma-^ 
nîere  dont  le  (alpêtre  groffit  fi  fort  te  volume 
de  la  flamme  d'une  mlâere  huileufè  (ûr  lar', 
quelle  il  a  été  verfé ,  il  ne  faut  pas  feulement 
s'imaginer  qu'il  produite  cet  effet  en  raréfiant 
fimplement  les  parties  huileulès  déjà  enfldim* 
mées  j  il  le  fait  encore  en  *excîtanf  Tinflam- 
mabUité  de  celles  qui  ne  l^étoienf^point ,  k 
qui  s'exhaloient  avec  la  flamme  en  forme  de 
tumée,  ou  de  vapeur.  Ce  (ont  ces  parties 
non  enflammées  qui  produifent  la  fiiie  qui  eft 
elle-même  une  matière  inflammable ,  &  qui 
ne  (êroit  point  telle  fi  elle  eût  été  déjà 
véritablement  enflanmiée  ;  car  alors^  le  tîffii 
de  fts  parties  auroîf  été  détruit,  &  aurai 
perdu  fa  pro]^riété  inflammable.  ..... 
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'■  Après  tout  on  n*aura  pas  de  peine  à  con-« 
cevoîr  que  toutes  les  parties  huiletilês  expo- 
fées  à  im  même  feu  ne  s'enflamment  pas 
également ,  fî  Ton  confklere  que  quelques-unes 
peuvent  être  plus  chargées  d'acides  que  d'au- 
tres ,  &  par  conféquent  ré/îfler  davantage  I 
J'aâibn  du  feu  5  maïs  quand  on  y  a  verfé  du 
falpétre  ,  la  vapeur  fulfureufê  -  monte  avec 
moins  d'acides ,  &  en  trouve  en  fbn  chemin 
de  nouveaux  qui  excitent  (on  inflamm^bilité , 
cp  qui  augmente  beaucoup  la  quantité  des  pa». 
^es  enâanunées  &  par  conféquent  la  grandeuc. 
du  total  de  la  flamme, 

La  vérité  de  ce  que  j'avance  paroît  claîreî 
ment  quand  on  verfe  du  (alpêtre  (ùr  un  char-^ 
bon. ardent- qui  ne  jette  aucune  flaaxime  j  car 
il  s'élevoît  de  ce  charbon  une  vapeur  fiilfii-« 
Teufe  qui  faute  d'être  enflammée  ne  produî- 
ïbit  aucune  luçur  ,  mais  dès  qu'elle  a  été 
préparée  ,  &  atténuée  par  le  falpétre  de  la 
manière  que  nous  J'avons  déjà  expliquée ,  elle 
s'enflamme  tout  d'un  coup  &  avec  une  vivacité 
très<onfîdérable. 

La  Jrféchanique  dont  le  (àlpêtre  opère  fiir 
les  madères  fiilfureulês  étant  bien  entendue , 
i)n  appercevra  facilement  pourquoi  les  autres 
fels  dont  il  a  été  parlé  ne  produi(eiît  pas  un 
efièt  femblal)le  en  pareil  cas  ,  &  (buvent  même 
/en  produisent  un  tout  oppofé.  Car  premié- 
xement7  l'alun  &  le  vitriol  font  deux  (èls 
moyens  chargés  tous  deux  d'un  même  acide 
.vitrîolique  qui  ,  fîiivant  ce  qui»  a  déjà  été 
dit,  s'^apore  avec  une  très-grande  peine  par 
Je  feu  ,  &  qui. s'élève  encore  bien  plus  diffi- 
cilethent  quand  il  eft  engage  dansia  motrice 
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tenevit  qui  ïy  zedent  fi  fort ,  qu'en  quatre 
îoiifs  ettâers  d'un  fea  très-yioknt  ,  &  fanrs 
«UTcQfmnttadon ,  l'ahin  &  le  TÎtriol  pertfent 
fnoîfis  de  leurs  acides  que  le  Calpetre  n'tn 
perd  des  fiens  jen  huit  ou  dix  heuris  3  de  pins 
On  ûât  que  qimnd  on  poufié  dans  une  même 
cornue  le  fâlpétre  &  le  vîfrîol ,  pour  fÎMre 
l'eau  forte  ,  le  Csâçêtse  après  un  certain 
temps  fe  trouTe  dépouftlé^e  fes  acides,  pen- 
dant quelle  -vitriol  n'^i  a  point ,  ou  prefque 
|K>int  perdu:  ce  qui  marque  {ênfiblement,  non^ 
•£ei4ement  que  le  falpétre  peut  apr  où  ces 
autres  (èls  n'ont  point  d*aâion  ,  mais  encore 
d'où  peitt  procéder  l^naâion  partîcuKere  de 
ces  fés  dans  la  circoiift^ce  préfente  j  car  s'a 
leur  £aut  un  temps  fi  confidéraWe ,  pour  lait 
HtT  iéchapper  les  acides  qui  pourroient  être 
propres  à  -produire  qoelqu'^IFet  for  la  Tapeur 
felforeufe  dont  il  s'agit ,  &  fi  ces  addes  tous 
dégagés  ne  s'ékvem  encore  que  fort  peu  i 
<aufe  de  leur  pefcnteur  naturelle ,  toute  la 
^uipeur  fiii&renft  £e  trouvera  épuifëe  avant  que 
ces  acides  ayent  commencé  à  iê  <légager  ,  8t' 
•fiippoÉc  ^u'-â  s'en  échappe ,  ce  fera  en  petite 
quantité ,  &  p«ftit^trc  «mpécheronf  fis  -encore 
la  vapeur  de  s'&^ver  suffi  haut  qu'ëBele  pour- 
foit  faille  naturellement. 

En  un  mot,  fi  pendant  .que  lliuîle  brMe, 
il  nç  (è  fait  pas  èsm  le  vîtriol  &  l'alun  une 
^écompofitîon  fiiffifànte  ,  la  flamme  ne  ^oît 
•point  au^enter  j  car  dans,  notre  hypodièfe 
l'acide  du  (èl  doit  quitter  ià-matrice  terreulê 
-f^our  aUer  porter  ftn  adîon  (ur  la  vai^eur  fiil- 
iiireufe  ,  8c  l'acide  de  l'huile  doit  l'abandon- 
ner ,  poitt  s'unir  à  la-matrioe  terreufe  dù'^fel , 
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fuî  ne  devient  propre  à  recevoir  cet  acide , 
qu'autant  qu'elle  a  perdu  auparavant  de  (es 
acides  propres.  , 

U  (ùit  encore  de  cette  hypothèlê  que  lef 
fels  alkali  tant  fixes  ,  que  volatils  ,  êc  qt» 
l'e^ît  de  nitre  ne  doivent  lien  faire ,  ou 
laire  peu  de  chofè  fiir  ta  flamme  de  nos  ma^ 
tieres  huileufês  ;  car  fi  le  ièl  alkali  peut  bieft. 
enlever  à  l'huile  quelques  acides  ,  il  n'en  fouiw 
nit  point  d'autres  à  la  vapeur  (idâiœiifè  qui 
s'élève  ,  ce  qui  eft  néanmoins  ime  drccviC 
tance  efTentielle  pour  exciter  un  ef&t  ânfible 
d'inflammabilité  :  on  peut  même  dite  que 
comme  ces  ièls  verfés  dans  le  ceeufèt  avec 
l'huile  partagent  avec  cette  matière  l'aâioii 
^u  feu ,  eMe  en  dc»t  recevoir  paislà  une  moin- 
dre ihxpreffion  que  fi  ces  fels  n'y  étoîent  pas, 
4le  plus  ils  peuvent  encofi?  en  chargeant  la  ma^ 
^re  huileufe  fur  laquelle  ils  (ont  Terfés  empé-: 
cher  qu'elle  ne  s'élève  Qi  facilement  qu'elle 
le  fercttt  {ans  mélange ,  auffi  remarque-t-on 
que  l'huile  ne  brûle  dans  toute  fa  force  que 
quand  elle  fiimage  ces  iels ,  &  qu'elle  les  a 
prédpités  en  quelque  forte  au  fond  du  creu&t , 
&  comme  les  (èls  voladls  tSùcsHà  ne  xîhargent 
pas  tant  les  parties  huileufes  que  les  fixes  ,ik  ne 
fnrodui{ent  pas  une  diminution  de  flamme^  fî 
ftnfible. 

Pour  l'e(prît  de  nitre  s'il  contient  les  acî- 
des  nécefTaires  pour  exciter  l'inflammabilité  de 
la  vapeur  fidfuretilê  ,  il  lui  manque  la  partie 
fixe  &  terreu(è  des  fels  alkali  (ans  l^uelle 
la  vapeur  fiilfureutê  ne  peut  être  fiiffilàmment 
préparée  à  recevoir  l'impreffion  des  acides, 
quand  elle  en  contient  déjà  un  fort  grand 
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nombre.  De  plus  comme  Tefprit  de  lutre 
quelque  déflegmé  qu'il  fok  conuent  toujours 
beaucoup  de  parties  aqueufes  qui  s'y  trouvent 
toutes  développées,  le  premier  effet  de  ces 
parties  aqueufes  eu  d'éteincke  la  flamt^e ,  8c 
aînfi  quand  ces  acides  nitreux  pourroient 
faire  quelqu*efïèt  fur  la  vapeur  fiilfureufe  , 
eonmie  cet  efïèt  (eroit  bien  peu  de  chofe  à 
caufè  de  la  grande  quantité  d'addes  que  cette 
vapeur  fùlfureufe  contient  déjà  par  elle-même  , 
les  parties  aqueulès  éteindroient  encore  plus  de 
parties  flilfureu(ès  que  les  acides  n'en  pourroient 
allumer. 

Les  acides  contenus  dans  Telprit  de  nitre 
manquant  du  (ècours  des  (èls  alkall  pour 
«xciter  Tinflammabilité  des  huiles  chargées 
de  beaucoup  d'acides ,  &  d'un  autre  cpte  les 
fèls  fixes  ne  pouvant  produire  d'eiïèt  fèn* 
fible  Hir  ces  mêmes  huiles  (atis  le  (ècours 
des  acides  nitreux ,  ces  deux  matières  unies 
ensemble  &  verfées  enfuite  fur  nos  huiles 
doivent  l'enflammer  comme  le  jfalpêtre  ,  &  par 
conféquent  produire  par  leu^  union  ce  qae 
chacune  en  particulier  n'étoit  bas  capable  de 
faire.  C'eft  aufli  ce  que  l'expérience  juiUfie 
parfaitement. 

Le  fel  de  tartre  au  contraire  ou  le  nitre 

fixé  par  les  charbons  qu'on  faouleroit  'd'acides 

vitriolîques ,  ne  doit  rieii  faire, .  &  ne  fait  rien 

effeâivement  fur  les  huiles  enflammées^  parce 

qu'il  n'y  a  que  les  acides  nitreux  qui  dans  la 

;  cîrconftance  préfente  ayent  afîèz  de  volatiKté 

:  jpoMT  pouvoir  opérer  fur  la  vapeur  des  matières 

,  lulfureufès. 

i     Suivant  ce  raifbnnement  j'ai  cru  que  com- 
me 
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Hm  les  Ces  èfléndels  font  des  iels  moyens  qui 
contiennent  beaucoup  d'acides ,  &  une  partie 
BséSéc  terreufe  ;  ceux  qui  donnoient  des  în- 
dkçs  de  (èls  nitreux ,  qu'il  eft  facile  d'apper- 
cf^ftHr  par  un  certain  frais  qu'ils  excitent  fiic 
la'  langue  ,  dévoient  produire  précifément  le 
méiiie  effet  que  le  ûlpétre ,  cc  (feA  ce  que^ 
j^sfi'  reconnu  par  l'expérience  dans  les  fels 
d'IHfiâié  ^  &  oe  chardon  bénît }  le  cryflal  de 
tdxètp  au  dontrake  ;  qui  eft  une  e(pece  de 
i^^'eflêntiel  y.^  qui  ne  donné  pas  les  mêmes 
îa^Sces  d'actes  mtrefux  n'a  rien  lait  de  (êm- 
blable  ,  ce  qui  marque  encore  dainantage  la 
Térifeé  de  notre  explication  lïir  Tadion  £ffe- 
te^e-des  ftls  dont  il  a  été  parlé. 

'Jt  me  fiiîs  encore  imaginé  que  !e  fel  volatà 
de  ibcçin  étant  acide ,  &  s'élevant  avec  2^ez 
de  fkcâité  il  potttroit  bien  être  compofé  d'un 
z^bt  mtreux ,  d'autant  plus  qu'une  autre  eC- 
piïtie  d'acide  ne  lui  auroît  peut-être  pas  permis 
de  s*éfever  G^  facilement  ;  je  Tai  donc  mis  eW 
ejq^érTence  ^  ^  il  a  toujours  excjté  l'inflamniâ- 
loAé  de  nos  matières  huileufes' ,  mats  comtnte 
tl4:soiti^klxt  moins  de  parties  terreufes  ,  &  ab- 
iotbaAfes  que  le  (alpetre ,  il  n'a  ^as  eût  unq 
détonation  û  forte  que  ce  (él. 

A  l'égard  du  borax  que  j'ai  employé  ,  3 

Veft  pas  étonnant  qu'il  produiCe  le  même  effet 

que  les  fels  alkali  ;  car  quelque  violence  de 

feu  qu'on  lui  donne  ,   il  ne  fê   décompoft 

presque  point ,  6c  il  fournit  tout  au  plus  un  peu 


de'l^eur  légèrement  alkaline  8c  jamais  acide* 

Il  ne  reile  plus  qu'à  expliquer  pourquoi  le 

iâlp^tre  qui  produit  un  effet  fî  prompt ,  Se  fî 

Cûfifidiérable  Ga  le  fûufre  commun  ,  ^  uir  les 

Mém.  1713*  G 
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huiles  grofliereis  ,  agit  infiniment  nioin$  Ga 
l*ç(prît  de  vin ,«  en  quelque  proportion  qu*il 
y  ait  été  mis ,  9c  pourquoi  Teiprit  jde  nître 
qui  n*a  point  d'aâion  (èimble  fur  les  unes  ,  & 
qui  CuT  les  autres  en  9  bien  moins  qae  Ip 
falpétre ,  agit  bien  davantage  ^e  ce  k1  fin 
peipnt  de  vin. 

Pour  concevoir  cette  dîfFérence  ,  faiitôns 
attention  que  refprit  de  vin  efl  une  huile  très- 
exaltée  y  dont  les  parties,  fûlphureuf^  ont  iété 
fi  fort  atténuées  par  la  fermentation  »  qu'elles 

.  fe  (ont  dégagées  des  parties  nofBeres  Se  faillies 
qui  pouvoient  mettre  obflacle  a  leur  inâ^onm»- 
bilite ,  &  à  leur  élévation  ;  or ,  quand  on  y 
mêle  le  falpétre ,  la  partie  fixe  de  ce  &l  ne 
trouvant  pas  beaucoup  d'acides  à  ablbrber  , 
elle  n'y  produit  pas  a  cet  égard  une  ^ande 
altération  ,  &  quant  à  la  pa^  volaSe  da 
lâlpétre  qui  confifie  dans. (es  addes^,  comme 
elle  ne  Ce  dégage  &  ne  monte  f^  i^ez  abon- 
damment &  aaez  Vite  pour  fiiivre  toutes  les 
parties  (iilphureu(ès  de  refgrît  de  vîn.,^uî 
'par  elles  -  mêmes  s'élèvent ,  &  s'enflamment 
avec  une  grande  facilité ,  on.  n'aperçoit  pas 
alors  une  augmentation  fort  con(iderable  dans 
la  flamme,  mais  quand  on  Ce  fert  de  re(prit 
de  nitre  comme  cette  liqueur  contient  un  grand 
.  nombre  d'acides  tous  dégagés.,  ils  peuvent  tout 
;  d'un  coup ,  &  d'autaût  mieux  faire  ImpreiEon 

.  fîir  toutes  les  pajrtîes  de  Teiprit  de  vin  que.  cet 
,  Vrprit  fermente  naturellement ,  &  très-fort  avec 
l'cfprît  de  nitre,  aurtî  dans  notre  opératîoa 
remarque-t-on  au  fond  du  vaiilèau  une  grande 
ébullitîon ,  qui  raréfiant  la  matière  dès  Iç  com- 
mencement 9  la  dKpo(è  dès-Ioi:s  à  s'enfiaqifnet 
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&  à  s'élever  avec, plus  de  violence ,  ^  c*ell 
pour  cette  raifon  que  la  flamme  de  bleue  qu*elfo 
étoû  djev^ent  itrès-rouge  I  &  très-ardente*  ^ 

Au  feftef  la  ]^arfie  aqueufè  *de  refprît  de 
filtre  qui  avec  les  huiles  groflîcres  efl  un  ob- 
ftacle  à*leur  iiiftammabilité ,  &Touvent  même 
les  éteint ,  comme  il  arrive  en  plufîeurs  occa- 
fîons ,  &  entr'àuttes  au  charbon  ardent ,  où  la 
place  fii|  kquelle  a  été  verfé  Fefprit  de  nître 
devient  noire  de  rouge  qu'elfe  étoit*  Cette  pmie 
aqueu/e  ,  4iH®7  ne  produit  pas  le. même  effet 
fur  la  flainme  de  }:^efprît  de  vin  :  \^  raiCôn  m'ctn 
paroît  être  que  les  huîlçs  groffieres  s'élèvent 
înoins  aifément  par  le  feu  que  le  flçpne,,  9c 
aînfî  quand  l'efprit  de  nître  a  été  verie  (ùr  ces 
tiuiles ,  la  partie  aqueuïè  dç  cet  e(prk  s'éle- 
vant  par  Tadîon  du  feu  au-deflîis  des  huîleç, 
les  étouflfe  &.lef  empêche  de  sVi^flammer;  jjnaîs 
comib/ç^  Tefprit  de  vin  monte  ayant  le  flegme 
quandU  efi  poùïfë  p^  le  jfeu  ,  il  laiflfe  au  fond 
du  v^ilèau  y  }a  partie  aqueuse  4^  l*e{prit  de 
lûtre  ^^  qui  ne  pouvant  atteindre  en  aflèz  gr»ide 
quantité  à  la  flamme  de  Pefprit  de  vin  ,  acjprue 
encore  par  le  mêlante  des  acides  nitreux  ^  n^ap^ 
porte  aucune  4l^ératton  à  cette  flamme* 
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OBSERVATIONS 

Sur  différentes  iMaladies^ 

Par  M.  M  EU  Y. 

(i)JLL  e(!  fi  ordinaire  de  voir  les  intefiîns 
paiJTer  par  les  anneaux  des  muftles  du  ventre ,  & 
descendre  dans  le  (crotum  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Chirurgien  ,  pour  peu  expérimenté  ;qu'fl 
ibit ,  <^i  n'en  ait  connoiflànce.  Mais  il  eft  fi 
tai^  de  voir  des  hernies  de  vefiie  »  que  je  ne 
connois  aucun  Auteur  qui  en  ait  &it  mention. 
Je  vais  en  rapporter  trois  que  j'ai  ob&rvées. 
Voici  la  première. 

Il  y  a  quatre  ans  ,  ou  environ  que  je  fas 
appelle  dans  une  maiibn  Réligieufè  pour  voir 
le  Général  de  fa  Congré^dori .  il  avoît  beau-^ 
coup  de  peine  à  ùrmer.  Ce  nit  pour  cette 
difficulté  qu'il  (buhalta  4'avoirmon  ^vis>  efpé- 
rant  de  recevoir  par  mon  moyen  quelque  ft- 
cours.  Après^  avoir  entencju  le  rapport  qu*il  me 
fit  de  (on  incommodité  y  je  lui  reprélêntai  qu'il 
étoit  néceiïaire  que  j'examjnaiïe  (es  parties  na- 
turelles ,  (ans  quoi  je  ne  pouvois  pas  recon- 
noitre  (a  maladie.  Il  -y  c^nlèntit  volontiers. 

En  les  examinant  je  renîarquai  dans  le  coté 
droit  du  (crotum  une  tunieur  fort  confidéra- 
ble  par  fon  volume ,  dans  .laquelle  je  (èntis 
«ne  flûâuation  manifefle  au  toucher;  delà  je 

'  ■     '       ii " 
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jugeai  d^abord  que  la  Hqjneur  qui  la  ibrmok, 
étoit  renfermée  dans  les  membranes  propres 
du  tefUcule  droit  >  ce  qui  fait  la  vraie  hydro- 
celle.  Mon  opliiion  me  paroiflbit  d'autant  plus 
certaine  ^  que  les$  me^%]bnMae$  communes  des 
bourfês  étoient  minces  8ç  iàns  transparence , 
au  Iku  qu'elles  deviennent  fort  épaifles  &  lui- 
fantes ,  «çiand  leur  tiflii  eft  abreuvé  de  férofité , 
ce  qui  fait  une  œdéiftatie  particulière  qu'on  ap- 
pelle fauflê  hydrocelle.  Mais  ce  S.  Religieux 
me  tira  auffi«t6t  de  mon  erreur  j  car  en  con»* 
j^rimant  devant  moi  là  tumeur  aVec  fès  deux 
nuins ,  il  en  fit  fortir  l'otine  paf  le  canal  de 
ta  verge  ,  &  Tenftire  difparut  entièrement }  ce 
qui  me  fit  auifi-tôt  changer  de  (endment*  Je 
lui  avouai  ma  flirprife ,  en  l'afïur^it  qu'il  avoît 
certainement  une  defcente  de  veflie  ,  que  (on 
fond  avoit  paiTépar  les  anneaux  des  deux  muC^ 
èles  obliques  &  du  mufcletraverfe  du  ventre, 
^  que  i'urine  dont  il  fe  rémpliflbit  ,  produi- 
foit  la  tumeur  dont  il  étoit  affligé.  Ei^n  je  lut 
représentai  qu'il  n'y  avoit  paint  de  remède  à 
ion  incommodité  /parce  que  la  veffie  devok 
être  actticrente  à  la  fiirface  intérieure  du  fêro- 
tum ,  comme  fe  trouve  ordinairement  le  pérî^ 
toine  prolongé  jufqu'aux  bourfes ,  dans  lés  éeC- 
centes  ordinaires  ,  (bit  de  l'épiploon  ou  des 
intefUns ,  qu'ainii  '  il  étoit  abfolument  impôffi-» 
ble  de  réduire  k  veifie  dans  (a  place  naturelle. 
Je  lui  confèillai  de  porter  (èulement  un  (uf 
penfbir. 

En  (brtant  du  Monaflere,  je  dis  au  Frère  in« 
£rmiex ,  qui  m'accompagnoit ,  que  depuis  que 
je  pratiquois  la  Chirurgie ,  je  n'avois  rien  vu  de 
finionflruèujj;.  Je  le  priai  de  me  faite  le  plaifîr 
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de  me  permettre  d'examiner  cette  delcente  de 
▼effie  après  la  mort  de  ce  Religieux  qui  avoit 
plus  de  quatre-vkigt  ans.  Ce  Fïere  eft  Apotîcaire 
&  ^Chirurgien  de  la  masTon ,  &  comme  û  n'agît' 
pas  moins  de  curiofité  que  moi  dé  connoitre  un, 
fait  fî  extraordinaire  >  il  n'eut  pas  de  peine  à' 
m*accorder  U  grâce  que  je- lui  demandois;, 
quoiqu'il  ne  foit  point  permis  de  faire  l'ouver- 
ture du  cadavre  d'autun  Moine ,  moins  encore* 
de  celui  d'un  Général.  Cependant  il  me  pro-* 
mît  de  me  faire  avertir  de  fâ  mort  fi-tôt  qu'il 
iëroit  décédé  .  ce  qu'il  fît  peu  de  temps  ^>rès« 
Etant  arrivé  au  Monaflere  ,  nous  allâmei 
ftuls   dans  une  des  chambres  de  l'infirmerie 
oà  le  corps  du  défunt  étoît  en  dép6t  ,   &  là 
î^ouvris  le  ventre  &  les  bourfès.  Nous  remar- 
quâmes que  la  veffie  étoit  efïèâîvement  adhé- 
rente dans  le  fcrotum  de  même  qu'ailleurs, 
comme  je  l^voîs  jugé  auparavant.  Sa  figure 
repréfêntoit  celle  d'une  gourde,  qui  eft  une 
e(pece  de  courge  dent  les  pauvres  .Voyageurs 
iè  fervent  pour  mettre  &  conferver  leur  boiC 
S>n.  Le  fond  'de  la  vèflîe  qui  en  faî(bît  la 
partie  la  phs  évafée ,  occupoit  le  c6té  droit 
du  (crOtum ,  fbn  milieu  en  faifbir  la  partie  la 
plus  étroite  5  parce  qu'S  étoIt  reflferré  dans 
lés  anneaux  des  mufçles  du  ventre  ,  fa  fin 
avoit  plus  dé  capacité';  mais  moiiis  que  ibn 
fond  ;  elle  étoît  placée  dans  la  partie  anté- 
rieure' de  la  région  hypogaftrique ,  comme  i 
l'ordinaire  ;  fbh  fond  étoit  recouvert  du  dartos , 
fbn  milieu  des  mufcles  du  ventre  ,  le  refte  du 
{Péritoine,  de  forte  qu'elle  étoit  jointe  à  toutes 
ées  parties  qui  l'envirpnnbîent.' 
Nous  examinâmes  enfuite  les  vlfcéres  ren^ 
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fèrtnéi  dans  la  capacité  du  ventre ,  noifs  les 
trouvâmes  tous  dans  leur  état  naturel  ,  ex-' 
cepté  qu'un  des  intefUns  étoît  tombé  dans  lé 
côté  gauche  du  fcrotum.  Nous  finîmes  cet 
examen  pat  la  véfîcule  du  fiel  <mî  rettfer- 
nioit  ime  pîerrë  compofée  de  phifîeurs  cou- 
ches pofées  les  unes  fur  les  autres;  La  figure 
ée  cette  pîefre  éîoit  ronde  ;  elle  avoît  ftpt 
à  Huit  lignes  de  diamètre  en  tout  ftns.  Elle 
ne  pefbît  cependant  qu'un  gros  &  fîx  grains. 
Sa  couleur  &  (a  confiftance  étoient  u  (èm- 
blables  à  du  charbon  de  terre  ,  qu'on  Tau- 
Toît  prife  pour  un  morceau  de  ce  minéral ,  & 
s'y  tromper  ,  en  ignorant  le  Heu  où  elle  s'étoit 
formée. 

Seconds    Obsektatiom. 

La  féconde  defcente  de  veflie  que  j'ai  vue 
dans  rH6tel-Dleu  à  une  pauvre  femme 
groflè  de  cinq  i  fix  mois ,  n'étoit  pas  moins 
extraordinaire  que  celle  que  je  viens  de  rap^ 
j>orter.  Cette  femme  unnoît  avec  beaucoup 
'tie  peine.  En  l'examinant  )e  lui  trouvai  une 
tumeiir  d'un  volume  plus  gros  que  celui  d'uh 
tèttf  de  poule.  Cette  tumeur  étoît  fîtuée  en- 
tre Tanus  &  fa  parde  inférieure  de  l'orifice 
externe  de  la  matrice.  En  la  tâtant ,  j'appet- 
eus  quelques  gouttes  d'urine  fortir  par  l'urètre. 
D'où  je-  conjeâuraî  que  cette  tumeur  pou- 
voit  être  caufëe  par  l^uîne  qui  fSjournoit  dans 
•  le  fond  de  la  veffie  déplacée.  Pour  mieux  m'en 
irflùrer  ,  je  comprimai  peu  à  peu  la  tumeUr, 
fit  eue  difpamt  entêtement  ,  toute  l'iuine 
q#^elle  contCBoÎÉ  s'imi  écotdée  par  le  canal 
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de  la  veffiè.  Cet  événement  changea  taon 
Toupçon  en  une  entière  certitude.  Voilà  le  fait 
tel  que  je  Tai  remarqjué. 

Je  Tais  examiner  nEiaintenant  ^dle    étott 
la  cau(e  de  la  grande  difficulté  8c  de  la  dou^ 
leur  que  (oulïroit  cette  pauvre  &itui^  éepuis 
fâ  poSeUle  en  urinant.  Si  on   fiût  réfiexion 
que  quand  elle   piSbit  (a  tumeur  ne-dî(pa<- 
roiflbît  point ,  il  fera  aifê  de  juger  que  cette 
difficulté  &  cette  douleur  ne  pouvoient  être 
cauTées  que   par  Taugmentation  du  ^^ohime. 
de  la  ^[latrice  y  qui  pref&nt  le  nûlku  du  corps 
de  la  vefïîe  entre  le  vagin  &  le  reâum ,  em- 
péchoît  Turine  de  fbrtir  du  fond  de  la  veflfe 
defcendu  entre  fès  parties,  ce  qui  rendoS 
les  eflfbrts  ,  que  faîfoîent  les  fibres  de  la  veffie 
pour  chafïèr  Turine  de  la  tumeur  ^  laborieux 
&  inutiles. 


Troisième  Obseevatio 


N« 


Depuis  peu  j'ai  vu  i  une  perfbnne  de  qua- 
lité une  dôfcente  de  veffie ,  fèmblable  a  la 
première  dont  j*aî  parlé.  Cet  homme  de 
confîdératîon  portoît  un  bandage  d*acîer ,  fui* 
vant  en  cçla  Tavis  de  ceux  qu'il  avoit  con- 
iultés  ,  8c  qui  avoîent  pris.fon  incommodité 
pour  une  entérocelle ,  ou  chAte  dfinteflin  dans 
les  bourfès.  Je  lui  confèillaî  de  quitter  Cm 
bandage  ;  parce  .  qu*en  comprimant  le  milictt 
du  corps  de  la  veffie  contre  les  os  pubis, 
il  empêchoit  la  partie  de  Turine  conteflue 
dans  fbn  fond ,  de  remonter  du  (crotum  dans 
le  refle  de  la  cavité  de  la  veffie  pour  pren- 
dre là  route  du  cailal  de  1^  verge.  Il  me  crot^ 
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8c  (ê  ûrouy»  beaticoiq>  mieux  qu'auparavant. 
'  Une  preuve  convaincante  que  la  tumeur 
du  fcrotum  étoit  produise  par  i^  amas  d'u- 
xin«  ,  &  non  ipdgc  Tinteftin  ,  comme  on  Ce 
Vétok  ûnaginé  ,  c'eft  qac  toutes  les  fois  .  que 
cet  hoa»ne  ^oit  fon  bandage  pour  feire  reft- 
ttèt  ùi  prétendue  descente  ainteflin  en  com« 
primanf 4e9  bourfe ,  il  urinoit  en  abondance , 
après  (^loi  il  fè  tronvoit  toujours  fort'  foulage. 
Mais  quoiqu'il  rappliquât  enlûite  (on  bandage, 
il  n'erapcchoit  pas  cependant  que  Turine  ne 
secoulât  goutté  à  goutte  dans  le  fcrotum , 
&  ne  reformât  la  tumeur  comme  auparavant. 
Ce  qui  Be^(êroit  pas  arrivé,  £  la  chute  de 
rinteiliaen  avoit  é^  la  caùfè^  parce  que  le  ' 
bandage  bien  appliqué ,  comme  il  étoie ,  Tàu- 
roit  certainement  empêché  de  deijcendre  dans 
les  bourfês. 

Quelque  difficile  qu-il  (bit  de  juger  ,  ii 
sUne  hernie  de  veffie  peut  (è  faire  par  (on  re- 
lâchement ,  conune  (è  fait  ordinairement  la 
descente  des  inteftins^  ;  ou  fi  c'eft  un  effet 
de  la  première  conformation  ,  je  vais  néan- 
moins  haiarder  (ur  cela  mon  (èntîment,  que 
l'abandonne  à  la  critique  des  experts  en  Chi- 
rurgie. 

iSa  veffie  ne  peut  s'étendre  qu'en  fe  rem* 
pUfl^t  d'urine^  Quand  l'écoulement  de  cette 
liqueur  eft  fiipprimé ,  fa  capacité  s'augmeme 
ju^u'à  pouvoir  contenir  deux  à  trois  pintes 
d'unn  ,  ce  que  j'ai  vu.  M.  Tihaulty  mon/ 
coirfrere  ,  m'a  aflùré  en  avoir  tiré  ,  en  une 
feule  fois  ,  jufqu'à  quatre  pintes  &  demie, 
bien  mefùrées.  Or  ,  il  eft  vifiblement  inipoP 
fi>le,  qu'avec  vtn  &  prodigieux  volume  i  lai 
\  '  G  V 
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YeBk  putflè  paficr  pAr  IcfS  sumèatix  iei  imiA 
des  du  ventre ,  qui  font  &  étroks  y  qu'^s  ne 
font  capables  natarettement ,  que  de  donner 
pa(&ge  anx  vaiflèaux  (^emuttiqu^dans  ïhomr^ 
me  y  &  aux  figamens  de  la  matrke  dans  la 
femme.  D'ailleurs  ces  anneaux  font  £&ntiés  par 
le  péritoine.  Il  eA  donc  certain  que  la  véffie 
étant  pleine  ,  ne  peut  les  trave^r.  Afafî  3  y 
a  bien  de  Tapparence  que  f  hernie  de  veflie 
vient  plutôt  d*un  vice  de  conformation  que  de 
(on  relâchement. 

Elle  eft  absolument  incurable ,  parce  que 
le  fond  de  la  ve/He  étant  uni  aux  membranes 
des  bourfès  ,  dans  lefquelies  il  dd  Vènktmi  y 
il  ne  peut  être  réduit  dans  ia  âtoation  ordi- 
naire. Donc  lorfque  la  veffié  eft  dans  fà  place 
naturelle  ,  elle  ne  peut  auflî  en  fortir  pour 
descendre  dans  le  forotum  ;  parce  que  fon 
fond  eft  fiifpéndu  paf  l*ourague'  à  PombiBc, 
iès  câtés  attachés  aux  artères  ombilicales ,  la 
partie  antérieure  de  fon  corps  jointe  aux  apo- 
neurolès  des  mufcles  du  ventre  ,  &  ù.  ^^àâç 
poftérieure  unie  au  péritoine. 

Cependant  MM.  Litre  &  Rouaalt ,  Anato- 
mîftes  de  l'Académie ,  m*ont  objedé ,  pour 
éluder  ces  raifons  ,  que  la  veflie  en  s'éten- 
dant  devient  flottante  dans  la  capacité  du  ventre , 
comme  le  font  naturellement  les  inceilins  ^ 
qu'ainfî  elle  peut  alors  defoendre,  aufii  bien 
qu'eux ,  dans  les  bourfos ,  9c  être  réduite.  Si 
cela  pouvoit  Ce  faire,  comme  ils  fe  l'ima- 
ginent ,  la  veflîe  devroit  forcer  la  partie  du 
péritoine  qui  couvre  les  anneaux  des  mufoles  ^ 
de'  forte  qu'on  la  ,:tFouyéroît  toujours  féparée 
du  cul-de-HiC  que  forméroit^  le  péri^ipe  en 
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de(cendant  dans  les  bour(ès ,  de  mémç  que  font 
les  ^e(Hns ,  qui  ne  s'y  tiniilènt  jamab ,  s'ils  ne 
s'enflammeot,  ou  (e  corrpnapent.  Je  puis,répon-* 
dr^  de  ee  fait ,  après  plufieurs  opérations  que 
|*ai  feites  pour  le  réduire  dans  le  ventre,  j'aî 
même  reniarqué  dans  un  homme  ,  qui  avoît 
porté }  pendant  plusieurs  années  de  fa  vie ,  pre(^ 
que  tous  Ces  inteiUns  dans  le  (crotum ,  qu'ib  ne 
s'y  étoient  point  attachés. 

Or ,  la  veffie  du  Religieux  que  J'ai  diffequéô , 
n'a  point  forcé  la  partie  du  péritoine  qui  cou- 
vre les  anneaux  èes  mufcles  du  ventre  ;  ù,  fiib- 
flance  n'étoit  nullement   altérée  ,  les  fibres 
charnues  de  fon  fond  /  dépouillées  du  péri- 
toine ,  étoient  unies  au  dartos  ;  de  forte  qu'elle 
étoi^-ffréduôible.  Donc  la  iuppofition  de  ces 
IVI^ffieurs  qui  n'efl  qu'hnapnaire ,  ne  fàuroit 
•détruire  les  preuves  que  je  donne ,  que  Phemîe 
de  vdfié  vient  d'un  vice  de  conformation ,  8c 
tion  pas  de  foh  relâchement  ,   comme  fls  le 
croyent.  Enfin  pour  leur  démontrer  que  la 
;  veffie  ne  peut  abandonfi^r  fà"fituation  ,  )e  leur 
ai  fait  voir  dans  un  petit  cadavre  humain  ,  en 
préfèncc  de  MM.  les  Académiciens  ,  que  tout 
ion  corps  éfl  adhérente  toutes. les  parties  qui 
i'envîronnènt ,  ce  qu'ils  m'avoiént  nié  pofîtîve- 
Iment  pour  mieux  appuyer  leur'  opinion.  Au 
rede,  fî  l'hernie  de  veffie  (è  faîfoit  par  relâ- 
:ckement  ,  &  qu'elle  flottât  dans  le  ventre  , 
conune  ils  prétendient  ,  elle  pourroit  arriver 
auffi  fouvent  que  la  defcente  des  îritefKns.  Tous 
,^  les  Auteurs  qui  ont  fait  des  traités  d'opérations, 
en  auroiem  parlé.  Je  n'en  fais  aucun  qui  en  aie 
&k  lâemion. 

Gvj 
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j'ur  ttJi  Emphj/feme  extraDriimure* 

Un  pauvre  homme  âge  de  ibiscante  ans ,  fiit 
fur  les  trois  heures  après-midji ,  du  Itttidî  ibdéme 
Décembre  1 7 1 1 ,  re  nverfê  par  un  caroflê  dont 
les  roues  lui  pai&rent  fur  la  poitdne ,  &  lui 
rompirent  la  quatrième  &  la  cinquième  côtes 
vraies  du  cSté  gauche  dans  leur  partfe  moyenne» 
La  néceilké ,  dont  îi  était  prelTé ,  Tc^ligea  de 
venk,  inmiédiatement  après  fâ  chute,  cher-* 
.cher  du  (êcours  â  rHôttl-Dieu ,  q^  il  fiit  re^ 
auffî-tôt. 

En  Texaminant ,  on  remarqua  d'abbrd  Iz 
£radure  d^  côtes»  Peu  de  ttn^s  après  il  parût 
au  même  endroit  une  tumeur  afièz  oonfidéra^ 
ble  ^  caufêè  par  un  air  reijtfermé  dans  le  til&t 
Tèfîculaîre  de  là  membrane  ^  Ce  trouvief^acee 
Çôns  la  peau.  Le  compagnon  cfairurgieti ,  dans 
le  rang  duquel  ce  pauvre  bleOe  fut  couché,, 
ne  trouva  pas  â  propos  d'appliquer  des  remèdes 
Cu  cet  emphyfeme,  parce  qu'il  ne  vtt  au-dehofs 
ni  plaîe  ni  contufîon.  Il  h^ofa  pas  même  (k  (èr- 
vir  ài  bandage  qu^m  fait  ordîna^ment  à  Im 
poitnne  pour  la  fraâure  des  cotes  5  de  crainte 
de  nuire  à  h  respiration  ,  qui  étoit  dêyz  fort 
embarraflee.  Il  Ce  contenta  de  le  fàigner  fêu]^-^ 
nçient,  La  fâîgnée  fut  répétée  les  fours  (ùîvans 
^ar  Tordre  da  Médecin  de  la  fàDe  ;  maïs  elle 
n*empêcha  pas  que  la  diflScuké  de  respirer  ôt 
Vemfhyikme  n^au^memaflènt  toujours  jusqu'au 
îeudi  au  Cok ,  qui  fut  le  quatriéncie  jour  de  Ûi 
blefliire  &  |e  deralir  <&  &  vie.. 
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Le  lendemaîti  matin  j'examinai  Con  cadavre 
dans  la  falle  des  morts,  &  je  trouvai  que Tem- 
î^yiême  occupoit  tout  l'extérieur  du  corps ,  à 
la  réferve  de  la  plante  des  pieds  &  de  la  paume 
des  mains ,  de  Cotte  que  la  face ,  le  cou ,  la 
poitrine  6c  le  ventre ,  les  bras  &  les  jambes 
étoîent  remplis  d'air  qui  ftiyoit  fous  mes  doigts 
pour  peiu  que  je  prefliflê  la  peau  au-delTous 
de  laquelle  cet  air  étoît  ^renfermé. 

Ayant  ffiis  une  iticiiion^à  la  peau  &  amc 
autres  tégumens  qui  couvroîent  l'endroit  des 
côtes  rompues ,  je  remarquai  aux  muicles  in- 
tercôtaux  une  ouverture ,  mak  pre(qu'imper- 
^pQble>  ikis  aucune  échymo(è.  Enfin  ayant 
ouvert  la.  pot&îne ,  j'apperçus  une  petite  per- 
ron de  la  membrane  qui  enveloppe  le  pou- 
XKm  y  dédiirée.  D'une  part  elle  étoit  unie  au 
poumon  &  de  l'autre  elle  étoit  attachée  à  une 
partie  des  côtes  rompues.  Il  ne  s'étoit  cepen-r 
émt  écoulé  aucune  goutte  de  fang  du  pou- 
jnon  dans. la  capacité  de  la  poitrine ,  ce  qui 
me  parut  un  fait  fort  fîngulîer. 

Après  cela  il  eft  aifé  de  découvrir  la  rotiie 
^'a  pris  1'^  pour  f<»rmer  cet  affireux  em- 
pbyfême.  En  effet  il  ed  vilible  que  du  total 
de  l'aâr,  quientroitpar  la  trachée  artère  dans 
le  poumon ,  pendmit  la  dilatation  de  la  poi*- 
trîne ,  une  partie  a  dû ,  dans  te  temps  de  fon 
letréciflêment ,  en  rdibrtir  pir  ce  même  ca-^ 
nal,  8c  l'autre  s'échapper  des  cellules  du  pou- 
tnon  par  l'ouverture  de  fà  propre  membrane 
déchirée ,  Cotûv  de  la  poitrine  par  la  petite 
plaie  des  milles  intercôtatn  ,  Bc  slnfinuer 
dans  le  tifiîi  de  la  membrane  yéficulaire  $ 
parce  que  &  réfiilance  s'eft  trouvée  ^us  ùS^ 
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roit  pu  empêcher  Tair  de  Corûr  du  poumon  par 
rouverture  de  (a  membrane  dédurée*  Donc 
rindfion  de  la  peau  lui  auroît  été  inutUe.  Il 
ièroit  toujours  mort. 

Cette  même  incîfion  ne  tui  aurott  pas  été 
moins  în{ruâueu(è,  fi  Ton  (lippofè  que  le  gon- 
flement de  la  men]î>rane  véficulaire ,  qui  cou* 
vre  la  poitrine ,  a  été  ,  cooune  il  v  a  bien 
de  l'apparence ,  un  obfiacle  à  ùl  dilatadon , 
Se  la  caufè  de  la  fhort  de  ce  bleflë.  Car  pour 
éviter  cette  preffion  extérieure  produite  par 
Tenâure  des  cellules  de  cette  membrane ,  il 
atnx>it  fallu  fermer  l'ouverture  des  muscles 
interc^ux,  &  alors  Tair  intérieur ,  quis'é- 
chappoit  continudlement  par  la  déchinue  de 
la  membrane  du  f  oumon ,  étant  retenu  dans 
la  poitrine  y  auroit ,  en  comprimât  le  pou- 
jDon  ,  empêché  peu  à  peu  Taîr  extérieur  de 
•remplir  Ces  véficules ,  ce  qui  auroit  caule 
la  même  difiici'ké  de  relpirer,  &  enfin  Im 
mort.  Donc  dans  ces  deux  fiçpofidons ,  Kn- 
cifion  de  la  peau  n'auroit  pas  (èulement  été 
inutile  à  ce  blefle ,  mais  pi^judiciable  |  pui(^ 
qu'elle  auroit  rendu  (a  plaie  plus  compliquée 
qu'elle  n'étoit  ^parayant,  8c  lui  auroit  abrégé 
la  vie.  ~ 

Enfin  l'opération  de  l'empieme ,  dont  les 
fîgnes  (ont  fort  incertains,  comme  je  le  yais 
faire  voir  dans  m^  cinquième  Observation,  ne 
luî^  étoît  point  néceflâire  ;  parce  que ,  comme 
J'ai  déjà  dit ,  H  n'y  avoit  aucune  goutte  de 
ians;  épanchée  dans  la  poitrine  de  ce  pauvre 
flulade. 
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Cinquième    Observation. 

Il  7  a  fix  mois  ou  environ  qu'un  jeune  gar- 
çon ,  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  reçut 
fur  les  deux  ou  trois  heures  après  minuit  un 
coup  d*épée  à  la  partie  fiipérieurc  antérieure 
du  bras  droit.  Il  fut  tout  auffi-t6t  conduit  à 
I*Hô tel-Dieu,  &  couché  dans  la  (aile  des  blef^r 
les.  Je  l'examinai  fiir  les  fix  heures  du  matin* 
Voici  rétat  où  je  le  trouvai. 

Il  avoît  déjà  une  fièvre  très-ardente  ,  une 
difficulté  de  refpirer  ,  &  une  douleur  de  poi- 
trine ,  du  même  coté  de  (a  plaie ,  fî  violentes 
que  Je  crus  d*abord  que  la  capacité  de  la  poi- 
trine étoit  remplie  de  fang  ,  &  qu'il  expire- 
roit  en  peu  d'heures,  fî  je  ne  lui  feifôis  pas, 
-  fur  le  champ ,  l'opération  de  Tempieme.  Ce- 
pendant fa  plaie  n'avoit  au  -  dehors  tout  au 
plus  que  trois  lignes  de  long ,  fur  demi  -  ligne 
de  large.  Elle  me  parut  même  auffi  réunie 
qu'une  încifîon  de  veine  faignée  depuis  peu> 
ce  qui  fit  que  je  ne  trouvai  pas  ^  propos  de 
fonder  fa  profondeur  ,  étant  réfolu  de  faire 
Topération  :  mais  Jettant  enfiiite  les  yeux  fur 
la  poitrine,  j'apperçus  fous  le  naamelon  droit 
une  tumeur  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre 
&  de  plus  d'un  pouce  d'épailTeur,  réfiflante 
au  toucher  ;  d'où  je  conjeÂurai  que  b  plaie 
du  braspouyoit  pénétrer  le  grand  mufcle  pec- 
toral plutôt  que  la  poitrine  5  conjedure  fondée 
fiir  ce  que  cette  tumeur  étoit  fans  lividité , 
fans  fluiS^ation  Se  fans  emphyfème;  fîgnes  cer- 
tains que  ni  le  fan  g  ni  l'air  n'en  pouvoient 
être  la  caufè^  d'où  je  jugeai  que  k  tendon 
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du  mu(cle  peâoral  ayant  été  piqué ,  la  dou-' 
leur  ayoît  déjà  attiré  une  fluxion  de  (Profites 
iur  toute  fa  partie  charnue  qui  couvre  le  de- 
vant de  la  poitrine^  ce  qui  me  fit  diâfSreir 
Popération  y  que  la  douleur  de  c6té ,  la  fièvre 
8c  la  difficulté  de  re(pirer  (êmbloient  demander 
abfolument. 

Je  me  contenta  d'appliquer  fiir  la  plaie  8c 
fiir  la  mmeur  une  compreflè  un  peu  épaiflè  , 
trempée  d'efprit  de  vin  &  d'eau  ,  mêlés  en^ 
(êmble  en  égale  quantité.  Je  fis  auijG-tôt  {àî- 
gner  ce  pauvre  blefle.  La  (àignée  lui  fut  ré- 
pétée le  {bir  Se  le  lendemain  matin  ,  que  je 
trouvai  tous  (es  accidens  fort  diminués. 

Cette  diminution  fi  confidérable  me  fit  chan- 
ger de  vue  par  rapport  à  l'opération.  Je  fis 
rappliquer  la  compreflè  toujours  mouillée  de 
la  même  liqueur  fiir  la  plaie  &  fiir  la  mmeur. 
Au  bout  de  huit  jours  le  blefle  Ce  trouva  par- 
faitement guérL  Ce  rapport  fidèle  fait  voir 
combien  les  fignes  d'un  épanchèment  de  (ang 
dans  la  poitrine  font  équivoques  &  trompeurs, 
le  jugement  difficile  &  l'opération  de  Tem- 
pieme  baHirdeulê.  Car  (Uppofé  que  la  poitrine 
eut  été  remplie  de  (ang  ,  comme  je  l'avoîs 
cru  d'abord  ,  j'aurois  bien  pu  tirer  par  fon 
ouvermre  celui  qui  auroit  été  renfermé  dans 
fa  capacité;  mais  11  m'auroit  été  împoflîble 
d'empêcher  le  fang  des  vaiffèaux  du  poumon 
4e  fortir  de  leurs  conduits,  qui  n'auroient  pas 
encore  eu  le  temps  de  Ce  refermer.  Donc 
dans  cette  circonftance  ,  le  ri(que  étoit  égal 
en  {diùni  ou  ne  (dSkat  pas  l'opération. 
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M;  Gc/îfî  ^'Pfetrè  d'une  grahdé  vertu ,  de- 
Tenu  aveugle  fiir  la  fin  de  fa  vie ,  m'a  légué 
par  jtéftament  £ès  deux  yeux  peur  en  déoéii* 
vrir  les  défauts ,  &  en  faire  part  au  public  , 
efîn'  qu'il  puîflè  en  tirer  qùelqu'utilite.  Après 
ÙL  mort,  qui  eu  arrivée  au  mois  de  Mars  der- 
nier ,  je  les  ai  examinés ,  &  ai  fait  voir  à  l'A- 
cadémie les  remarques  q\ie  je  vais  rapporter, 

I.  Dans,  l'un  j'ai  obfèfté  que  la  fûrface  an- 
térieure du  cryflallin  étoît  ulcérée,  (on  corps 
oblcurct ,  l'humeur  aqueufe  fort  trouble  ,  & 
^qiie  la  tran(parence  du  corps  vitré  étoit  beau- 
,  coup  diminuée*  Dans  l'autre  j'ai  remarqué  que 
l'humeur  aqueufe,  le  cryftallin  &  le  corps  vitr^ 
n'avpient  perdu  que  fort  peu  de  leur  tranÇ. 
parence  ^  de  forte  que  la  lumière  pouvoit^  en- 
core les  traverfer. 

1.  Dans  tous  les  deux  ,  les  glandes  qiU 
jfnvironnent  la  circonférence  extérieure  de 
l'iri  &  filtrent  rhumeur  aqueufe,  çtpîçnt  pl«$ 

Kodès  qu'elles  ne  font  ordinairement.  Dam 
m  &  l'autre  une  yluîe  huileu(ê  extrêmement 
jnenue  paroiflbit  répandue  fur  leurs  humeurs, 
j.  Enfin  j'ai  remarqué  que  les  nerfs  optiques 
étoîent  flétris ,  auffi  n*ai-je  pu  en  faire  foriir 
ile  moelle ,  comme  j'ai  fait  de  ceux  qui  font 
dans  leur  état  naturel  j  d'où  je  conjeâure  que 
la  cauiè  de  l'aveuglement  de  M.  G  end  a  été 
U  flét^ure  des  nerfs  optiques ,  &  qu'il  auroit 
pu ,  fans  ce  défaut ,  voir  de  l'œil  dont  les  hu- 
meurs avoient  contètvé/'â  peu  près,  leur 
tranlparence  ordinaire.  '  ^ 
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i^ife  trouvent  dans  le  Mémoirt  du  28 
Juin  1^12, fur  les  Développées^  &• 
\  fur  les  Courbes  réfultantes  du  Dévc^ 
loppement  de  celles4à. 

Par  M.  Va  niG H  OH. 

(1)  jL/a  us  le  Mémoire  du  28  Juin  1712  , 
"nous  n'avons  confîdèré  â  Tordinaire  les  déve- 
loppées que  comme  concaves  d'un  fêul  coté, 
&  leur  développement  que  comme  commen- 
çant à  une  de  leurs  extrémités  :  d*oà  il  ne 
réfultoit  que  des  courbes  concaves  en  même 
(èns  que  celles-U.  Nous  allons  préCèntement 
con/îdérer  non-feulement  ces  courbes  conca- 
ves d'un  feul  côté  ,  conrnie  çommen^çant  à 
fe  développer  de  part  &  d'autre  à  celui  de 
leurs  points  qu*on  voudra  5  mais  auifi  celles 
de  concavités  différentes  ,  comme  commen» 
«ant  à  Ce  développer  à  quelque  point  que  ce 
U)it  :  &  de  tous  ces  développemens  on  va  voir 
naître  plufîeurs  autres  courbes  de  concavités 
très-différentes  de  pofîtion  les  unes  par  rap- 
port aux  autres  ,  Jk  par  rapport  à  celles  de^ 
leurs  développées;  &  comment  de  fort  fem-" 
blables  en   apparence  auront  cependant  des 


(1)  14  Mari  17x5. 
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propriétés  très-différentes  Celon  qu'elles  réfîil- 
teront  de  difiSreotes  dévekmpé^ ,  de  (èlon  les 
différens  points  où  celles-ci  commenceront  à 
ie  développer:  par  ex<^ple,  comnient &  pour- 
quoi parmi  les  courbes  rebrouffées  en  même 
ter^^  il  y  en  a  dont  le  çerde  oiçulaifiiur  en 
leur  point  de'  rebroufïèment  pafle  entièrement 
en  dehors  de  leurs  branches ,  d'autres  où  il  y 
paflè  en  dedans  ,   &  d'êtres  enfin  où  il  y 
paflè  entre  ces  même  branches  ;  pourquoi  Iqs 
uiies  l'y  ont  avec  cinq  racines  égales,  &  les 
autres  feulement  ayeç  quatre  ;  cpnunent  8f 
pourquoi  au  point  d'inflexion  des  courbes  con- 
tournées chaque  rayon  ofculateur  efï  infini- 
ment petit  dans  les  unes ,  &  infiniment  grand 
dans  les  autres  ;  &c. 

Avertissement. 

La  démonflration  de  tout  cela .  dépendant . 
de  ce  que  nous  avons  fait  voir  dans  le  Mé- 
moire dii  ^8  Juin  17 1>  ^  touchant  le,  déve- 
loppement commencé  à  une  des  extrémîtpB 
des  courbes  foutes  concaves  chacune  d'un  feyl 
côté ,  &  touchant  les  réfiiltantes  de  ce  déve- 
loppement; nous  en  allons  citer  la  eénératioi;i , 
les  d^nitions ,  le  lemme  ,  les  théorèmes  ^ 
les  corollaires  compris  dans ,  ce  Mémoire'  , 
comme  s'ils  étpient  ici,;  (ans  le  nommer  <^ 
vantage,  &  fans  faire  auc|me  mention  des 
pages  où  fè  trouvera  ce  que  l'on  en  va  citer  j 
êc  cela  pour  ne  pas  ennuyer  par  des  répé^-. 
fions  trop  fréquentes  qu'il  faudroit  faire  fiu 
nom  de  .QÇi  Msowkejfe  ds  ces-pages.^ 
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Du  iév€hppemen£  des  Courbes  d'une  feuU 
cwcaifiîé  chacune  i<:f>nimenc4iiçduide  leurs 
points  qu'on  voudra^ 

L  On  a  vu  dans  fe  Mémoire  du  iB  Juin 
I7Ï1 ,  que  R{i)  A(ç  T,  eft  une  courbe  toute 
concave  d'un  feulcàté,  laouelle  commence  â 
fe  développer  à  une*  dé  (es  extrémités ,  par 
exemple  en  A  y  îa  ré&lànte  AEH  de  ce  dé- 
veloppement fera  aufTi  (Th.  i\  corôL  I.)  toute 
concave  du  méine  c<Sté  que  Cette  développée 
'A  (p  T;  que  Cz  courbure  en  ce  Cens  ira  toujours 
(TA.  d,  coroU  4*  )  en  diminuant  depuis  A  vers 
*  H  :  de  forte  que  fa  plus  grande  courbure  fera  en 
fon  origine  if ,  &  la  moindre  en  (on  terme  Hj 
qu'elle  aura  par-tout  {Th.  6.)  fon  cercle  ofcu- 
ûteur  BEK  (comme  onle  voit  ici  Fig.  i •  )  par- 
tie aii-dehorç  &  partie  au-dedans  d'elle ,  faps  le 
rencontrer  ailleurs  qu'en  chaque  point  E  d'o(cu- 
latîon,  &  fans  qu'aucun  autre  cercle  (TA.  6,  coroL 
'  i;  )  puiffepaflTer  entr'elle  8f  ceïm-ia,«tc,  comme 
dans  le  Mémoire  du  1 8  Juin  1711,  d'où  c^ 
citations  font  tirées. 

IL  Si  préfentement  la  Courbe  A  (^T  tome 
concave  d'un  feulcoté^  commence  à  Ce  déve- 
lopper de  part  &•  cPautre  à  tel  point'  moyen  ^ 
qu'on  voudra  ;  Ces  deux  parties  <q  MA ,  ç  ÂTT, 
commençant  là  à  fe  développer  en  'dfiFérébs 
(feias  vers  A  yT*  : 

1^.  Il  eft  vîfible  que  ces  deux  arcs  (pMA, 
^  NTy  traceront  aînlr  dhâcutt  de  (bn  pbînt  <^ 
chacune  des  deux  branchés  <çDR\  <pF5, 
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rem  contr^res  5  puif^ue  ces  deux  branches 

fp  pHyiç  1*  5",  ainlî  decntes ,  tendent  Uener.  ) 

rersdes  c6tes  oppofés ,  &  ( TA.  1 , corfz.  ,.  ) 

avec  des  convexités  oppofées.  ' 

^    ^^  Il  eft  yifible  auffi  que  les  ray^ms  ofçula- 

^  '  branches  fDR^fFS, 

/*.  )  infbument  petks  de 

point  (p,&«nJ%iiedroke 

5  >  coroL  !• }  à  ces  deux 

•S^  delacourbeR  ^5 ré- 

reloppement  dont  fl  s'agît 

Ht  que  ces  deux  branches 

lufli-bien  que  leurs  petits 

teiwrs  en  ce  point ,  décrits 

i  cotés  condgus  en  (p  des 

9T,  &de  centres  pris 

emité  de  chacun  de  ces 

Lts,    que  l'angle  tnfinî- 

droite.  ^^•eux.rehdenhgnt 

La  Réflexion  mi  va  fi  trouver  en  Italique 
d  La  fin  du  nombre  j  de  L'article  iz.fera  voir 
que  La  détermination  totale  de  chacun  des  deux 
jppns  ofculateursau  point  'q>  de  rebrouffement 
^iela  couTbey.  D  9  F  S,  c'ej^^dife.  que 
la  détermination  tant  de  la  vojitum  que  de  la 
longueur  de  chacun  de  ces  deux  rayons  direc^ 
tement  oppojés  de  part  &  d'autre  de  ce  point 
5»  y  exige  quatre  racines  égales  dmsr  chacun 
^  des  deux  cercles  ofculateurs,  qui  s'y  toucheront 
mutuellement  en  dehors  ;  mais  infiniment  pe- 
ines comme  eux^qwoiqi^e  les  trois  ^des  re- 
quifes  pour  la  détermination  de  lapofitiôndu 
rayon  ofculateut  de  chacun  de  ces  deux  cercles 
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fttijfenî  Être  finies  quelconques,  ainji  qu*onle 
verra  dans  la  Réflexion  qu'on  vient  te  dter. 
m.  Les  Corol.  i ,  5  ,  du  Th*  6 ,  font  Yoit 
de  plus  ()iie  les  deux  cercles  ofcukteurs  infinî^ 
ment  petits  (  aru  t.  )  de  la  couibe  R^S  ta 
fon  point  de  rebroufl^ment  <^y  coupefbnt  &tou* 
cherocit  âia  fois  chacun  en  ce  point  ^  celle  de 
ces>  deux  branches  dont  il  fera  ofculateur  en 
ce  ménie  pobt  <^.  Pour  yok  conunént  cela 
Ce  doit  faire,  imaginons  deiik  autres  cercles 
IDC,  LFG^  o(culateurs  auffi  de  ces 
deux  brandies  9  D  A ,  f  F  S ,  en  deux  antres 
points  quelconques  D  y   F ,  lefquels  cercles 

Fent  (  ûef.  )  pour  rayons  les  tangentes  D  M  y 
N,  des  »cs  développés  ^  M  Ay  9  MT, 
&pour  centres  les  points  M,  N,  où  ces  tan-^ 
sentes  touchent  cet  arcs.  Le  Th.  6 ,  part,  i , 
fait  voir  que  ces  deux  nouveaux  cercles  IDC^ 
XFG,  couperont  les  deux  branches  (pR,^«S» 
en  JD,  F,  de  la  manière  qu'on  voit  ici , 
&  fbus  des  angles  fi  petits ,  qu'aucun  auti^ 
cercle  ne  pourra  jamais  paiTer  (  TA.  6 ,  coroU  i.) 
par  aucun  de  ces  angles  entpe  aucun  de  ces 
deux-là  ^  celle  qu'i)  coupe  de  ces  deux  br»i9 
ches  de  la  courbe  RD<^FSiSc  confï^uem- 
ment  (  TL  6  y  corol.  i ,  ^.  )  que  chacun  de 
ces  deux  Autres  cercles  ÎDCy  LFOy  aifra 
auifi  (  nonobftant  ces  coupes  ou  interférions  en 
Dyty)  avec  chacune  de  ces  deux  branches 
^DRy^F  Sy  chacun  avec  celle  qu'il  coupe , 
deux  attouchemens  de  part  &  d'autre  de  cha« 
cun  de  leurs  points  rfînterfedJon  D,  F,  un  en 
dehors  du  câté  de  I,  L,  &  l'auti^  dedansdu 
côté  de  C  ,  G. 
Concevons  préfèntemt nt  cpie  ces  <)eux  if^- 

terfeâtQns 
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|es|(èâl(»ns  X>  >  F  y  arrivent  iafimment  près  de 
f  ^  avec  les  cercles  toujours  ofculateurs  ID  C  , 
t^PG  9  en  avaiMjaût  de  ce  c6té-ià le  long  des. 
arcs  Di^y  F<p,  &  que  les  fils  JWD,  NF, 
rayons  (  f  ^/icr*  def. }  de  ces  cercles ,  fe  recou- 
chait ^nfî  fut  les  arcs  développés  M<p,  N^  ,* 
îuilqu'^  ce  que  ces  points  D  \  F  y  foient  infi- 
Biknent  près  de  9*  Il  eft  vifible  que  chacun  de 
ces  dsux  cercles  IDCyLFGy  alors  infiniment 
petits ,  coupera  &  touchera  encore  à  la  fpis 
?  comme  ci-defliis  en  D ,  F,)  chacune  des 
branches  <p  D  fi  ,  (Ç 1^'  5 ,  en  ce  point  infiniment 
prèè  de  ç  :  ÎL  la  touchera  par  dehors  en  l'élément 
commun  où  ^Ues  <k  eux  Ce  touchent  entre  ces 
^ux  .points  y  $c  par  dedans  en  l'élément  fuivant 
dech^cune  où  elles  commencent  à  s'abandon- 
ner 8c  à  faire  angle  entr'eiles. 

IV.  Le  corol.  4  du  th.  6 ,  fait  auflS  voir 
que  R  les  arcs  <pMAy<^NT ,  de  la  déve* 
loppée  AM^NT  (ont  de  courbures  fembla'* 
blés  depuis  (^  vers  A  y  T ,  comme  fi  cette 
développée  étoit  une  parabole  ,  une  hyper- 
bole ,  &c.  dont  (f  fut  le  fommet  ^  les  bran- 
ches <p  DR,  <^FSyàe  la  courbe  RD(^FS 
^ebrouilee  en  iens  contraires  en  9  ,  lefquelles 
réfiiltent  (  Ayp.  )  du  développement  de  ces 
arcs  ^MA ,  <p  NT  y  commencé  en  ^ ,  feront 
au^î  de  courbures  (emblables  entr'eÙes  de* 
puis  9  vers  A ,  S.  Au  contraire  R  les  arcs 
^MAy  9 NT,  font  de  cpurbures  diflçmbla- 
bles  depuis  <p  vers  A  ^  T ,  ccwnme  fi  la  dé- 
veloppée AM^NTy  étoit  encore  une  para- 
bole ,  une  hyperbole,.  &c.  dont  le  fommet 
fût  entre  (p  &  /4  ;  le  même  corol.  4  du 
th.  6  fait  voir  que  l'arc  (^MA  alors  plus 
Mém,  1713.  H 
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courbe  (  à  longueurs  égales  depuis  (p  )  qBtf 
^  NC ,  rendroit  aufE  la  brandie  <çPR  plu^ 
courbe  (jue  ^FS  ^  k  longueurs  aufO- égales 
depuis  (p. 

,  V.  Quant  aux  différentes  courbures  de  cha^ 
cune  de  ces  deux  branches  ^DR,  (^S  ,  ikng 
comparaison  entc'elles ,  le  corol.  4  du  th.  6 ,  fkît 
auffi  voir  que  ^fiei^uediflëmbiânëé  de^Urbuve^ 
^'il  y  eât  dans  les^rcs  développés  ^MA ,  vNT^ 
la  plus  grandç  courbure  de  chacune  de  ces  dewç 
branches(pDA,(^F«S,  (èrokà  leur  origine  ^ 
commencement  du  développem^t  de  ces  arcs , 
&  que  la  courbure  de  chacune  en  despoims  difc 
férens  iroit  eti  diminuant  i'  mêAre  fue  ceà 
points  (eh>ient  plus  éloignés  de  fon  origne  9 , 
ou  plus  prè§  de  (on  terme  R  où  «9  ;  de  lôite 
que  la  moindre  ite  toutes  ces  cdùibures  de  cha^ 
cune  des  branches  ^D  R ,  cp  F5 ,  (èroit  au  terme 
R  ou  5 ,  de  cette  branche  qui  (eparémetit  au-i 
roit  toutes  les  autres  propriétés  démontrées  dans 
le  Ménftoire  du  î8  Juin  1711 ,  pag.  ip*  ,&Cf 
pour  une  courbé  toute  concaVe  d*unftful  c4té , 
réftiltante  (  rA.  i ,  coroL  t.  )  du  développement 
commencé  à  une  des  extrémités  d*une  abtre 
courbe  auflî  toute  concave  dii  mêrfte  côté  quf 
celfe-ià. 

§.  IL 

Du  Dépeîoppement  des  cowrles  relfûnWÈeî  eri 
fefis  contraires  commencé  à  celui  de  leurs 
-points  qu! on  vouera* 

(i)  VI.  Soit  la  courbe  T<P  V  rebrouflëc  eit 
î(i)  Fi  G.  »,WI. 
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lèns  contraires  en  cp  ,  c'eft-à-dire ,  dont  les 
branches  (p^,  <pT,  foîent  de  convexités  op- 
pofees ,  ou  concaves  en  dehors  vers  des  cotés 
âifférens,  chacune  d'un  feul  coté.  Soit  pre- 
mièrement le  développement  de  cette  courbe 
ou  de  Tes  branches ,  commencé  en  Ton  pokit 
de  rebrouflement  (p.  Le  coroL  i  ,  du  th.  2  , 
fait  voir  que  le  développement  de  la  bran- 
che (^V  y  ainfî  commencé  en  <p  ou  en  E  ven 
A  ,  dédira  4'arc  ÉDCA  de  la  courbe 
ACDEFGH.Sc  que  celui  de  l'autre  bran- 
çhe  (p  T  de  la  même  développée  T<p  F,  aufli 
commencé  en  (p  ou  en  £ ,  décrira  de  même 
l'autre  arc.  EFGH  de  cette  autre  courbe 
ACDEFGH ^  réfûlt^t  de  ce  double  déve- 
loppement ,  foit  qu^elle  fbit  décrite  (gêner.  ) 
par  le  point  <p  conunun  aux  deux  branches 
développées ,  conmie  dans  la  Figure  2  ,  ou 

f'elie  le  foit  ÇfchoL  du  îh,  6.)  par  l'extrémité 
d^une  droite  quelconque  E  9  qui  les  touche 
toutes  deux  en  <p ,  comme  dans  la  Figure^  3  , 
ou  même  auflî  par  l'extrémité  E  d'une  tan- 
gente dans  la  Figure  2  y  laquelle  tangente  E<9 
bit  infiniment  petite  dans  cette  Figure  2  ,  & 
£nie  dans  la  Figure  3. 

Le  corol.  i ,  du  th.  2  ^  fdfânt  voir  que  les 
arcs  EDCA,  EFGHy  de  la  courbe 
A'CDEFGH  réfultante  du  développement 
(commencé  en  (p)  des  deux  branches  de  (a 
développée  T<p  V  rebrouffée  (  hyp  )  en  fèns 
contraires  en  ce  point  <p ,  font  entièrement 
concaves  chacun  du  même  coté  que  cha- 
cune de  ces  branches  ;  il  eft  vifîble  par  ce 
même  corol,  i  ,  du  th.  2  ,  que  cette  courbe 
ACDEFGH  Cèti.  toute  entière  concave  du 
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cote  de  ia  développée  T(çV^  rebrouflee  {hjp.y 
en  Cens  coiitraîres  en  <p* 

Le  cprol,  4 ,  du  th.  ^ ,  feit  aurtî  vojr  aué 
le  développement  des  deux  branches  ^V,^ 
^  T,  de  cette  développée  T<p  F,  ayant  (  hjp.  ) 
Commencé  en  (on  point  de  rebrouflêment  Q  i 
la  courbure  de  l'autre  courbç  ACDEFGH 
réftlçante  de  ce  double  développement ,  doit 
toujours  aller  de  part  &  d'autre  en  dîminuanc 
depuis  E  ju(au*à  Ces  extrémités  A  ^  H  :  ^ 
forte  <jue  Cz  plus  grande  courbure  fera  en  £, 
&  les  moindres  en  fes  extrémités  ^  >  H  ^  le(^ 
quelles  deux  dernières  courbures  feront  égales 
ou  inégales  entr'elles  felon  ^ue  les  branches 
développées  ç^,  çT,  auront  les  leurs  égales 
OU  inégales  en  leurs  extrémités  K,  T;  &  en  ca$ 
d'inégalités  entre  ces  courbures  terminales  ,  la 
plus  grande  des  deux  premières  réHiltera  de  la 
plus  grande  des  deux  fecondes. 

Vil.  L'extrémité  E  de  la  touchante  E<f 
f  finie  dans  la  Figure  3  ,  &  infiniment  petite 
oans  la  Figure  xj  commune  en  <p  aux  deujç^ 
branches  çf^,  ^T,  de  la  développée  Tç/ 
febrouflëe  en  fens  contraires  en  ce  point  <p , 
ayant  tracé  (art,  6,)  les  arcs  EDCA^ 
ÉFGH.Ae  la  courbe  ^  CD £FG H  par  lé 
développement  de  ces  branches  ^V^  9  T.. 
commencé  en<p;  il  eft  vifîble  { gêner,  tf  def. } 
que  cette  droite  E<p  fera  le  rayon  ofculateuc 
en  E  (fini  dans  la  Figure  3  ,  &  infiniment 
petit  dans  la  Figure  ^  )  de  cette  courbe 
i^CDEFGH,&<ple  centre  de  Ton  cerdç 
BE  K  ofculatcur  en  ce  point  E ,  fini  dans 
h  Fîçure  z  ,  &  infiniment  petit  dans  la  Figure  i ,' 

Sou  prdfèntemçnt  un  autre  cercle  ^CAiS^/Gi 
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décrit  paf  ce  même  point  F  d'un  centré  iST 
pris  à  volonté  de  l*auti*è  coté  de  <p  fur  le 
rayon  ofculateUr  Ed^  prolongé  vers  L  ,  en- 
ne  ^  &  A ,  dont  le  point  R  foit  (  tLi ,  cor.  . 
3,  nomb.  x*)  de  ce  côté-là  le  terme  d^s  cen- 
tres N  (  ainn  pris  depuis  (p  jufqu'eh  R  fur  (p  L  ) 
des  cercles  quî  décrits  par  JE  rencôtttreroîent 
encore  ailleurs  la  courbe  ACDEFGH.h^ 
th,  ç  ,  part.  1 ,  fait  voir  que  puifqUe  {hyp.  ) 
ce  point  E  eft  Toriglne  commune  des  ^tç:^ 
EDCA,  EFGff;  &i4,  H, leurs  termes: 
le  cercle  f».C\C^Gt  touchera  ces  deux  arcs 
ou  b  courbe  ACDEFGli  par  dehors  eit 
E  lâns  la  couper  qu*en  C ,  G  ,  où  iJ  entrera 
dedans  pouf  n*en  plus  (brtir ,  &  fans  la  ren- 
contrer ailleurs  qu'en  ces  trois  points  C^EyO: 
de  (brte  qu'il 'aura  toute  (à  parie  CAE<rG 
flu-dehors  de  l'arc  CDEFG  de  la  courbe 
ACDEFGH,  &  tout  le  refte  au-dedan$ 
de  cette  courbe;  ce  qui  lui  arrivera  toujours 
(th.  ^,  part.  %.)  en  quelque  point  de  fi(^ 
(depuis  /{  ju(qu'en  (p  )  que  foit  fon  centre  NI 
Donc  lorfque  foA  centre  N  fera  infiniment 
près  de  ^,  &  que  ce  cercle  /uCaEcTGs  (èra 
»înfi  confondu  avec  l'ofculateur  BEK  (fini 
dans  la  Figure  3 ,  &  infiniment  petit  dans  la 
Figure  i)  (on  arc  C^EJ'Gy  rendu  pouf 
lors  infiniment  petit  par  l'arrivée  de  (es.  deux 
extrémités  C ,  G,  en  deux  points  infi niment  pro- 
ches'de  B  de  part  &  d'autre ,  touchera  encore 
en-dehors  en  E  la  courbe  ACDEFGHl  im- 
médiatement "après  quoi  ce  cercle  /aCa  E  «T  G  t 
siinfi  changé  en  l'o(culateur  BEK  y  coupera 
encore  cette  courbe  de  part  &  d'a\itre  de  cet 
attouchement  extérieur  ,  en  entrant  de    ces 
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deux  cotés  au- dedans  d'elle  pour  y  refter  tout 
entier ,  à  la  particule  infiniment  petite  près  dont 
il  la  touchera  en-dehors  en  Ê  :  il  coupera , 
difr-je,   cette  courbe  aux  deux  extrémités  fe 
tette  particule  fans  la  rencontrer  ailleurs,  & 
fous  des  angles  fi  petits ,  (qu'aucun  autre  cer- 
cle n'y  pourra  jamais  pafler-(  th,  é,  cdroL  i.) 
cntr'elle&IuL  D'où  l'on  voit  (  f  A,  6,carohzy  3,) 
qu'outre  l'attouchement  exténeur  précédent  il 
en  aura  encore  deux  a.utres  intérieurs  avec  elle 
immédiatement  après  ^  &  de  part  &  4'^^^  ^^ 
celui-là.  Donc  ce  cercle  ,JS  E  K  ofculateur  en 
£  de  la  courbe  ACDEFGH,  fini  dgns  la 
figure  3  ,  &  infiniment  petit  dans  la  Figure  z  y 
aura  ici  avec  cette  courbe  trois  attoucnentens 
de  (Uite  &  contigus  en  ce  point  E  y.  defquels 
celui  du  milieu  fera  en-dehors ,  &  les  deux 
autres  en-dedans  de  cette  courbe  inunédiateraent. 
après  deux  coupes  faites  de  part  &  d'autre  de 
celui-là  j  ce  qui  rend  ce  cercle  ofculateur  BEK 
comme  entrelacé  en. £   avec    cette    courbe 
ÀCDEFGH. 

(  1  )  VIII.  Si  l'on  veut  préfentement  que  lef 
branches  A(^,  H(p  ,  de  la  courbe  A^Hxe-» . 
brouflee  encore  en  fens  contraires  en  ^ ,  fbknt 
des  longueurs  égales ,  &  qu'elles  commencent 
ici  à  fe  développer  à  leurs  extrémités  ,  ^ ,  Jf , 
defquelles  extrémité?  elles  décrivent  aînfi  en- 
femble  la  courbe  ACDEFGH'y  favoir,la 
branche  A<ç  ,  Tare  ACDE,  en  fe  déve-^ 
loppant  de  A  vers  £  jufqu'â  la  t^gente  £  ^ 
en  (p  :  &  Tautre  branche  jF^cp. ,  l'arc  îiGFE , 
en  jfe  développant   de  même  de  H  vers  E 

(I)  F 10.  1Y# 
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ju^U'au  même  point  E  de  la  même  £^  tob« 
chante  auffi  dexette  autre  branche  en  (p  :  oh 
,  trouvera  ici  dan»^  h  Figure  4^  comme  dans 
les  FiguteS.  X  ^  3  ,  ardcle  6  , 

r^.  Que  la  courbe  ACDEFGH  fera  ici , 
comme  là ,  toute  concave  du  coté  de  fa  déve- 
loppée yî<pH« 

a".  Qu'au  contraire  de  ce  qu^on  a  vu  dans 
cet  article. 6,  la   Courlnire-de  cette  courbe 
'JÎC D E  F  Gii  mkhexi  mgiBtntiTU  depuis 
-£  de  part  &  d'hutte  )ViQinjen  A ,  H  :  de  ma- 
ifïiere  que  ùk  moirkhre  courbwe  fera  en  fi  ,  & 
-les plus  grandes  jeft  J^H»  ' 
.     3°.  Mais  .que  ces  deux  ptas  grandes  coutr 
bures  en  A  ^  H  y  feront  ici  (Figure  4.)  cômnrîe 
•les  moindres  y  étoient  dans  laFigutse  i,  3,  art.  ^, 
égales  ou  inégales  entr*^lles  iélon  que  les  bran- 
ches développées  (f^Ay^ll,  (qui  étoknt-là  <p  V^y 
4pT,  )  auront  les  lëtnrs  égales  ou  in^gâiésen  leuts 
extrémités.^ ,  H^  &x|u'en  cas4'iné^lités  entre 
•ces  courbures  terminales  ,  la  plus  grande  des 
-deux  premières  réâiltera  de  la.  plus  grande  des 
deux  fécondes. 

JX.  L^extremité  E  de  la  touchante  E^ 
.commune  en  qpi  aux  deux  branches  Jl  <p ,  H<p , 
de. la  développée  /i(p H  rebrôtiflee  en  fèris 
couttaires  en  :ce  point  ip,  ayant  décrit  {aru 
%.)  lesarcs^  A  (  D  E  y  H  G  F  E  y  de  la  courbe 
ACDEFGH  T^it  le  développement  dé  ces 
deux  branches 7^ (p  ,  H^) ,  commencé  en  ^,  H; 
il  eu  viiîble  i^giner*  Sr^/^/.  )  que  cette  droite 
lE^  fera  le:  rayon  ofculateur  en  £  de  cette 
.courbe  ACUEFG  H,  &  <p  le  centre  de  Ton 
cercle  BEK  ofoilateur  en  ce  point  F.. 

Soit  prélentertienr'uîi  autre  cercle  uC^Eiô^ 
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décrit  par  ce  même  ^oint  E  y  d'un  cemce  AI 
pris  à  volonté  (îir  le  rayon  ofadateur  £ç  en* 
ire  ^  &  P ,  dont  ce  point  P  foit  (  th  z  ,  fôr.  ^  » 
Homlr.  i.)\e  terme  des  centres  M  (  ainlî  ^îs 
depuis  P  jusqu'à  ç  (ur  P^)  4es  cercles  qui 
décrits  par  E ,  rencontreroient  encore  ailleurs 
la  courbe  ij CD£FG H.  Le  th.  5ypart«  i,fafe 
voir  que^puUque  (kvv,  )  A^Hy  font  les  origines 
des  arcs  i4  CDÈ ,  HG  F£  ,-&  £  leur  terme 
commun  :  le  cercle  f^C^E^G^  touchera  ces 
deux  arcs  ou  la  courbe  iJCD£  F  Cî  H  par  de- 
dans en  ce  pmnt   £  &is  la  couper  qu'en 
C^  G  9  où  il  en  fortira  de  part  &  d'autre 
^pour  n'y  plus  rentrer ,  &  fans  la  rencontrer 
ailleurs  qu'en  ces  trois  points  C  ,  £  ,  G  ;  <fe 
forte  qu'il  aura  toute  (à  partie  CkBJ'G  au- 
dedans    deç   l'arc  CDEFG  de    k   courbe 
ACDEFGHy  &  tout  le  reft^  au  -dehors^ 
de  cette  courbe  ;  ce  qui  lui  arrivera  toujours 
(th.  $yfaru  !•;   en  quelque  point  de  Pp 
{ depuis  P  'mCau*en  ^  )  que  (bit  ùm  centre 
M.  Donc  lorsque  fon  centre  M  (ara  infini-, 
ment  près  de  <p ,  &  que  ce  cercle  /»Ca£/G# 
ftra  aînfi  confondu  avec  Tofculateur  BEiC, 
(on  arc  Ca  £  «T  G  rendu  pour  lors  Infiniment 
petit  par  l'arrivée  de  (es  deux  extrémités  C,  G, 
en  deux  points  Infiniment  proches  de  £  de  part 
£c  d'autre  y  touchera  encore  en-dedans  en  £ 
la   courbe  ACD  EFGH  ',   immédiatement 
après  quoi  ce  cercle  a<^Ca£/Gi  àînfi  changé 
en  i'ofculateur  B  £  /C ,  coupera  encore  utm 
cpurbe  de  part  &  d'autre  de  cet  altouchentent 
intérieur  ,  en  (brtant  d'elle  de  ces  deux  côtés 
pour  refter  dehors  tout  entier ,  à  la  particitle 
infiniment  petite  près  dont  îii  touchera  çim 
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COQfbe  en-dedans  en  E  :  3  coupera  ,  dis-je , 
cette  courbe  aux  deux  extrémités  de  cette  par- 
^ctile ,  (ans  la  rencontrer  ailleurs  ,  &  fous  des 
-angles  fi  petits  ,  qu'aucun  znpte  cercle  n'y 
pourra  jamais  paffer  {th.  6,  coroL  t.  )  entr'elle 
&  lui.  D'où  l'on  voit  {th.  6^  corôL  ^  ,  J. ) 
-qu'outre  l'attouchentent  intérieur  précédexit ,  Q 
en  aura  eficôfe  deujt  autres  extérieurs  avec  elle 
immédiatement  après  de  part  &  d'autre  de  ce- 
Jui-là.  Donc  ce  cercle  BEK  ofculateur  en  E 
léclz  courbe  i4 CD  £F  G  H  aura  ici  avec  elle 
trois  attouchemens  de  fuite  &  contîgus  en  ce 
point  £,  de(quels  celui  du  milieu  (êra  en- 
dedans  ,  &  les  deux  autres  en-dehors  de  cette 
-courbe  après  deux  coupes  faites  de  part  & 
d'autre  de  celui-là  ;  ce  qui  rend  ici  (  Fig.  4.) 
ce  cercle  ofculateur  BEK  eonune  entrelacé 
avec  cette  courbe  A.  CD  E  FG  H,  mais  en  (êns 
contraire  à  celui  de  l'entrelacement  qu'on  a 
vu  Hn*  la  fin  de  l'art*  7 ,  dans  les  Figures  i ,  ^, 
(i)  X.  Pour  trouver  préfêntement  combien 
la  détermination  du  rayon  £9  du  cercle  BEJC 
ofculateur  en  £  de  la  courbe  ACDEFGH 
dans  les  art.  7 ,  p ,  Fîg.  i ,  3,4,  exigé  de 
racines  égales  en  ce  ^  point  E  origine  com- 
mune des  arcs  EDCA ,  EFGn^  de  cette 
courbe  dans  l'art.  7  »  fîg*  *  *  J  >  &  ^«ùr  ter- 
me commun  dans  l'art.  9 ,  Fig.  4  .^  il  faut 
confidérer  dans  ces  deux  ardcles  ,  &  dans 
CCS  trois  Figures ,  que  Clivant  le  th.  5  ,  le 
«erde  /*CaE/G«  décrit  du  centre  N  par 
B  dans  Tart.  7,  Fîg.  i ,  j  ,  &  du  centre  M 
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auffi  par  E  daiwi  l'art,  p ,  Fig.  4 ,  touche  toifr^ 
jours  en  ce  point  E  la  courbe  ACDEFGH  ^ 
■&  la  coupe  de  plus  toujours  de  part  &  tL*a\k< 
tre  en  deux  points C >  G-,  fafis.jaaiais  lareo- 
xontrer  ailleurs  qu'en  ces  trois  points  CMyG^ 
dont  celui  (£j  du  milieu  eu  fixe,  &  les  deux 
autres  (  C ,  G  , )  ambulans  deptiis  4,  H ,  juC- 
^u'en  celui-là ,  cononie les  centres  N,  M,  éer 
ce  cercle  a*C  a  £  <r  G  s  le  fcnt  depuis  P  ,  fl  , 
uCqu'en  qp.  Donc  Tattouchement  de  ce  cercJe 
ivec  la  couri>e  ACDEEGHy  lut  ejùige^mt 
^th* S ,  cor*  4*)  deux racineségales; &  ks  deux. 
(  âlons  en  C>  G  ^  de  ce  cercle  avec  cette^ 
iêonrbe  ,  lui  en  exigeant  auffi  deux  ai^ttcis  que 
ca  confuûon  de  ces  deux  points  C  ^  G  ,  en  £ 
1  c^ufêe  parcelle  des  centres  Ny  iW,  en,^  ,  oit 
(ie  ce   cercle  /*CA.£/Gi    en   l^olcujbteur 
BEK)  rendent  égales  à,  ces  deuxrlà  :  ce  ce«cle 
/tCA£<rGi    ainu    changé    en   ro^ulatttnr 
B  £^  ,c'eft-à-dire  ,  ce  ^cercle  ki^mô  *£JC 
pdulateur  en  £  origine  camînwe  {art,6  ^7^ 
^^g^'^i  3')  *^  ternie  coçunun  ( are. 8 , >,, 
Ff^.  4.  )  des  arcs  £i)  C4,  £  F  GH, de  cette 
courbe  rélûltan^e  du. développement  des  bnuK 
ches  d'une  autre  cqurbe  rebroÂifièden  (êns  coi^ 
^caibres,  comniencé  a^  point , de  rebîouf&iaeiit 
.de  cette  autre  courbe  dans  ksart.  ^,7;Fig.  Zy^y. 
$L  aux  autres  exti;émités  de  Cei^  branches  pcÛ^ 
égales  d^ns  les  art»  8 ,  p  ^  Fi^  4.  Ce  cercle 
o(culat;eur  BEK  exige  ,  dis-ie ,  quatre  racî- 
-nes  égales  en  un  tel. point  £  de  la  côui^ 
ACD ÈFGHy  au  l'eu  de  ^i»& /enkm^t 
4th.  S ,  coroL  5»)  qu*exigeroît  tout  autre  cer« 
cle  ôfculateur  en  tout  autre  point  de  cette 
courbe^ 
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'  XI. '  Il  cft  vrai  qv^  le  cercle  BEK  ofisii- 
lateur^eii  E  de  Ja  coatUe  v4  CDEFG  H  yj  2l 
{mu. 7  y  9^)  trois :atjtouchâBaens  avec  elle ,  & 
gue  chacun.  d'.eux  çxi^  deux-  racines  égaiesy 
ce  qui  (eml^le  d'àbfwrd  en  exigent  fîx  pour  ces 
trob  a£tôuchèipens.'Mais^dès.^tiro]i  fait  réflé« 
xiçn  que  les  deux  coupes  fàifes  (art.  7  y  90) 
aux  ^xtrénâtés  l^utoucbemtnt  du  milieu  ,  luF 
(ont  commuties^^  "aux  doux  autres  attouche^ 
mens  iquidui  J^mt  xontigus  de  p8rt  Se  d'autre  ; 
'&X€EaréqBeBan}iôf|t  qoe  ^chacune  des  deux  raçi- 
liea légales  que  xes  deux  coupes  ijîi  exigent , 
iient  auffi  iisa:  d\iSié  rà<âne  à  irfiacun  de  ce*s,  - 
4eux  autres  attouclieiiiens  r^on  volt  que  quatre 
des  fîx  racines  égalés  «fui  parbifibiem  d'a&ord 
«ci ,  s'y  réduifènt  a  deux ,  &  qti'âififi  les  Hx  s'y 
rédnifent  aux  quatre- qu*dn  y  vient  de  vofr 
4afis  le  précédent  art;  10.  Ce  q^  en  fait  en^ 
eoreuofe  ttOiOvrilB  dénaoï^atiofi. 

iXll.(ï)  5i:l'oti  v#ut  préfenlement  que  le^ 
■franches  ip^T,  ^^^  de  iar  courbé  T<Ç'V  ett- 
jcore  jrâm«]âee  «n  fèns^CQtitraires^n  <p  ,  conb- 
mencent  à  Ce  développer  ailleurs  qu'à'  leurs 
^xitêtmté$]^zt  exemple,  aux  points  A,  H, 
jd^aitts  égatti^j? ,  Hflp  ;  les  art.  i ,  8  ,  fotit 
yoiri^que  d'un  fôl  développeftieat  des  arcs 
^T;Â^,  H<p,  HJ/'y  de  cettie f développée 
XcpF,  il  en  réfùltera  une  autre  courbe 
BAÉCH  qui  aura  trots  convexités  oppo- 
iees  «ntr'^elles  avec  deux  rebrouflemens  aux 
origines  i4 ,  H ,  en  font  contraires ,  de  pan  8c 
-é^àatte  de  k  ccmefxlté  AEH  du  milieu ,  & 

^  ^m 

jr|l>  FXO.   V,  Vif 
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À  la  fois  toutes  les  propriétés  marquées  dans  letf 
at.1^ |,4>^,  a^Pyio^iuÉnefièt, 

i^»  L'art.  2  fait  voir  <]^  du  développement 
des  deux  arcs  ATyA<^,éehi  branche^ ^T  ^ 
commencé  en  A  ju(qu'cn  T,  ç?,  il  réfiiltera 
une  portion  Bi4£  de  courbe  ^  laquelle  pofw 
tion  &ra  rebroufl^e  en  (ens  contraires  en  A^ 
ëc  terminée  en  £  à  la  tangente  ç£  corn*  , 
snune  en  ç  aux  deux  brandie  ^AT,^HV^ 
de  la  déyelo^ée  T<^V  réûtovSS^  auifi  en 
fèns  contraire^en  ^  ;  &  que  d'un  (èmbla* 
ble  développement  des  deux  arcs  ,  HVyH<^  , 
de  l'autre  branche  0  K  de  la  même  dévelop- 
pée, commencé  en  Hjufqu'en  Fj.^,  il  ré- 
iùltera  de  même  une  autre  portion  CH& 
de  cette  autre  courbe  réddtante  à\ai  ttl  dé* 
veloppement  de  celle- et ,  laquelle  portion 
fera  anffi  rebroufifée  en  (én$  contraires  en  Jf  , 
&  terminée  auffi  en  £  à  la  même  tangente 
^E  commune  en  9  aux  deux  branchies  dé- 
veloppées ^AT,  ^HK, de  la  courbe^ Tf^F* 
lebroulTée  auffi  (kyp»)  en  Cens  ccmtrsûies  en 
ce  point  ^» 

1®;  L'art.  8  fait  voir  Hiivant  Tégalîté  ftp*. 
po£ee  des  arcs  >i<p ,  Hç  ,  que  les  réfultans 
AEyHE  yàt  leur  développement  commencé 
tn  A  y  Hy  jufqu'en  ^  ,  te  réuniront  en  un 
AEH  tout  concave  du  coté  de  ce  point  9  j 
&  qu'ainfî  les  portions  courbes  BAEyCHE  ^ 
tracées  comn>e  dans  le  précédent  nomb.  i  ^ 
cconpoferont  enfèmble  une  courbe  BÂEÙH 
de  trois  vexités  oppofées  ^  &  de  deux  rebrouflè- 
mens  en  Cens  contraires  alternativement  pofes 
entr'elles. 

3^  Les  art.  2 ,  j  »  4^  $ ,  font  voir  que  le$ 
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éeux  pomom  BAEy  CHE,  de  la  courbe 
BAEHC  auront  toutes  les  propriétés  mar-. 
quées  dans  ces  quatre  articles  j  &  les  art.  8,'9  , 
lo  ,  Il  ,  font  pareillement  voir  que  Ton  arc 
A  EH  aura  aufli  toutes  les  propriétélï  mar- 
quées dans  ces  quatre  autres  articles.  On  verr* 
suiez  dans  ces  huit  articles  que  toutes  ces  pro- 
|métés  conYÎennent  cnlèmbîe  à  cette  courbe 
BAEHC  (ans  que  je  m'arrête  ici  à  Içs  dé- 
tailler. Je  paf&  donc  au  développement  des 
courbes  té\MuBée%  ett  même  (êns» 

§.  III. 

Du  Développement  des  Courbes  rehroujfées  en 
.  mêmefens,  commencé  en  celui  de  leurs  pdms 
qu'on  voudra. 

XIIÎ.  (i)  Soît  la  courbe  Tcp  ^febrouflee  en 
même  (èns  en  (ç ,  c'efl-à-dîre ,  dont  les  bran.^ 
ches  ^Vy  <pT,  {bient  concaves  en  même 
£êns ,  &  chacune  de  ce  fèul  coté.  Soh  pre^ 
jniérement  le  développement  de  cette  courbe 
ou  de  (es  branches  conmiencé  en  (p.  Le  corol, 
I  ,  du  th.  1 5  fait  voir  que  le  développement 
de  la  branche  <p  F,  aînfi  commencé  en  q>  o« 
en  E  vers  A,  décrira  Tare  EDCA  de  la 
courbe  ACDEFGH\  &  que  celui  de  l*au- 
tre  branche,  (pT,  auffi  Commencé  en  (p  ou 
en  E  vers  H,  décrira  de  même  Tautre  arc 
E  F  G  Hàe  cette  autre  courbe  ACDEF  G  H 
rélîiltante  de  ce  double  développement  ,  foit 
qu'elle  (bit  décrite  (gêner.)  par  le  point  <f 


(i)PiG,  vii,vin. 
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commun  aux  deux  branches  développées  (pi^, 
1^  T ,  conune  dans  la  Fîg.  7  ,  ou  qu'elle  Ifc 
foît  ifchoh  du  th.  €.)  par  rextféihké  £  d^in« 
.droite  quelconque  E  <p  qui  les  touche  toutes 
deux  en  <p  ,  comme  dans  la  Fîg.  8 ,  ou  mérie 
^ffi  par  rextrémité  E  d'une  telle  tafigeni» 
xlans  la  Fîg.  7 ,  laquelle  tangente  £<p  (bit  infi- 
niment peti  c  dans  cette  Fig.  7 ,  &  finie  dansf 
la  Fig.  8. 

.  Le  coroL  t  ,  du  th.  ^  ,  feUànt  voir  que 
les  arcs  EDCA,  EFGU,  à^hi  courbe 
ACDEFGH  réfuJtante  du  double  déve- 
loppement (  commencé  eii(p )  des  deux  bran- 
ches de  (â  développée  TipFrebrouffëe  (kyji^) 
en. même  Cens  en  ce. point  (ç  ,  font  entière- 
ment concaves  chacune  dans  le  même  fèns 
que  chacune  de  ce^  b'ranches  Teft  ;  îl  efî  viable 
ç[ue  cette  courbe  ACPErF-GH  fera  auflî 
j'ebrouflee  en  £  en  même  fens  que  celle-B 
Teft  en  (p.  •        - 

Le  çorol.  4 ,  du  th.  ^  )  ftlt  auffi  voir  que 
le  développement  des  deux  branches  <p  K, 
ipT,de  cette  développée  Tcpi^, ayant  (.Ayp.) 
commencé  en  Ton  point  de  rebrçufl^ment  (p.; 
ja  courbure  de  chacune  des  branches  EDCÀ, 
EFGH.àe  l'autre  çmû^  ACDÊFG^ 
réftJtante  de  ce  double  déveldppeifkent ,  doit 
pujours  aller  en  diminuât  depuîs^lcur  origine 
co;nmune  E  jurqu^'à  leurs  termes  A ,  H  :  .de 
iôrte  que  la  plus  grande  courbure  de  chacnite 
.fera  en  £ ,  &  la  moindre .  à  celui  des  points 
/f ,  H,  oii  elle  Ce  termine. 

XIV.  L'extrémité  E  de  la  touchante  E<ç 
(fitrte  dans  i3rFigr^,'&  infimment ■  peme itots 
la  Fig.  7.  )  commune  en.  j^-  wx  dwi^  bïancjies 
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^K,  (pT,  de  la  développée  Tjp  K  rebroulTée 
en  même  fens  en  ce  point  <p  ,  ayant  décrit 
X  art,  13.)  par  leur  développement  commencé' 
en  ce  même  point  (p  ,  les  branches  EDCA  ^ 
EFGH,  de  la  courbifr  ACDiSWGH  auffi 
.rebrocflee  en  même  ftns  en  £  ;  il  eft  viiîblf 
(gêner,  O  def,  )  qqe  cette  droite  E  (p  fera  le 
rayon  ofcialateuE  (  fini  dans  la  Fig«  8 ,  &  mfini- 
ment  petit  dans  la  Fig.  7.)  en  ce  point  E  de 
cette  courte  ACDEFGHou  de  Ces  bran- 
ches ,  &  ^  le  centre  de  leur  cercle  ofculateur 
commun  BEK  en  ce  même  point  £,' finî 
dans  la  Fig.  8  3^  &  infiniment  pedt.dansSb  Fig.  7^ 
Soit  prçfentepient  va\  autre  cercle  ^ElCG'^ 
décrit  par  ce  point  JE,  d'un  centre  Npris; 
à  volonté  de  l'autre  cpté  de  (p  iùr  le  rayoa 
ofculateur  Jp(p  prolongé  vers  £,  entre  (p  & 
.H ,  dont  ce  4K)îpt  A  foit  (M.  ^yçpr,  3 ,  nomi, 
,  1.  )  de  ce  c<ké-li  le  ^erme  des  centres  N  (  ainû 
^ris  ^qpuis  tp  }u(qu'en  R  ftr  <p  L)  des  cercles 
.qui  décrks  par  E  ,   rencontveroient  encore 
.ailleurs  Jes  branches  ££)Ci4,£FGH,  de 
la  courbe  ^CJDEFG  H.  Le  tb.  ^  ,  part.  z\ 
fait  voir  que  puisque  i  kyp.  )  ce  point  E  eu.  l'ori- 
gine de  ces  deux  branches,  ScA^H^  leurs  ter- 
,^es  ,  le  cercle  /tt  jBtT  Ç  G  «  touchera  ces  deux 
^mémes  broches  EX?  ÇA  y  EFGH  ^  par  der 
,  hors  «n  ce  me^ie  point  ccmmun  E ,  fans  les  coii- 
^per  qu'en  deux  autres  points  C,  G ,  où  il  entrera 
dedans  ponr  n'en  plus  ibrtir ,  &  fans  les  rencon^ 
.trer  ailleurs  qu'en  ces  trois  points  £ ,  C ,  G  :  de 
.  fbî^e  qu'il  aura  toute  fa-partie  £  <r  C  au-dehors  de 
labranche^EDCy^^&tputefapactfe  E^CG 
.pareillement  ,^u-dçhojs    de    Tautce   branche 
^f*  G |f, Je jout  l'e^jiçcs Je, û. circonférence 
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entière  fiir  chacune  de  ces  parties  dans  chacurté 
de  ces  branches  de  la  coutbure  ACDEFGÏiy 
ce  qui  lui  arrivera  toujours  {th,^  ^  part.  i.  )  en 
quelque  point  de\R  (p  (  depuis  R  ']viCq}i*€n<^)  que 
loît  Ton  centre  N.  Donc  lorfque  Cou  centre  N 
ièra  infiniment  près  de  <p,  ce  cercle  fiE^,CGt 
ainfî  confondu  avec  Tofculateur  B£iC(finî 
dans  la  Fig.  8,  &  infiniment  petit  dans  la  Fig.  7^ 
ayant  alors  fon  arc  Eé'CG  réduit  a  un  infini- 
ment petit  par"  la  confufioft  de  Ces  deux  poiniîs 
C,  G ,  en  un  infiniment  proche  de  E ,  touchera 
encore  par  dehors  les  branches  EDC  A  y 
EFGH ,  de  la  courbe  ACDÇFGH  eft 
-  cet  élément  commun  à  lui  &  à  elles ,  fiii- 
vant  lequel  elles  Ce  touchent  auffi  mutuelle- 
ihent  ;  après  quoi  ce  cercle  >E«rCGf  ainfî 
changé  en  l'ofculateur  BEK  coupera  en- 
xore  auffi  chacune  de  ces  branches  à  l'ex- 
trémité de  cet  élément  commun  du  c6té  de 
leurs  termes  A  y  H  y  en  entrant  dedans  de 
ce  c6té-là  pour  y  refter  tout  entief  ,  à  la 
particule  infiniment  petite  près  dont  il  les 
touchera  par  dehors  en  leur  origine  com- 
mune E  :  il  coupera ,  dis-Je ,  chacune  dé  ces 
deux  branches  EDC  A,  EFGHyà  l'extré- 
mité de  cette  particule  ,  înfilnîment  près  de 
E  du  côté  de  leurs  termes  A,  H  y  fans  lés 
rencontrer  ailleurs  ,  &  (bus  des  angles  û  pe- 
tits qu'aucun  autre  cercle  n'y  pourra  jamais/ 
paflèr  {th.  6,coro/.  t.)  entre  lui  &  elles.  D*où 
Ton  voit  qu'outre  le  précédent  attouchement 
extérieur  à  ces  deux  branches  ,  fait  avec  elle 
^ar  ce  cercle  ofculateur  BÈK  fur  la  par- 
ticule infiniment  pente  en  £  oà  elles  (e 
tQUclient  auffi  mutuellement  /il  en  aura  îizh 
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médUtement  après  avec  tïïes  un  intéri^r  corn-* 
mun  du  c6té  de  leurs  termes  A^  H.  Donc  ee 
cercle  BEK  o(culateur  en  £  de  la  courbe 
ACDEFGH rebrouffée ( aru  1 3. )  en  même 
ièns  en  ce  point  £,  y  aura  avec  elle  deux  àt- 
touchemens  contîgus  équivalens  i  quatre ,  & 
communs  chacun  aux  deux  branches  EDCAy 
EFGHyde  cette  courbe  :  un  en-dehors  en  £ , 
Bc  l'autre  inunédlatement  après ,  en  -  dedans 
vers  A^H'y  chacun  de  chaque  côté  d'une 
coupe  commuifê  équivalente  aux  deux  , 
C ,  G ,  confondues  en  celle-là ,  l(»r(que  le  cercle 
t^Ei^CG  e  fcû  en  Tofculateur  B£/C  en  £  : 
rattouchement  extérieur  de  la  branche  £FCj  H 
avec  ce  cercle  ofculateur  (è  fait  (  pour  ain/î  dire) 
{>ar  la  médiation  de  l'élément  en  £  de  l'autre 
branche^£  DC/4,  &  l'intérieur  de  celle-ci  fe 
iiait  par  la  médiation  de  l'élément  fuivant  de  la 
.première  du  coté  de  A  y  H» 

(i)  XV.  Si  Ton  veut  pré&ntement  que  les 
branches  il  (i? ,  ff  ^ ,  de  la  courbe  A^Hy  rebrouC- 
rée  encore  en  même  (êns  en  9 ,  (oient  de  ion-  . 
guéurs  égales ,  &  qu'elles  conunencent  à  fk  dé- 
velopper par  leurs  extrémités  yf.  H,  defquelles 
elles  décrivent  ain/i  enfèmble  la  courbe 
ACDEFGH i  favoir  la  branche  A(^ y  l'atc 
ACDEy  en  fe  développant  de  A  vers  £  ju& 
^'à(à  tangente  £<pen^;  &  l'autre  branche  H(p, 
l'arc  HFG  E^en  Ce  développant  pareillement 
de  ^  vers  £  juiqu'au  même  pomt  £  de  la  même 
E<p,  tangente  auffr-de  cette  autre  branche  en 
ç  :  on  trouvera  encore  ici  dans  la  Fig,  p ,  comme 
dans  les  Fig.  7  ,  8  ^  art.  13 , 

(I)  ^IQ.  IX. 
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^^  Que  la  cottd)e  ACDEFGH€ttiî(^^ 
COQitne  là ,  i^rorffee  en  mêlhe  fènk  en  £\ 
aift/î  que  ia  développée  A^HVeâ  (hy^:)  eti 
^ ,  &  en  même  fens  qu'elle. 

^^.  Qu'au  Gontrake.  de  ce  qu'ofta  vu  dan* 
Vzxt.  ï  ;  ,  la  courbure  de  chacune  des  bran- 
ches ACDE  5  HGFE  ,  de  cette  courbe 
ACDEFGHitz  toujours  en  diminuant  d^ 
puis  chacune  de  leurs  origines»  A,  H  y  jufqu*â 
leur  terme  oommun  £ ,  auquel  cètce  courbe 
&  rebrouilè  en  ces  deux  bifanehes  concayed 
en  mèmt  fens  ;  de  forte  que  la  moindre  cour- 
bure de  chacune  d'elles  fera  en  È  ,  &  fa  pîtçs 
grande  à  celle  des  origines  A  s  H ,  où  elle 
commence* 

XVI.  L*extrêmité  E  dé  la  touchante  Ep 
cojnmune  en  <p  aux  deux  branches  A^p^Hç^ 
de  la  développée  A<^H  rebroufTée  en  niéme 
fèns  en  <p  ,  ayant  décrit  (arté  15.)  par  lêot 
développenîettt  commencé  en  A,  H,  les  bran- 
ches AÇ  DEy  H  GFE  ,  de  la  courbe 
A  CD  EFGH  pareillementrfibrouffée  en  même 
fens  en  £  ;  il  eft  vifîble  (gêner.  G*  def.  )  <jue 
cette  droite  £  (^  «fl  le  rajnon  ofculateur^n*  ce 
jpoînt  E  de  cette  courbe  A  CD  EFGH  cm  dé 
les  branches,  &  9  le  centre  de  leur  cercle  of^ 
culateur  commun  BEK  en  même  point  E/ 

Soit  préfenteraent  un  autre  cercle  /*E<f'Ci^jt 
décrit  par  ce  point  E ,  d'un  centre  M  prh, 
à  volonté  fur  le  rayon  ofculateur  £<p  entre 
<p  &  P  ,  dont  ce . point  P  Cok  (th.  i'^  coroh 
3  ,  ruomh.  1*  )  le  terme  des  centres  M  (ainfî 
pris  depuis  P  jufqu'en  cp  fîir  P^)  dé«  cefi- 
çles  qui  décria  par..£,-reneomrefOtent  en- 
core ailleurs  les  branches  ACDE ,  MG  FEy 
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'  ctela  courbe  ACDEFGH*  Le  th.  f  ,  part,  i, 
fait  voir .  que  puîfque  (  hyp,  )  A  y  H  y  font  ks . 
origines  de  ces  deux  branches  ,  &  £  letw 
terme  commun 5  le  cercle  /aE<^CG  «  touchera 
C^s  deux  mêmes  branches  ACDE  y  H  G  FEy 
par  dedans  en  ce  même  point  E  fans  les  rent- 
contrer  ailleurs  qu'en  C,  G,  où  il  les  couper^ 
en  fortant  d'elles  pour  n'y  plus  rentrer  :  do 
forte  qu'il  aura  toute  ùl  partie  JE  cT  C  dans  .b 
branche  i^C-DJS ,  &  toute  6  partie  EJ^CO 
dans  l'autre  branche  HGFE  y  81  tout  l'excès 
dé  fa  circonférence  entière  for  chacune  de  ces 
parties ,  au-dehors  de  chacune  de  ces  branr- 
chesde  la  courbe  ACDEFGH*^  ce  qui  lui 

^^  arrivera  toujours  (th.  KyVaru  i.)  en  quelque 
point  de  P(p  f  depuis  P  Jufqu'en  (p)  que  (bit  fom 
Centre  M.  Donc  lorfque  fou  centre  M  fora 
Infiniment  près  de  cp ,  ce  cercle  (aE^CGm  . 
ainiî  confondu . avec  l'ofoulateur  BEK , ayant 
alors  fon  arc  E^CG  réduit  à  un  infiniment 
petit  par  la  confufipn  de  fos  deux  points  C> 
G  y  en.  un  infiniment  proche  de  E ,  touchera 
ehcore  par  dedans  les  branches  ACDE., 
HGFEy  dehccmtbeACDEFGHenc^ 
•élément  commun  à  lui  &  à  elles  ,  foivant 
lequel  elles  te  touchent  auffi  mutuellement  ; 
immédiatement  après  quoi  ce  cercle  /U'E<f'CGû 
ainfi  changé  en  Tofoulateur  BE if /coopéra 
encore  aufli  chacune  de  ces  branches  à  l'eJt- 
trénûté  de  cet  élément  commun  ,  du  coté 
de  leurs,  origines  A,  H,  en  fortant  hors  d'elles 
de.  ce  coté- là  pour  n^y  plus  rentrer  ,  &  pour 
refter  Iiors  d'elles  tout  entier  à  la  particule 
infiniment  petite  près  dont  il  les  touchera 
par  dedans  en  leur  terme  commun  JE  :  il  cou-r 
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fttrz  ,  dis-je ,  cKacune  de  ces  deux  brancheld 
ACDE ,  HGFE,  à  l'extrémité  decette.par- 
dcule  infiniment  ^rès  de  £ ,  dti  câté  de  leurs 
origines  A^Hy  faîisles  i^ncontrer  aflleufs,  & 
fims  des  angles  fi  petits  qu'aucun  autre  cei^le 
n'y  pourra  jamais  pafTèr  [th,  6, cor.  i.)  entré 
hii  8c  elles.  D'où  l'on  vot  qu'outr'é  le  précédent 
attouchement  intérieur  à  ces  deux  branches 
ACDEyHG FE , fait  atrec  elles  par  ce  cercle 
ofailateuf  BEtC  ^  3  en  aiira  etlcoré  immédia- 
tement aptes  avec  elles  un  extérieur  commun 
du  c6té  de  leurs  origines  if,  H.  Donc  ce  cer- 
de  BEK  o(i:nlateiir  en  £  dé  la  courbe 
ÀCDEFGtItehTotîïte  (art.  is  ,nomh.  i.) 
en  ttïêtnt  Cens  efi  ce  point  J£,  y  aura  avec  elle 
deux  attouchemens  contigus  équivalens  à  qua- 
tre y  8c  communs  chacim  aux  deux  branches 
ACDE  y  EPGHy  de  cette  courbe^  un  Je 
chaque  côte  d'une  coupe  commune  équivalente 
aux  deux  CyG  y  confondues  en  celle-là  ,  lor(^ 
^ue  le  cercle /ttE/CGi  l'efi  en  Tofculateur 
BEK  tnE  i  rattottchement  intérieur  de  la 
branche  HGFE  avec  ce  cercle  o(cuIateur^(ê 
fera  par  la  médiation  de  l'élément  en  E  de  l'au- 
tre branche  ACDE  y  8c  l'extérieur  de  celle-d 
^ar  la  médiation  de  l'élément  Aiivant  de  la 
première  vers  A ,  tf. 

XVII.  Pour  trouver  préfentement  combien 
le  cercle  (t)  BEK  ofculatetir  en  E  ie  la 
courbe  ACDEFGH  rebroufleeen  ce  point  E, 
dans  les  art.  ij,  14,  15,  lé,  Tip  7,  8,  5»  , 
exige  de  rac!nes  égales  en  ce  point  JE  terme 
commun  des  branches  ACDE  y  HGFE^ 

(i)PiG.  vn.  Vin,  IX. 
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de.  cçtte  courbe  ^  pour  la  détermination  totale  de 
fon  rayon  E(i^j  voyons  ce  que  la  détermination, 
de  la  pofition  de^ce  rayon  ofculatçur  en  Cf  même 
point  E  en  e^yge  ,  &  ènfijite  ce  que  U  d4tf  pini- 
nation  de  la  longueur  de  ce  même  raybn  £  ^ 
^n  e:^ge  aufl}.  rour  cela; 

i^^  Imaginons  la  (1)  perpendiculaire  E  Lom 
£(p  à  déterminer  (ur  une  courbe  rebrouflee  quek 
conque  ADEFH  en  fou  point  de  rebrouffe- 
itient  £^  Se  hors  cette  perpendiculaire  un  point 
O  du  côté  de  /4 ,  H,  fijr  le  plan  de  cette  courbe  ;, 
duquel  point  0  (  comme  centre  )  Toit  décrit  pajt, 
H  ^le  cercle  i3  fî  a  D  t  qui  rencontre  de  plus  en . 
V  y  F  y  les  branches  ED4y  EFHy  de  cette 
courbe 4DEF th  Imaginons  enfiiite  qu'une 
des  félons  pu  points  Dy  F  y  p^r  exemple  ,  le 
point  D  aut][uel  la  branche  ED  A  td  coupée 
par  le  cercle  ^E^D^r^  avance  le  Ipng  de  cette 
branche  ju^u'en  E.  On  verra  nonrieulement 
le  point  F  y  auquel  l'autre  branche  B  F  H  eff 
coupée  par  ce  cercle  ^  avancer  aufE  pour  lors 
jufqu'en  ce  point  £3  maïs  encore,  comme  dans 
le  corol.  3  ,  du  th.  5 ,  le  centre  0  de  ce  même 
cercle  avancer  julqu'en^w  fiir  h  perpeniiculaîpe 
E  £»  ou  É  ç  le  long .  par  exemple ,  de  l'arc  0# 
d'ut^  pareil  cercle  décrit  du  centre  E  par  0. 
Donc  la  détermination  de  ce  point  »  de  cette 
perpendiculaire  £  L  ou  E  <p ,  &  conféquemment 
auffi  celle  de  cette  perpendiculaire  elle-même  , 
dont  l'on  n'auroît  d'abord  que  le  point  donné 
E  y  dépendant  aînfî  de  la  confufîon  fut  elle 
des  trois  rayons  DO  y  FOy  fîO  ,  en  un  E«f 
du  cercle  éE^Dir  devenu  de  cette  manière, 

(i)FiG.  X,  xi,xa. 
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touchant  en  ce  point  E  des  branches  EDA^ 
EFHy  de  coupant  qu'il  en  étoit,  doît  lui  exiger 
ttôis  racines  égales  en  ce  même  point  E ,  au  lieu 
de  deux  feulement  qu'il  lui  faudroit  (th.  ^  , 
CQrol,  4.  )  pour  déterminer  iji  pofîtion  d'une 
telle  perpendiculaire  en  tout  filtre  point  de  ces 
branches ,  ou  à  im  point  quelconque  d'une  (èule 
concavité  en  ce  point. 

On  verra  ci-après  dan^  les  dit.  17,31,  qu'eau 
point  de  contour  ou  d'inflexion  d'une  courbe  con- 
tournée quelconque  chaque  cercle  déterminateur , 
àe  la  perpendiculaire  en  ce  points  n*y  exigtroit 
rtùnptus  en  cette  qualité  que  deux  racines  ^ales» 
•  z  ®.  (  I  )  La  pofîtion  de  la  perpendiculaire  E  L, 
ou  du  rayon  ofculateur  E<p  au  point.  £  de 
ïebrojuffement  en  même  fèns  dé  la  courbe 
AD  EFHy  étant  ainfî  trouvée  (nomb.t.) 
par  le  moyen  de  trois  racines  égales  dans  les 
Pig,  10  ,  n  ,  il  s'agît  présentement  de  trouver 
combien  Ja  détermination  de  la  longueur  de 
ce  rayon  ofculateur  E^  en  exige  auffi  d'égales  î 
&  enfin  combien  îl  en  exige  d'égales  en  tout 
pour  fa  détermination  totale.  Pour  cela  ,  après 
avoir  conçU  que  tout  ce  qu'on  voit  marqué 
de  lettres  (êmblables  dans  les  Fig.  7 ,  8  ,  p  , 
10  ,  1 1  ,  eft  le  même  dans  celles  qui  les  ont  j 
imaginons  que  lé  point  «  pafïè  en  N  dans  les 
Fig'  7  ySyio,  8cen  M  dans  les  Fig.  p ,  1 1. 
On^erra  le  cercle  $E\Dv  des  Fig.  10,  i  r , 
de  touchant  que  le  paflàge  de  (on  centre  0  en  «#- 
Tavoit  rendu  (  nomb.  i .  )  au  point  E  de  la  courbe 
AD  EFHy  redevenir  (r/i.  ^.  )  coupant  en 
G,  G,  dé  la  même  courbe, tel  que/Afi/GGt 

(i)  FlG,  VU,  VIU.  IX,  X,  XI, 
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îiàtis  les  Kg.  7  ,  S ,  p ,  arec  deux  nouveaux 
rayons  NC,  NG ,  dans  leç  Fjg,  7,8,  & 
flic  y  MG  y  dans  la  Fig.  9  ,  ajoutés  par  ces 
coupes  à  £  »  Ici  devenu  E  N  dans  les  Fig, 
7  >  8  ,  6c  E  M  dans  la -Fig,  p  ,  équivalent 
(  nombm  f .  )    dans  chacune  de  ces  trois  Fig. 
7  ,*  8  ,  9  ,  à  trots  rayons  égaix  :  de  forte  que 
le  palTage  de  N,  M  y  en  <?►  terme  {gêner.  &* 
def.  )  du  rayon  o(culateur  £<(>,  (lequel  pa(l 
(âge  rend  ce  triple  rayon  EN  dans  les  Fig, 
7 ,  8  ,  &  £  ^  dans  la  Fig.  9 ,  égal  à  cet 
i0(culateur  £  ^)  confondant  encortç  (art,  1 4,  .1 6.) 
ces  deux  autres  rayons  NC ,  NG ,  dans  les  Fig, 
7,  Sr^-^C,  MG,  dànslaFigi  p  ,  avec  ce- 
lui-là ,  en  changeant  ainjG  ce  cercle  yi*  £  <^C Gt 
^n  Tofcul^eur  BEKy  le  rayon  £9  de  ce 
cercle  ofcukteur  ,  éqiMvandra  à  cinq  rayons 
confondus  ici  en  un  y  defquels  trois  qui  étbient 
DO  y  FO  y  EO  ,  dans  les  Fig  10 ,  r  i ,  confon* 
<lus  en  un  £»  devenu  ici  égal  à  £9,  déter« 
j^inent  (nomb*  i.)  la  pofition  de  ce  rayon 
ofculateur  E^  ;  &  ce  triple  rayon  avec  les 
deux  amres  CNyGNy  des  Fig.  7  ,  8  >  3c  CM, 
G  M,  de  la  Fig,  9  ,  pareillement  ici  confon- 
dus en  Eç  par  le  paflTage  de  Ny  M,  en  (p ,  dé- 
'  termine  la  longueur  de  ce  rayon  ofculateuc 
£<p.  D'où  l'on  voit  que  la  détermination  to-' 
taie  de  ce  rayon  ,  fen  exigeant  trois  confondus 
en  uii  dans  le  nornb»  i.  pow  la  détermination 
4é  là  pofition ,  &  trois  ici  pour  celle  de  fa 
fcnguetir,  defquels  rayons  (pris  ainfî  trois  à 
tf<às')  celui  qiii  a  toujoi»8  paile  par  £,  Cevt 
M^  deux  u(àges;  ^ette  détermination  totale 
du  rayon  ofculateur  £  <P  ,  n'en  exige  ni  plus 
xû  moios  que  cinq  confçndus  enCesif&l^»  Donc 
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la  détarminatidn  totsAe  de  ce  jayon  ofculatietir 
E^  au  point  E  de  rebroullemem  en  même  Cens 
de  la  courbe  i4CD£f  GH  des  Fig.  7 , 8  5  5> , 
n'eiiigepaivâlenient  ni  plus  ni  moins  que  cinq 
lacines  égaks  dans  le  cercle  ofeulateur  BEK* 
-  X  V  II  I.  (i)  Si  Ton  veut  présentement  que 
les  barancl»s  ^)T,  <?f^,  de  la  courbe  T^V 
i^rouflee  et!Core  en  même  fensr  en  ç  oè 
elle  (bit  touchée  par  f  L  ,  commencent  â  (ê 
dévclof^>er  par  ailleurs  qu'à'  leurs  extrémités  , 
par^xemple  aux  points  A  ,^  H,  de  part  &  d'au- 
tre ,  ayant  ^^s=sHç;  il  en  ré&ltera  une 
autre  courbe,  BAEHCy  qui  dura  quatre 
convexités  ou  concavités  différentes  ,  tournées 
en  mime  ièns  deux  i  deux  ,  &  auffi  deux 
à  deux  en  (èns  contraires ,  avec  trois  rebroufle-* 
mens  en  ^ ,  £9^9  <lont  les  deux  extrêmes 
en  Ay  H f  feront  chacun  en  fens  contraires , 
&  celui  du  milieu  H  en  même  fens.  Aine 
cette  nouvelle  courbe  BAEHC  aura  à  la  fois 
toutes  les  propriétés  marquées^  dans  les  art,  2 , 

i*».  L'art.  2 ,  fait  voir  que  du  développe- 
ment des  deux  arcs  AT^  A(f  ,àehi  branche 
çTy  commencé  en  A  Jufqu'en  T,  ^,  il  ré- 
fiiitera  une  portion  BAE  de  courbe,  la- 
quelle portion  fera  rebrouflée  en  fens  contraire 
en  ^ ,  &  terminée  en  £  â  la  tangente  <p  L 
commune  en  ç  aux  deqx  branches  ^AT ^> 
<pHyy  de  la  développée  T(^y  rebrouflëe 
(  hyp,  )  en  nréme  fens  en  ce  point  <p  j  &  d'an 
femblable  développement  des  deux  arcs  H^  ,- 
HFy  de  l'autre  branche  <p  ^  de  la  même  dév»-^ 

» m     un  ■■  *w—^»Wii— «Mi*— *—■!——■    I    ■    III  ■ 
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loppée ,  commeacé  en  H  jufqu'en  (ç ,  V^  'û  ré- 
Ciltera  de  même  une  autre  portion  EHC  ié 
cette  autre  cottrbe  réfiiltante  d'un  tel  développe- 
ment de  ceUe-ci ,  laquelle  portion  fera  auffi 
rebrouflee  en  fens  contraires  en  H,  &  terminée 
audi  à  la  même  tangente  (p  E  commune  en  ^ 
aux  deux  branches  développées  (p  ^  T,  (p  Hi^, 
de  Ja  courbe  T<p  f^rçbraimée  (  hjp.  )  en  mÈnm. 
ftns  en  ce  point  9. 

1^.  L'art.  1 5 ,  fait  voir ,  fîiîvant  Tégalîté  (ùp-: 
{K)fée  des  arcs  A  <p ,  H<p,  quô  lesréfiiltans  /f  E, 
HE  y  de  leur  développement  commencé 'en 
A ,  H,  ju(qu'en  cp ,  formeront  la  portion  AEH^ 
de  courbe  rebrouflee  en  même  fens  en  E5 
&  qu'aînfi  les  portions  d4E  ^  CHE ,  tracées 
dans  le  nomb,  i ,  cp^mpoferpnj  enfemble  uiïe 
courbe  BAEHÇ  de  quatre  convexités  oi| 
concavités  tournées  en  même  fèns  deux  Jf:. 
ée)XK ,  &  auffi  deux  à  deux  en  fèns  contrai-. 
res  y  ayec  trois  rebrouflèmenç  en  A  9  E  y  H, 
'dont  les  deux  extrêmes  en  A^  H^  feront 
chacun  en  fens  contraires,  &  celui  du  mi* 
iîeu  en  E  en  même  fens  ;  lefquels  trois  r**- 
brouflèmens  différens  font  alternativement 
pofés  entre  les  quatre  convexités  ou  concavî* 
tés  dîflFérentes, 

3^.  Les  art.  i  ,  5  ,  4 ,  5  ,  font  voir  que  les 
deux  portions  BiiÉ ,  CH£,  de  la  courbe 
BAEHC  auront  toutes  les  propriétés  mar- 
quées dans  ces  quatre  articles  ;  6c  les  art* 
15 ,  16  y  17  ,  font  pareillement  voir  que  fa 
portion  A  EH  aura  auffi  toutes  les  proprié-» 
^és  marquées  dans  ces  trois  autres  articles. 
On  verra  aifez  dans  ces  fept  articles  que  tou- 
icÉ  ces  propriétés  conviennent  à  la^urbe  tnjUt 
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jtient  reb^uifêe  BAEHC  dont  S  s*agic  Ici , 
l&ns  cfuH  fiût  beToîii  qae  je  m'arrête  a  les  y 
4étaSlec  Je  pailiè  donc  au  dévdoppemefit  des 
courbes  contournées  ou  de  concavités  cinitzaîres 
4^  pafC  &  d'autre  d^m  point  d^exion. 

Vu  Vêveîappement  3es  Couries  cantournief, 
commencé  en  celui  ie  leurs  poinu  qu*an  voudra* 

'  XIX.  Sdt  la  courbe  (i^  coattoutnée 
lif  M(p  NT,  dont  (p  (bit  le  point  oe  contour  ou 
d^flexion ,  8c  laquelle  commence  à  te  déve^ 
lopper  en  A  ju(qu  en  T.  Il  eft  vîfîble  {giner,^ 
que  fi  partie  toutç  concave  AM<^  ^  en  (e 
développant  de  A  vers  Ë  ju(qu'en  <p  E  tan- 
gente commune  de  cet  arç  &  de  l'autre  ^NT 
aju  -poîrit  d'inflexion  ^  de  la  courbe  AMa^NT 
qinis  compoient  enlèmble  ,  décrira  de  (bu 
cxtrênrité  yl  l'arc  ADE\  après  quoi  cette 
coutbe  continuant  â  fe  développer  depms  (on 
point  ^  d'inflexion  jufqu^n  T,  (on  autre  par* 
tie  convexe  ^iVT  obligeant  fon  extrémité  yf 
arrivée  en  E  (lir  ^E ,  <fe  retourner  en  arrière 
^e  £  vers  H  jufqu'à  (a  tangente  HTy  lui  fait 
décrite  de  cette  extrémité  A  l*arc  EFH,  de^ 
jguis  £  ]Q(qu'à  cette  tangente  HT  en  (bn  autre 
extrémité  T.  D'où  îl'(bît  5 

I**,  Que  cette  courbe  AM(^NT  contoui»- 
néo  en  <p ,  (i  développant  ainfî  de  A  ju(^u'en 
T,  décrba  de  fon  extrémité  A  une  autre  coui^ 
fiDEFH ,  laquelle  (èrâ  rebrôuflee  eti  £} 

(1)  flG^XX^. 
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Dts  Science  $•  iTij-  1^5 
^iG]i»  Tune  &  Tattcre  de  Tes  deux  branches 
EDA ,  EF-Hy  eft  {th.  ç ,  corol  z.  )  perpen- 
diculaire en  £  i  la  droite  £<(>  tangente  com- 
mune (  hyp.  )jen  ç  des  deux  arcs  A  Sl(^ ,  (p  NT, 
du  déveioppement  de^uels  (  commencé  en  y^  ) 
TCts  deuK  branches  réfultent  ;  8c  que  conféquem- 
•fnent  ces  deu^:  mêmes  broches  EDA ,  ÈFH^ 
•ée  la  courbe  ADE  F  H  fe  touchent  en  E. 

2®.  Que  ces  deux  branches  ED  Ay  E  F  H, 
font  concaves  du  c6té  de  la  4^veloppée 
AM^  NT  y  8c  conféquemmetit  en  même  Cens  ; 
puisque  (th.iy  çor,  i.)  elles  le  font  du  côté 
•  des  arcs  AM«^  ^  (p  ATT,  du  développement 
defquels  elles  réfultent  ;  &  conféquemment 
au(h  la  courbe  ADEFH  efk  non-feulement 
~(nomb>  I.  )  rebrouflee  en  E ,  mais  encore  re- 
brouilée  en  même  (ens. 

3**.  Que  les  courbures  des  branches  A  DE^ 
M  F  H  ,    de  cette  courbe  ADEFH  vont 
.toujours  (  tk*  6  p  tûTm  4»  )  en  diminuant  depuis 
leurs  origines  >4,  E  ,  ju^u'à  leurs  termes  E , 
H,  c'cft-a-dire ,  depuis  A  ju(qu*en  E  pour  la 
branche  ADE ,  &  depuis  E  ju(qu*en  H  pour 
J'aiicre  branche  £  F  H:  de  {brte  ^e  la  plus 
.grande  courbure  de  la  première  ADE  is  ces 
4eœc  branches  fera  en  fon  origine  A  y  la  moin- 
dre ^i  fbn  terme  £  ;  &  la  plusgrande  cour- 
.  bi»e  de  la  iêconde  branche  fi  Fn  en  fbn  on- 
gine  £.,  k  moindre  en  fbn  terme  H. 

4*>. Que  la  branche  ADE  doit  itre  toute 
endere  dsms  Tautre  brandie  EFH.  Car  fi 
de  qudque  point  arbitraire  D  de  la  première 
ADE  de  ces  deux  branches,  on  imagine  la 
droite  D<^  avec  une  tangente  DN  &  l'arc 
f  I^Tdii  développement  duquel  réfulte  Tautre 
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tranche  EFH  y  laquelle  foît  rencontrée  es 

Îuelaue  point  F  par  cette  tangente  ND  pro* 
?ngee  de  ce  coté^lâ  ;  Ton  aura  (tA.  i.) 
I><ff  <E^  «  &  CQnféqueniment  D<p-f-<pJNr 
.<£<p^<piSr(Lej?2.)  :?t=/iitf<p^  ILem:) 
*=  FN.  Cependant I>N<Z^<pTf-^2v.  Donc 
à  plus  forte  rai(bn  Dt^<{FN\  &  par  confe^ 

Suent  le  point  D  de  I4  branchelSD^  eft  au- 
ed^ns  de  T^utrç  branche  EFH  y  &  ainfi  de 
tou^  les^autres  points  de  la  première  E  D  ^4  de 
ce^  deux  1>ranches^depuis  ^  julqu'au  point  £ 
qui  (nomh.  i.)  leur  efl  coiiunun.  Donc  cette 
branche  Ë  DA  de  la  courbe  AVEFH  iok 
^tre  toute  entière  dans  l'autre  branche  EFHde 
cette  même  courbe  réfiiltante  du  développement 
commencé  en  A  jufqu*au  point  T  de  la  courbe 
yf  M  ^)Wr  contournée  en  «p. 
*  XX.  Préfenteipent  fi  par  deux  points  quel- 
conques p,  F,  4es  branches  ED^,  EFH^ 
de  la  çpurbe  ^DEFH.œbrpuflTée  («m  19  , 
nomb,  I,  :^.).en  même  Cens  au  point  E ,  on  imar 
gîne  deux  cercje  ID  Ç^LFÔ  ^  lesquels  ayeiit 
pour  rayons  les  droites  DM,  F iV,  qui  tou-r 
chentenM,  W,  les  arcs ^^^,  (p/^T,  delà 
développée  /4  ^  ^  iVT  contournée  (Ayp.)  en  ^, 
(je  pour  centres  ces  points  M,  N,  d  attouche- 
ment ;  ces  deux  cercles  (  gçner.  &•  def.  )  ofcuh- 
tfiurs  des  deux  branches  ADE  y  EFHyàeh, 
courbé  ADÈ  F  H  en  P ,  F ,  coiq)eront  (f A.  6,) 
CpmiTie  Ton  voit^ici,  chacun  chacune  de  ces  bràti-* 
ches  en  chacun  de  ces  points  y  non-feulement  (ans 
}a  rencontrer  ailleurs  y  &  (bus  des  angles  fi  pe- 
tits qu'aucun  autre  cercle  ne  pourra  jamais 
pailèr  {th.  6 y  cor.  i.)  par  ces  angles  entre 
ç)i^cu|)  4ççes  dçux  g^rcjes-jà^  j%J)ranc^^ 
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bis  ScifeNti*.  17! j.  i^f 
dtf  il  aura  aînfî  coupée  ;  mais  encore  (  à  cau(ê 
des  origines  oppofees  «4  ,  £  ,  de  ces  bifanch:^ 
AD  E ,  EFH.Y  eh  f^ôrtam  vers  C ,  L ,  de 
leur  angle  curvilîgfte  D  E  F ,  &  en  demeurant 
dans  cet  angle  du  côté  de  J,  G.  De  (brte  que 

ith,  6 y  cor,  1,3.)  ces  deux  cercles  IDC  y 
,FG  ^  auront  en  D ,  F ,  chacun  deux  attou- 
chemens  à  la  fois  avec  chacune  des  deux  bran- 
ches y4P  E  yEFFty  chacim  avec  celle  qu'il  y 
coupe  :  (avoir,  le  cercle  IDC  j  Un  attouche- 
ment çtt'-dedans  vers  C ,  &  Un  en-dehorâ  vers  i , 
de  part  &  d'autre  dU  point  D  ,  avec  la  branche 
ADE  qu*il  y  coupe  ;  &  l'autre  cercle  L  F  G, 
un  attouchement  en  -  dédans  vers  G  ,  &  un. 
cri-dehors  vers  L ,  de  part  &  d'autre  du  point 
F  y  avec  l'autre  branche  EFH  qa*'û  y  coupe 

.  Donc  tout  cela  continuant  aînfi  (th»  6^ 
coraZ.  1,3.)  tant  queues  deux  cercles  ÎDC, 
LFG  y  feront  ofcùïateurs  de  ces  deux  bran- 
ches y4D£,  EFH,  delà  courbe  ADEFHt 
fî  l'on  conçoit  que  leurs  deux  points  D^F^ 
d'ofculation  s'approchent  infiniment  près  de 
celui  de  rebrouflèment  E  de  cette  courbe  , 
&  conféquemment  auflî  leurs  rayons  o(cu- 
lateurs  DMyFNy  infiniment  près  de  la 
droite  E  <p  tangente  (  hyp.  )  de  la  développée 
AM(çNT  en  Ton  point  d'inflexion  (p  qui 
répond  (  art.  19.)  à  ce  point  E  de  rebrout 
(èment  de  l'autre  courbe  AD  EFH  réfiiltante 
(art.  ip.  )  du  développement  de  celle-là 
commencé  en  A  jufqu'en  Ty  ces  deux  cercles 
ofculateurs  IDC,  JL  F  G,  qui  alors  de  cen- 

Ses  M,  Ny  infiniment  voifins  de  (p ,  &  par 
es  points  D  ^  F  ^  înfinimeiit  voifins  de  E ,  s'y 
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doivent  unîr  en  un  ,  y  doivent  encore  couper  St 
toucher  de  deux  attouchemens  diacun ,  chacune 
des  branches  ADE,EFHy  dont U  eft ofcula- 
teur ,  comme  3s  failbîeht  en  P ,  F,  avant  cette 
onîon ,  c'eft-à-dire  ,  couper  icices  branches  du 
côté  de  i4,  H,  à  l'extremîté  de  leur  élément 
commun  en  E  qu'ils  doivent  aînfi  toucher  en- 
ièmble  de  part  &  d'autre  comme  en  TembrafiSnt 
où  en  le  pînqant  (  pour  ainfî  dke  )  entf*eux , 
après  avoir  touché  oe  l'autre  côté  chacun  par 
JE  dans  Tangle  curviligne  DEF  que  ces  deux 
branches  font  entr'elles ,  rélémetit  ihmiédia-» 
tement  précédent  de  chacune  où  elles  commèn<« 
cent  à  Ce  féparer  Tune  de  l'autre  pour  formeif 
cet  angle.  De  forte  que  le  cercle  ofculaleuf 
BEK  décrit  du  centre  cp  par  E,  auquel  ces 
deux  ID  C  y  LfG  y  fe  réduifent  enfin  là  pai 
leur  union  ,■  s'y  trouve  conrnie  d'une  doubla 
circonférence  qui  réfultante  du  concours  de 
celles  de  ces  deux  autres  cercles  unis  en  lui ,  le 
rend  capable  de  ces  quatre  attoUchemens  à  la 
fois  avec  les  deux  branches  ADE ,  EFH^ 
c'eft-à-dire ,  de  deux  (un  intérieur  &  Fautre  ex- 
térieur) avec  chacune ,  de  part  &  d*aiitre ,  d'une 
coupe  commune  de  lui  avec  elles  >  faite  du  côté 
de  ^ ,  H,  à  l'extrémité  dç  leur  élément  com- 
mun en  É,  &  (ans  {th*  6  ,  cor.  !•)  qu'aucun 
autre  cercle  puîflè  paflêr  de  même  par  cet  angle 
entre  ces  deux  branches ,  foit  qu'il  les  rencon- 
tre ou  non  aHleurs  qu'en  B. 

XXL  (i)  Il  eft  ici  à  remarquer  que  quoi- 
que les  courbes  ADEFtIjàts  Fig.  7 ,  8,9» 
14,  rebrouflees  (aru  13  ,.  ij  ,  19.)  chacune 

*■'  "-■ ,r     II-,     if      -        II.    .,,  I,      I       ..V 

(i)Fl6.  VlIaVia^IX.XIY. 
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tin  nvSœe  ^èmen  £ ,paroif&nt  Pétfe  de  la mém^ 
taam&BH ,  leur  cercte  ofi:ûlateut  ÈEK  eh  ce, 
point  £  de  rebtouflemem  en  même  (ens ,  ne 
les  y  touche  (  art.  14 ,  ig  ,  10.)  pourtant  pai( 
de  même ,  &  qu'il  paflê  l/trt.  14  ,  t^.  )  toul , 
d'un  côté  des  bïanch«î  E  ÙA  yEFHy  de  celle 
des  Fîg.  7  ,  8 ,  p ,  iàns  qu'il  en  puiflê  (rh.  6  ^ 
coroL  I..)  paflèr  absolument  aucun  entr^cnespat 
leur  angle £>£F,  au  lieu  que  le  cercle  BÈR 
ofcuiateur  au  point  £  de  rebrouflèment  en 
même fens  aufu de  la  courbe  ADEFHde  la 
Fig.  14  ,  pâfli  (  aru  10.  )  entre  les  branches 
ADE^EFHyde  cette  courbe  par  l'angle 
DE  F  qu'elles  font  entr'eSîes.  Ce  qui  feît  voit 
que  quoique  dans  chacune  de  ces  courbas 
ADEFH  rebrouflees  en  même  fcns  chacune 
«n  E,  kurs branches  ADE ,  EFHy  s'y  toi*- 
chent  dans  toutes  les  Fîg.  7,8,^,14.  L'angle 
J}EF  àe  eontingence  que  ces  branches  font 
cntr'eUes ,  efl  plus  grand  dans  la  Fig.  14 ,  que 
dans  les  trois  autres  Fig.  7  ,  8  ,  p.  La  rai- 
fbn  en  eft  que  ces  branches  ayant  (  /yp.  ) 
toutes  deux  en  E  leurs  origines  dans  les 
Fig.  7  ,  8 ,  &  leur  terme  jdans  la  Fig.  9 ,  leurs 
flus  grandes  courbures  (ont  (art.  13  ,  15.). 
en  ce  point  £  dans  les  Fig.  7  ,  8  ^  &  leur 
moindre  en  £  dans  la  Fig.  $ ,  au  lieu  que 
dans  la  Fig.  14  ,  n'y  ayant  (hyp*)  qu'une 
(EFH)  de  ces  branches  qui  ait  fon  origine 
en  E ,  &  l'autre  (ADE)y  ayant  fon  terme, 
la  plus  grande  courbure  de  la  prehiîere  EFH 
de  ces  branches  y  efl  (  aru  19.  )  accompa* 
gnée  de  la  momdre  courbure  de  la  (econde 
'A DE  'y  ce  qui  fait  que  ces  deux  branches 
concaves    (art.    ij  ,    15  ,   if. )  en. même 

I  iv 
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fèns  y  s'écartent  moins  Tune  dei'amreaii  {ioTét 
de  ce  point  £  dans  les  Fig*  7 ,  8 ,  p,  que  dan» 
la  Fig.  14  ,  &  ce  qui  renû  ^inifî  leur  angle  de 
contingence  plus  grand  ici  que  là. 

X XlL  (  I  )  Quant  aux  racines  égales  qu'exige 
dans  les  Fig.  14 , 1 5 ,  des  art.  10 ,  £o ,  le  cercle 
BEK  ofouateur  au  point  £.de  rebrouflèmeni 
de  la  courbe  ADEFH  y  la.  tncoa»  dans  le» 
deux ,  pour  la  deteraûnation  totale  de  (on  rayon 
£<p ,  c'eft-â-dire  ,  pour  la  détermination  de  la 
po/ition  &  de  la  longueur  de  ce  rayon  olculateur 
JS  ç  en  ce  point  de  rebrouflèment  £.  , 

1**.  (z)  Le  norab.  i ,  de  Tsat.  17,  feit  voir 
dahs  les  Fig.  10 ,  11 ,  que  la  pofition  de  ce 
rayon  olculateur  E(^  perpendiculaire  (th.  ^f 
coroL  1.)  à  la  fois  à  Tune  &  à  l'autre  des  branr 
ches  ADEy  EFHy  de  la  courbe  ADEFH 
de  la  Fig.  i  f ,  en  (on  point  de  rebrouflèmc«t  E^ 
y  exigé  trois  racines  égales  dans  le  cercle  déter* 
minant ,  tel  qu'eft  ici  (3)  jBEaFD»  décrit  pai 
£  d'un  centre  0  pris  tel  dans  le  triangle  mixti-  ■ 
ligne  A(çE  que  ce  cercle  rencontre  de  plus  en 
quelqu'autre  point  D  la  branche  ADEie  cette 
courbe  ADEFH  t  pui(que  ce  cercle  fiE^FDv 
coupant  en  É  l'ofculateur  BEK  avec  Tau^  . 
Ire  branche?  EFH  que  cet  ofculateur  y  tou- 
che (art.  10.)  auffi  bien  que  celle -li,  ce 
nouveau  cercle  jSEaFD»  coupera  de  plus 
cette  autre  branche  EFH  en  quelqu'autre  point 
F  entre  E  8c  D'y  8c  conféquemment  il  çou* 
pera  ainfî  la  courbe  AD  EFH  en  trois  points 


(I)  Frc.  XIV,  XV. 
(i)FiG.  X,  XI,XVt 
(3)  Fie.  XV. 
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t)yEy  F,'qm  tfnîs  en  E ,  feront  paflèr  (art» 
jy ,  nomb.  u  )  fbn  centre  0  en  »  fur  E  (p  per- 
pendiculaire (tk^  5,  coroL  2.)  à  l'une  &  à  Tautre 
des  branches  ADE  y  £F/f,  de  cette  courbe 
ADEFH  y  &  qui  ^déterminant  aînfi  ce  point 
«»  par  le  concours  de  festroîs  rayons DOyFO^ 
EO  ytnvLtiE d  fur  cette  perpendiculaire  E 9 
au  point  E  de  rebrouflêment  dé  cette  courbe 
ADEFH,  déterrtttne auffi la pofîtîon  de  cette 
même  perpendiculaire  ou  rayon  ofculateur  E(p 
par  le  moyen  de  trois  racines  égales  (  aru  17 , 
nomb.  i\)  en  ce  point  de  rebrouflêment  en 
ffléme  fens  de  cette  même  courbe^  DEFH* 
Il  efi  vrai  qu'aucun  iautre  cercle  fiEtF-f 
décrit  par  E  du  centre  y  pris  hdrs  l'angle 
mixte  A<t^E\-  lequel  coUpât  encore  en  quel- 
qu'àutre  point  F ,  fîFff  dé  kcoùrbe\4I>EFiî, 
ne  couperoit  pa3  de  ^éme  ailleurs ,  par  exem* 
pie  en  D ,  Ibn  autre  branche  A  DE:  p'ui(que 
(th.  I  5  coroL  8, )  la  droite  i" D  fereit  moin- ' 
dre  que>E*;  &  que  par  conféquent  le  pafTage 
de  F  en  JE,  qui  faitant  ainfi  paflèr  (_tk.  f , 
coroL  J.  )  fiir  E(p  prolongée  vers  L  te  centre 
^  de  ce  cercle  /*  E  e  Fv ,  dètermîneroît  la 
pofîtion  de  cette  perpendiculaire  F  (p  au  point 
£  de  la  branche  EFH  par  le  moyen  (th  f  y 
corôl^  4.  )  de  deux  racines  égales»  Mais  ne 
Je  faiTant  que  comnfe  il  le  feroît  en  F  par  le 
paflàge  de  E  en  F',  fans  aucun  rapport  à  la 
branche  -^DEj  ne  détermine  point  cette 
peèpendkuiâire  :E  '<^  comnie  devant  l'être  aufli 
à ' cette  autre  ^ branche  ADE\  t»- conféquent' 
ment  devant  Tétre  au'  concours  de  ces  ^eux 
hcancbes  ou -au« pointée  rebrouflêment  de  la 
ccîurbe  ADEFH  qu'elles  çompofem.  Au 
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contraire  ,  la  détermination  de  la  pofition  qui 
(e  fait  de  cette  perpendiculaire  par  le  coa-<>i 
cours  précédent  des  trois  rayons  DOyFQ^ 
EO  ,  du  cercle  /S  E  a  f  I?»  en  un,  ne  pouvant 
Ce  faire  qu'en  ce  point  E  de  rebrouflêment  de, 
courbe  y4J?£FGH,la  pofition  dekperpendicui 
laire  que  ce  concours  y  détermine  (  qrt*  17  ,. 
mmh.  I.  )  par  le  pailàge  en  #  qui  «n  réfiiltft 
éa  centre  0  de  ce  cercl»  for  cecte  perpiendîcun 
laire  ,  la  détermine  comme  devant  l'être  en  ce. 
point  £  de  rebrouilèment ,  8c  confêquemment 
(th.  i  9  cc^oL  z.  )  comme  devant  être  £<p  ou 
£L ,  &  non  aucune  autre.  Donc  cette  déter* 
0iinadon  de  la  pofition  de  cette  perpendiculeice 
ou  rayon  o(culateur  £<^  propre  à  ce  point  de 
rebrouflêment  £  de  la  courbe  APEFHy  f 
exige  l'union  &  le  concoui^  de  ces  trois  rayons 
Du  jFOy  EOy  en  un^  8c  conâquemmem 
trois  racines  égales  en .  ce  point  £  d^pis  leur 
cercle  jôEaFD»,  ainfi  <^*on  le  viert!  de  voir 
conformément  au  nomb<  i ,  de  l'aide  17. 

2**.  (i)  Le  paflâge  du  centre  (7  du  cercle 
^EaFD'  en  fl»  mr  £^  ,  ayant  rendu  ce 
cercle  en  aEb  touchant  en  £  de  la  courbe 
JID  EF  H  8c  de  fon  cercle  ofculateuc 
BEK  ,  de  coupant  qu'il  en  étoit  :  fi  l'on 
îms^îne  le  centre  «  de  cq  cercle  /SEaFX?» 
ainfi  devenu  aEb  y  en  nÉouvement  de;  £  vers 
^  fiir  £<p.  (ans  que  ce  cercle  cefl&  depaflièc 
par  E  ^  &  îe  point  P  déterminé  fiar  £(p«omaio 
dans  le  nomb*  i ,  du  corol.  3  ,  du  th.  2*  Ce 
"  même  nombu .  i  >  fera  voir  ce  même  cercle 
redevenir  coupant  Eé'Ddtn  quelque  po^D 
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de  la  blanche  ADE{  (ans  ia  rencontrer  aiileiir» 
qu'en  D  yEy)  lor^ue fbn centre  «> fera  en  M 
éxr  ^P  9  depuis  P  jufqu'en  ^ ,  &  qtie  (es  deux 
rayons  DM  y  EMy  s'uniront  cn(cmbkjen  fii^ 

Sar  Tarrivée  de  Ton  Centre  M  en  ^  :  oe  ûîA 
étemùnera  la  longueui^  de  ce  rayon  ofculsH 
teur  £ç  par  le  Booyen  dé  deux  radnes égales^ 
fSc  non  de  davantage  ;  puKqu'en  quelixue  point 
de  £<p  que  &  trouve  le  centre  »  ou  M  de  cà» 
cercle,  ce  même  cercle  ne  (àuroit  rencontrer  In 
branche  A  DE  (th.  x,  coroL  3 ,  nomb.  1 6»  tA.  ^.> 
tout  au  plus  qu'en  points  >  &  îamak  qu^en  E 
l'autre  branche  EfHqjài  étant  (art.  ro.  )  tout 
vau-dehors  du  cercle  ofculateur-flEiC ,  doit 
être  auffi  tout  au*dehors  de  tout  autre  ûercle 
décrit  par  £  d'im  centre  pris  depuis  E  ju(^ù*eil 
^  ûxt  le  rayon  E<p  de  cet  ofculateur  BEJC* 
30.  PuUque  la  détermination  de  la  poiîtîon 
du  rayon  ofoikteur  £(p  perpendiculaire 
ith.^y  corol  1.  )  au  point  de  rebrouflèmcnt 
E  de  h  courbe  yli>£Fff  rebroTrfTéc  eft 
même  fèns  ,  exige  (nombé^u)  trois  racîrteé 
égales  dans  le  cercle  dcfetminant  fiE^FDt^ 
changé  de  coupant  en  totK:hant  aEb  par  lé 
paffage  de  (on  centre  0  en  « ,  &  que  la 
détermination  de  la  longueur  de  ce  rayon 
£<p  en  exige  encore  (  nomb,  2.  )  deux  égaler 
â  celles-là  dans  le  même  cercle  change  en, 
Todculateur  BfiK  par  k  paiïkge  de  Ton  cen- 
tre «  en  ^  ;  il  ferable  d*s^ûrd  que  la  déter^ 
mmation  tofâle  de  ce  rayon  ofculateur  E^ 
exîge4ci  cinq  racines  éffaks  ccmime  dâtis  Part. 
X7 ,  nomb.  !♦  Maïs  &s  qu'on  éiît  réflexion 
que  le  même  rayon  £  0  a  aidé  à  déterminer 
(noTnb.  î*  )  la  pofition  de  cet.  ofculateur  £<? 

Ivj 


Digitizedby  Google 


»0«  MEMOIRES  Dfi  L'AcADéMtE  RoVAIS 

en  paf&nt  en  £» ,  &  à  déterminer  (nomhi.y 
la  longueur  de  ce  même  rayon  ofculateur  en 
devenant  £^  ;  on  vok  que  pour  ces  deux 
HÛges ,  ce  rayon  EO  akm  changé  en  £  o  ,  8c  ^ 
énfuite  en  £  «p^ ,  n*a  exigé  qu'une  même  racine 
qui  comptée  deux  fo»  {nomb.  t,  2,)  pour 
expliquer  ces  deux  ufàges ,  en  feif  parokre  ici 
4'abord  cinq  au  lieu  de  quatre  auxquelles  iê  ré- 
âui(ènt  ainfi  ces  cinq-là«  Donc  la  determinatioir 
lotale  du  rayon  ©(culaceur  £  <p  de  la  courbe' 
A  DJE  F  H  en  (on  point  £  de  rebrouflèment  eir 
même  fèns ,  n'exige  ici  que  quatre  racines  éga- 
ies y  au  lieu  de  cinq  qu'elle  exîgeott  en  ce  pdlnf 
ëans  Tart.  17  ,  nomb,  %  ,  pour  la  courbé 
ACDEFGH  des  F^r7,  ft, p , qui  y  paroît 
femUablement  rebrouHée. 
'  On  trouvera  de  mime  par  le  moyen  de  Fart* 
ty  ,  nomi.  1 ,  Fig.  11 ,  que  la  K^S  rehouffée 
en  fens  contraires  en  (p  dans  la  Fig,  i ,  ny 
exige  que  quatre  racines"  égales  infiniment  pe- 
tites pêur  la  détermination  totale  ie  chacun  de 
fes  rayons  ofcuiateurr  oppofés  en  ligne  droite 
(  ait.  2  ,  nornî).  2.  )  &•  infiniment  petits  de  part 
ir  d'autre  en  ce  point  <p  ;  quoique  les  trois  ra-^ 
cines  égales requifes {ztu  17 ,  nombr  îr)  pouf 
la  détermination  de  la  pofition  de  chacun  de  ces 
deux  rayons  ofculateurs  infiniment  petits^  puijr 
fent  être  finies  quelconques^ 

XXIII.  (i)  Voîfâ  dans  cet  art  tt ,  co«h 
ment  un  cercle  décrit  par  £  d^in  centre  0 
pris  dans  le  triangle  mixte  A<^E  détermine 
totalement  le  rayon  o(culateur  E<p  par  le 
paiTage  de  ce  centre  0  en  «  ,  &  enCuite  en  <pw 

(I)  FI«.  XVfXYK 
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Quant  aux  cerdes  décrks  par  le  même  point 
E  ,  de  centres  pris  au-dehors  de  ce  triangle , 
comme  en  ^  dans  la  Fig*  i  ^  .Ce  même  art.  1 1 , 
nomb.  ijfait  voir  qu'aucun  d^eux  ne  fauroît 
iervir  à  la  détermination  de  la  pofiâon  perpen« 
diculaire  en  E  du  rayon  ofculateur  È  <p  par 
rapport  aux  deux  branclies  à  la  fois  ADE; 
EFHy  ip  la  courf>e  ADEFH,  &  qu'il  ne 
détermineroit  cette  pofition  que  par  rapport' è 
k  (ècpnde  B  FHde  ces  deux  branches ,  &  en 
Ton  point  E  que  comme  par-tout  ailleurs  y  (ans 
marquer  que  ce  point  E  fok  im  point  de  ve^^ 
brouilêment  ;  ni  confë^iemment  que  cette 
droite  £((Iï  qu'il  détérminerott^peipendiculatre 
à  celte  branche  EFH,  parle  paflàge  de  fott 
cefït^  (T  Hir  cette  même  E  ^  prolonge  vevs  L  y 
doive  aufli  Ijêtre  à  l'autre  bsanehe  AD^Ei 

(  I  )  Il  eft  vrai  qu'en  fiippofànt  cette  droite  É  ^ 
perpendiculaire  à  l'une  &  â  l'autre  de  ces  deux 
branches  ADEy  EFHy  en  leur  pMnt  com^ 
mun  £  de  rebrouflèment  delarourbe  ACDFH 
qu'elks  ç<Knpo&nt  ;  un  cercle  E/aG^^^qui dé- 
crit par  E,  auroitfon  centre^N'au-ddio^s.de 
Tangle  m&te  A^F.  depuis >^£^u*âu  point  A 
déterminé  dans  le  nomb.  z  ,  dcicoroL  ^>,  duth^r^ 
X ,  iur  ce  rayoïi'O&ulateur  fi<^proh)ngé  dir 
c6té  de  L  ^rencontrèrent  {th.  ^  ,  ^aru  2.)  1* 
branche  E  FJien  deux  points  E ,  G,  &non  err 
davantage  ,  ftii8= rencontrer  ailleurs  tju'en  B 
l'autre  bi:^chej4Z?E» qui efî toute t^ru%o.) 
au-dedans  du  cercle  ofculateur  jffÊlC,  lequd 
feroit  ^uffi  tout  enii&r  '^-dedans  de  celui-là ,  & 
qu'aînfi  l'ai  rivée  de,  ce  centre  .A?  en  ;  <p  ,  feiCàttt 
■  j  .  .^■.  ^^ Jip^ipi^— — ^i^— — *— *"*^ 
(0  Fl<5i  XVL 
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paflèr  les  deux  rayons  GNy  £N,  de  cet  autre 
cercle  Ef*Gg  en  £,  détei^nineroit  encore  de 
cette  manière  la  longueur  de  ce  rayon  o(cula^ 
teur  £^  par  k  moyen  de  deux  i»cine^  égaler 
Mats  ce  cercle  ne  pouyant  (  art,  %%  y  nomb*  i.  ) 
«n  déterminer  lapo£tiofien:q«elqu'endroit  qu'on 
en  imagine  le  centre  aû*^iehort  de  f  àn^e  mixte 
A^E  »  il  ne  pe«t  auffi  déterminer  t<^ement 
te  rayon  ofculateur  E^  comme  ^HBnt  de  faire 
(art.  £t.)  le  décrit  par  fvd'un  centre  0  prif 
dans  cet  angle. 

XXIV.  (t)  Si  l'on  veut  qt»  lés  deux  arcs 
AMy  M^Ty  de  la  courbe  AM(^T  contour- 
ttée  en  p ,  con^yiencent  à  €c  développer  en  M'J 
ûvoir  fon  arc  MA"ée  M  vers  D  julqu'en  A  ; 
Hm  arc  M^T  de  M  vers  fjulqu'èn  ibn  point 
9  d'inflexion  ou  de  contour ,  de  en&ite  de  £-. 
vers  H  depuis  ^  jufqu'en  T. 

1^.  L'arc  AM^  de  cette  coiurbe  étMit  (hj^.) 
concave  d'un  féjï  câté  depuis  Â  jusqu'au  pcmit 
d'inflexion  ^  de  cette  mono  courbe  ;  Part,  z 
nomU  I ,  fût  voir  que  les  deux  pardes  MA , 
M^  y  de  cet  arc.  ^4  Af^ ,  en  commenc^tut  dia- 
eune  en  M  à  :fè  développer  jufqu'en  >4 ,  ? , 
décriront  enfèmble  par  ce  doubk  développe-» 
siem la  ccmtbé  DME  rebtfeuflfée  en  (èris  con-^ 
iraffes  en  ^, dont  les  branches  MD  yMBy 
de  convexités  oppof^ ,  fenont  terminées  aux 
lignes  droites  D  A ,  £9 ,  touchantes  en  if ,  <p^ 
dM  arcs  MA  y  Jlfç,  du  développement  dejr- 
9ids  elles  réfiiltetit. 

z^.  L'arc  M^T  de  k  méfhe  courbe 
^AM^T  contournée  en  <^  ^  l'étant  auffi  en 
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Ce  même  point  v,  Tart.  i^ ,  fait  voir  <|tté  cet 
arç  M(p  T  dans  {on  développement  commencé^ 
en  M  juC^u'en  T»  après  avoir  décrit  de  Cm 
point  M  l'arc  ME^zx  le  développement  de  fâ 
partie  Ar(p  )u(qtt'à  tetouehanet  £^  en  (on  po»i<i 
d'inflexion  <p ,  doit  décnre  suffi  cb  la  même  éx^ 
trémie  Af  ou  de  I^ctrêmiiié  £.de  cette  tou^ 
chante>  auquel  point  (e  trouve  atoc&  |e  point 
ïi/ly  un  autre  arc  £FHpar  le  développ^nanf 
de  fa  partie  ^T  jusqu'à  (à  touchante  HT^  en 
contmuant  de  fè  développer  ainfi  d^uts  M 
jufqu'à  fbn  pcÀtf  r  d!attaucfaement  ;  &:  que 
ces  deux  arcs  ATE,  EFH^  compeftrofit  en-^ 
&tM»  une  cout-bc^  ME  F  H  rebrouflée  en 
même  lèils  E  côinme  daim  l'art,  t^ ,  réfuta 
tante  du  dévdbppeineat  commencé  en  M 
j^u'en  T  de  l'arc  entier  MfT  comoifraé 
en^. 

3®.  Donc  {nomb.  i ,  *.)  h  couibe  enâere 
>f if <(>T contournée  {hyp.)  en  ^,  en  com^ 
mençant,  en  ilf  à  ife  développer  de  ptirt  6^ 
d'autre.  )à(qu'à  (es  extrémités  yi ,  T,  décriraf 
la  eourbrehtîere  DMEFH  par  le  dévelopJ 

pementt  (imubané  de  (es  arcs  M^',  M^T; 

laquelle  courbe*  D  ME  F  H  rebrôuflée  (  ntmil^é 

I.)  en  iêns  contranies  enM  y8c(  h&trA,  i.  )  etf 

même  (êns  en  £  ,  aura  à  la  fois  deux  pebiouP 

(èmens  d'efpeces  diffêrentes. 

4**.  San  rebrouffèment  en  (enc  contraire»  ert 

M  y  étant  le  même  (  nomb.  î.  )  qijedafts  l'art. 

i  ,lapartieI>M:fidecettecéurl>eDV|fËFI? 

aura  toutes  les  propriétés  marquées  dans  lei^ 

art.  X)  3  ,  4,  f ,  &dan»la  réflexion  qui  && 

ïact.  X. 

$^.  L'astre  lebiouiTement  de  cette  même 
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covibe  DMEPH ;leqviè\^enmèms  fèn^  - 
«n£ ,  étant  le  même  Cnomb.  %*)  que  dans  Tart* 
19 y  lapardc  M £Fii  de  cette  courbe  ainfî  re- 
brouiTée  en  £ ,  aura  pareillement  toutes  les  pro- 
priétés nrarquées  dans  les  art.  ip^  xo,  z% ,  23« 

6^»  Donc (/2omi.4 >$•)  cette  courbe  endere 
VMEFHmrz  tout  à  ]z fois. toutes  les  pro^ 
priétés  marquées  dans  les  art*  1 ,  3  , 4  ^  5  ,  t^ ,' 
xo ,  11 ,  13  ; favoir  celles  des  art.  i , 3 ,  4,  f  , 
par  rapport  à  fbn  point  de  rebroufllèment  M  en 
Kns  contraires ,  &  celles  des  art*  ip ,  lo ,  ii ,^ 
13  )  par  rapport  à  (on  point  de  rebrouilèment  £ 
en  même  (ens. 

(i)  Je  ne  m'arrête  point  û  détailler  toutes  ces 
fropriétés  de  la  courbe  u  MEFHdeU  Fig,  1 7,' 
étant  trop  aifées  à  r^connottre  dans  tous  ces  art. 
*>  3  *  4>  5'>  ^9y^0y  »*î  M  >^^  comparant  ert 
9R^mei  /ettrex  /a  partie  DME  avec  la  courbe 
R<pS  rfe  la  Fig.  1  rffl/w  /ef  tfrt  1,3,4,5,6' 
/i  partie  MEFH  avec  la  courbe  AÉFH  des 
Fig.  14,15,  \6,  dans  les  art.  19,10,11, 13* 
C'ejl-^  dire,  en  changeant  lesAetéres  de  la  par' 
tie  DME  de  la  courbe  DMEFHrfeia  Fig. 
17  f  en  ceUes  delà  courbe  Ki^Sde  la  Fig.  1 , 
0*  M  en  A  dans  fa  partie  .MEFH  ^pour  M 
donner  lés  mimes  lettres  qu'à  la  courbe  AEFH 
des  Fig.  14,15,16.  Cela  fait ,  on  verra ,  dis-je, 
tout  Ci  un  coup  dans  les  art.  1,3,4,  5  ,  ip  ,• 
»o,  11,  13  ,  çtte  les  propriétés  qui  y y^nt 
démontrées  convenir  les  unes  à  la  courbe  K(^  S 
de  la  Fig.  i ,  fr  iex  autres  àla  courbe  AEFH-^ 
des  Fig.  14 ,  15  ,  16 ,  conviennent  toutes  à  la 
c«|tfJe  DMEFH  de  la  préfeme  fig.   17  > 

(0  Fia. i^  xiv^ XV ,  xvï.xvii, 
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p^ï*  rapport  à  ce  qu'elle  a  (art*  2.4,  riomb.  *<> 
âe  femblahle  à  ces  deux^là.  . 

vCXV.(i)  Soit  enfin  le  développement  de  la 
Courbe  A(^T  contournée  quelconque  en  <p , 
commencé  dé  part  &  d*autre  en  fon  point  d'in-? 
flexion  ou  de  contour  cp. 

,1**.  Ileft  vîfible  que  cette  extrémité  (p  de  cha- 
cun des  arcs  (p y^ ,  (p  T,  de  cette  courbe ,  décrira 
ainfi  chacun  des  arcs  <pH,  (p/C,  d'une  autre 
courbe  H(piC  auffi  contournée  en/  (p  ;  puilque 
chacun  de  ces  deux  derniers  arcs  <p  H ,  ç  JK" , 
£exz  {th,  1  yCoroLj,)  concave  du  même  côté 
que  celui  des  deux  autres  (py4 ,  cpT,  qui  en  (èra 
le  générateur*;  &  ces  deux-ci  Tétant  (hyp.)  en 
{èns  contraires ,  l^s  deux  autres  doivent  auflî 
rétre  en  (èns  conti'aires,  &  former  aînfi  enfem- 
Wé  une  courbe  HcpK  contournée  au  même 
point  (p  que  Ta  développée  A(çT  eà  iiippofée 
rétre. 

%^.  Il  efi  vîfible  auffi  que  les  rayons  ofcula-' 
teors  en  9  des  deux  arcs  (pH,  (piC,  de  cette 
courbe  H  (p  IC,  feront  Çgéner.ù'  def»  )  infiniment 
petits  de  part  &  d*autre  de  ce  point  <p ,  &  en 
ligne  droite  perpendiculaire  (  tA.  î ,  coroL  z.  )  ^ 
ces  deux  arcs. 

^XVI.  Les  corol.  i ,  3 ,  du  th.  ^ ,  font  voir 
que  les  deux  petits  cercles  ofculateurs  de  cette 
courbe  Hç  IC ,  décrits  de  ces  deux  rayons  (  aru 
If  y  nomh  %•)  infiniment  petits ,  en  (on  point 
d'inifiexîon  (p ,  couperont  &  toucheront  à  la  fois 
de  deux  attouchemens  contigus  ,  chacim  en  ce 
point  (p^  chacun  des  arcs  <pH,  (pK* ,  dont  il  y 
fera  ofculateur.  Pour  le  voir,  imaginons  deux 

<i)Fl04,XVIII. 


Digitizedby  Google 


toi   MéMOtRES  DE  L^AcAbÉMtE  ftoYÀlË 

'àuttes  cercles  ID  C ,  i  FG ,  ofculàteurs  auflff 
de  ces  deux  arcs  en  deux  ^autres  points  quel^ 
conques  D ,  F,  lesquels  cercles  ayent  (  def^  ) 
pour  rayons  les  tangentes  D  M ,  FN,  des  arcs 
développés  <p  Af^,  ^NT,  &  pour  centres  les 
points  d'attouchement ,  Af ,  N:  lé  th.  6  ,  part. 
I  y  fak  voir  que  ces  deux  nouveaux  cercles 
IDCyLFG  y  couperont  les  deux  arcs  (pH, 
^  /C  ,  en  D  ,  F ,  de  la  manière  qu'on  voit  ici 
dans  la  Fig.  1 8  ,  dans  laquelle  9  eft  Torigine 
commune  de  ces  deux  arcs  ;  &  qu'ils  les  cou- 
peront {bus  des  angles  fi  petits  qu'aucun  autre 
cercle  lit  pourra  jamais  palier  (  rA.  6,  cor.  i.) 
par  aucun  de  ces  angles  entre  aucun  de  ces 
deux  cercles-là  &  cemî  qu'il  coupe  des  deux 
arcs  cp  H ,  <p  IC ,  de  la  courbe  Hç K  ;  &  confé- 
quemment  (  f/u  6 ,  corol.  x ,  :^.  )  que  chacun  de 
ces  deux  autres  cercles  IDCyLFGy  aura 
auffi  (  nonobftant  ces  coupes  ou  înterfedîons) 
avec  chacun  de  ces  deux  arcs  (p  H,  ^  iC ,  cha-». 
cun  avec  celui  qu'il  coupe ,  deux  attouchemens 
contîgus  de  part  &  d'autre  dé  leur  point  d*in-^ 
terfedîon  D  ou  F ,  un  eH-dehors  du  côté  de 
{on  terme  H  cm  K. 

Concevons  pré(entement  que  ces  deux  points 
D  y  Fy  arrivent  infiniment  près  de  <p  aveq 
fcs  cercles  toujours  ofculateurs  IDC  y  LFG  ^ 
en  avançant  aînfi  Tune  vers  l'autre  le  long 
des  arcsD(p,  Fç;  &  que  les  fils  M  P  ,  iVF, 
rayons  (gêner,  &•  def.)  de  ces  cercles  ,  Ce 
recouchent  aînfi  £ur  les  arcs  développés  iW<p , 
N(^  ,  jufqu'à  ce  que  ces  points  Dy  F  y  (oient 
infiniment  près  de  (p  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  jufqu'à 
ce  que  les  arcs  ^  F  ,  cp  D ,  foîent  devenus  in- 
finiment petits.  U  efl  vifible  que  chacun   de 
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•es  cercles  ID  C^LF  G  alors  infiniment  pe- 
tite ,  coupera  &  touchera  encore  à  la  £ok 
(  coitime  ci-deflùs  en  D ,  F,  )  chacun  des  arcs 
c^DH^  ^FK  y  en  ce  point  înfimniem  près  dé 
^  :  ce  petit  cercle  ofculateur  coupera  cet  arc  en 
ce  point  I>  ou  F  infiniment  voifin  de  flp ,  en  le 
louchant-là  (  r A,  6  ,  coroi*  Zy  $*).de  part  $c 
yd'autre  de  cette  coupe,  en-dehors  fvat  Tëlé- 
-Bient  (p  jy  ©u  (^F  du  c6té  de  Ton  origine  ^  ,  & 
en-dedans  îîir  fbn  élément  du  cété  de  fon  terme 
H  ou  K"  j  <ie  petit  cercle  ofculateur  en  <p  d'un 
des  arc6?<P;Dif,<|>FiC,de  lacottrbe  Hcp/C, 
contournée  en  ce  point  (p  ,  y  trouvant,  l'autre 
arc  :  de  cette  courbe  )  d'une  convexité  op-^ 
pofée  à  la  fienne ,  l^abandonne-là  (ans  le  cou- 
per ni  le  toucher  non-  plus  que  s'il  n'y  étoit 
pas. 

XXVII.  Donc  ce  petit  cerek  ofculatein! 
en  9  d'un  des  arcs  (p  H,  <p  JC ,  de  la  courbé 
H(p/C  ccfntoumée  en  ce  points,  eff  lô 
même  que  fi  cette  courbe  fe  terminoife-là ,  8c 
qu'elle  ne  confiftât  qu'en  un  ièul  de  ces 
deux  arcs ,  lequel  eut  fon  origine  en  <p  ;  & 
conféquemment  ce  cercle  olculateur  (  art. 
z$  y  nomb*  tm  )  infiniment  petit  ,  n'y  exige 
{îh.  $  y  coroL  $.)  que  trois  racines  égales 
infiniment  petites  pour  la  détermination  to- 
tale de  fon  rayon  ofculateur  ;  delquellés  troî^ 
racines  deux  ,  de  finies  quelconques  qu*elley 
étoient  pour  la  déterminadein  de^  la  pofitioi^ 
de  ce  rayon ,  deviennent  infiniment  petite^ 
dans  la  détermination  de  (a  longueur  qui  Ce 
trouve  par  le  moyen  d'une  d'elles  Se  d'une^ 
autre  encore  infiniment  petites  ;  ce  qui  en 
&it  en  tout  trois  égaies   infiniment  petites 
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pour  la  détermination  totale  de  ce  tayon  eu 
ç.  Ainfî  (  rA.  5  »  corol  5  •  )  1«  cerclé  ofcula^ 
leur  d'une  courbe  contournée  /f<p*C,  réfiil- 
tante  (aru  z^.)  du  développémém  entier 
d'une  autre  contournée  quelconque  A^T^ 
commencé  en  fon  point  de  contour  ou  d'in- 
flexion ^  vers  Ces  extrémités  >f ,  T,  de  part 
&  d'autre ,  n'auroît  par-tout  que  trois  raci- 
nes égales  en  qjUelqUe  point  de  cette  réfiil- 
tante  H(çK  qu'il  foit  ofculateur,  c^ft- à-dire, 
au  point  d'inflexion  <p  de  cette  courbe  comme 
en  tout  autre.  Toute  la  dîflërence  c'eft  qu'en 
ce  point  d'inflexion  il  les  auroit  infiniment 
petites,  Ô(  finies  par-tout  ailleurs  ;  ces  infiniment 
petites  augmentant  toujours  de  part  &  d'autre 
depuis  ce  point  d'inflexion  <p  Jufqu*aux  extré- 
mités de  la  courbe  contournée  H^  K  réfiiltante 
du  développement  fait  comme  ci-defl!iis  (  art. 
%f.)  d'une  autre  A(^T  aufli  contournée  en 
<p  ;  parce  que  le,  rayon  ou  le  cercle  o(cuIa- 
teur  dune  telle  résultante  H^Kén  fon  point 
d'inflexion  ^ ,  y  efl  (  aru  i$.)  infiniment  petit, 
&  va  toujours  (Lent.)  en  augmentant  de  part 
&  d'autre  depuis  ce  point  juiqu'aux  extrémi- 
tés- de  cette  courbe.  De  ce  qtie  les  trois  ra- 
cines égales  de  ce  cercle  ofculateur  font  infi- 
niment petites  au  point  d'inflexion  (p  de  cette 
courbe  H(pjK',  &  finies  par-tout  ailleurs  ;  cela 
iêrvira  dans  le  calcul  à  di(cerner  ce  point  ^ 
d'inflexion  de  tous  les  autres  de  cette  même 
courbe  HcplC. 

XXVIII.  Pui(que  {art.  t^.)  le  rayon 
ofculateur  en  l'origine  (p  de  chacun  des  arcs 
j^H ^  <çKy  de-^a  courbe  H^K  contournée 
e»tce  point  ^cft  infiniment  petit ,  &  fini  par^ 
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tout  ailleuis ,  8c  qU'il  va  en  croiflànt  à  me* 
fiire  que  leur  point  d'ofculatîon  s'éloigne  dç 
cette  origine  <p  :  on  voit  conformément  ail 
corol.  4 ,  du  tJi»  ^ ,  que  la  courbuw  de  ch^ 
cun  de  ces  arcs  <pn,  (pïC,  va  toujours  ati 
contraire  en  diminuant  vers  H ,  K ,  depuis 
ce  point  d'inflexion  <p  de  la  coifrbe  H(çK  qu'ils 
composent ,  ou  de  celle  i4(p  T  qui  la  trace  (^aru 
25.)  par  Con  développement  commencé  en  ce 
point  (p;  Bc  qu'aînfî  la  plus  grande  courbure  de 
chacun  de  ces  arcs  (pH,  <()K ,  eft  à  ce  point 
d- inflexion  9  de  leur  courbe  Hep  iC  ,  ou  de  fâ 
4éveloppéç  /[(p  T  &  là  moindre  en  leurs  H,  /^^ 

Le  coroL  4  ,  du  th.  6  ,  fait  aufïi  voir  con- 
formément à  cela ,  que  fi  les  'arcs  dévelop* 
pés  (çAylpTy  de  la  courbe  -4<pT,  étoient 
de  courbuifes  femblables  de  part  &  d'autre 
de  fbn  point  d'inflexion  ;  les  arcs  <p  ff ,  (p  IC , 
réfiiltant  du  développement  de  ceux-là ,  com- 
mencé eh  ce  pojint  d'inflexion  <p,  {èrôîeht  auflî 
de  courbures  femblablçs  de  part  &  d'autre  de  ce 
même  point  d'infle^pon  (p  de  la  courbe  HcpJÇ 
qu'ils  compofènt, 

XXIX.  Ce  né  font  paç  feulement  les 
"Coiurbes  jcoritournées  qm  par  leur  développe- 
ment commencé  à  let;r  poîiit  de  contour  pu 
d'inflexion  vers  leurs  extrémités  de  part  & 
d^autre  à  la  fois ,  çn  engendrent  auffi  de  çonr 
tournées  comme  cî-demis  art.  if.  (i)  Gar  fi 
ronfuppofedeux  parues  détachées  &  de  con- 
^vexîtés  oppofées  d'une  même  courbe ,  telles 
'fue  (ont  (Fig.  ip.)  Hi4, K 9 lesquelles  avenl 
une  même  alymptote  A  (p  ,  par  ekemple ,  deux 
■■       '.».'''  'i'>r  r lin  I  II  iipwi  iuppwKyimi 
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parties  HA\K(ç^  4*hyperbolôs  oggofées  dont 
A  <p  Coit  une  des  afyipptotes  ;  8c  telles  qne  com- 
jnençant  en  H ,  /C ,  à  fe  développer  a  l*m* 
èni  versyi<p  ,  en  H  A  >  ^B  j,  1^^*>^  points  H, 
IC  ^  (  (bit  que  ces  points  décrivans  lejiii  appart- 
iennent ou  àf  leurs  protongemeos  en  tangentes 
de  ce  coté-là  )  &  rencontrent  à  la  fin  en  un 
même  point  E  de  leur  afymptotejcommune  yj  cp  ^ 
Meft  viiîble  que  ces  points  ByKydss arcs  H-4  , 
je  ç ,  décriront  ainij  en(èmble  une  courbe  HEIC 
çc^ntournée  en  £,  laquelle  aQta  {def.)  les  droites 
inities  £^4 ,  E  <p ,  pour  rayons  ofculateurs  de 
(es  arcs  HE  »  K  £  ^  en  Con  point  d^inflesdon 
£  krme  (def.)  de  ces  deux  arcs;  lefquels 
rayons  ofçulateurs  EA,E(Q^  en  ligne  droite 
perpendiculaire  (  tA.  ^ ,  caroL  i.  )  i  ces  deux 
arcs  en  ce  point  d'inflexion  £  de  la  courbe  (i) 
H  £  iC<iu*on  y  toit  ici  contournée ,  feront  l*ifti 
&  Tautre  infinis ,  au  Uea  que  dans  la  contour- 
née HçK  en  <p  de  laFig*  i8 ,  les  d^ix  rayons 
ofçulateurs  de  (es  deux  arcs  ç  H,  ipK,  en  ce  point 
^ ,  y  font  {.art,  x^.)  Infiniment  pedts  :  de  forte 
qu'ils  n'y  ont  de  reflèmblance  avec  les  deux 
P^ ,  Ef ,  de  la  Fig,  1 9  ,4pnt  ^  s'î^icî ,  que 
d'être  au0i^ntr>ux  (arM4»)'e»1^9e  è?oi$e 
perpendiculsûi^e  en  (p  ^  ^cun  i§  jçes  deiuc 
.arcs  ^H,  s^K ,  dai?^  la  Vig.  i^.,  ^yo^ue  la 
courbe  iî<pK  que  ces  dpux  jwçs  y  coiapCK 
ïènt ,  paroiÔe/fi  lenG^blable  ^  la  ftéi^nfê  HEU 
de  la  Fig.  19 ,  qu'il  n'y  a  ^e  1^  géftârf- 
tion  ou  le  calcul  qui  les  pumè  fàjfe  <$beBi^ 
Vune  de  l'autre ^par  cet^  difiërcts^e  4^  r^^ocis 
ofculatieurs  en  fleurs  pojbts  i'hS^nsSp^  f  ^  tU 

(i)FlG,XVIU|XIX. 
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La  rai(Qn  de  cette  difi^noe  infinie  du  fécond 
genre  entre  ces  àewt  fort^  de  rayons  ofcuk^ 
leurs  aux  points  d'inflescion  p.^Ey  de  ces  deux 
courbes  M(^K ,  HEK  »  ism$  les  Fif •  18 ,  i^  , 
"rient  de  celle  de  leurs  développées ,  dbntles  aros 
développés  (ont  infinis  pn  E  dans  la  prèfèiâlb 
Fig«  ip,  au  lieu  que  dans  la  Fig.  iS ,  ik  étoient 
(orM 5.)  infiniment  pedtsett^  :  ces  arcs  dé- 
veloppés  étant  toujours  égaux  (  Lem.  )    a^ 
rayons  ofculateurs  q\ii  leur  vépondent.  Ce  oui 
s'accorde  avec  ce  que  M.  le  l/Iarquis  de  IHê^ 
fitaî  a  démontré  i  fz  manière  (  onaL  içs  infn* 
petits  y  pag.  7^.  )  de  cette  diSereiice  infiniment 
infinie  des  rayons  ofculateurs  aux  points  d'inr 
flexion  ou  de  contp\ir  de  difêrentes  courbes 
contournées. 

]^XX.  (i)  Un  Tâtonnement (êiliblable  à  ce- 
.  lui  de  l'art,  z  6 ,  fidt  voir  que  les  deux  cercles  in- 
finis /décrits  des  deux  rayons  EA ,  £9,  infinis 
dans  le  précédent  art.  19 ,  Fig.  tp.  )  ofculateurs 
'de  la  courbe  HEK  en  Ton  point  d%flexion  E  » 
couperont  À  toucheront  à  la  fois  (tL  6  yCor.  1 9 
5,  )  de  deux  attouchemens  cpntigt^ ,  chacun  en 
'ce  point£  celu}  des  arcs  EH,EKy  duquel  il 
y  fera  ofculateur.  Pour  le,  voir  ^^imaginons  ici 
rig.  19  y  comme  dans  l'art.  2 6 ,  Fig.  18  y  deux 
autres  çereles  ID C  >  LFGy  ofbmateurs  auffl 
-    de  ces  deux  aies  en  d^ix  autres  points  quelcon-» 
ques  Dy  F,  lesquels  cercles  avcm  {def.\ 
pour  rayons  les  tangentes  DMy  FÈ y  4«s 
m:s  dévefoppés  HMA  ,  KN(^  >  &  pour 
centres  les  points  d'ai^ouchement  M  y  N^  Le 
%9  6f  part.  I  ^  iak  voir  (comme  dan$  l^^ot. 
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i6.)  qnc  ces  d«ux  nouveaux  cerUes  IDC , 
ht  G  y  couperont  les  deux  arcs  HE^  KE  , 
en  Dj  F^  de  b  mamere  qu'on  voit  ici  où  É 
eft  (  ief.  )  le  terme  commun  de  ces  deujc  arcs , 
&  Cous  des  angles  fi  petits  qu'aucun  autre  cercle 
^e  pourra  jamais  pailèr  {th.  6  ^  cor.  i.  )  pat 
aucun  de  ces  angles  entre  aucun  de  ces  deu;ic 
cercles-là  ,  ^  celui  de  ces'  deux  afcs  qui  en 
iêra  coupé  ;  &  conféquemment  (th.  6yCoroL 
.  & ,  3*)  que  chacun  dé  ces  deux  autres  cercles 
IDC  y  LFG  y  aura  auffi  (ttonobftant  ce$ 
coupes  ou  interfeâions  )  avec  chacun  de  ces 
deux  arcs  HE  y  KE  y  chacun  avec  celui  qu'il 
coupera ,  deux  attouchemens  contîgus  de  part 
,  fc  d'autre  de  leur  point  d'imerlêdion ,  un  en- 
dehors  dû  c6té  de  fon  origine  H  ou  K  ,  &  l'au- 
tre en-dedans  du  câté  de  fon  terme  JE^  ce  qui 
îêra  toujours  vrai  (  copMne  dans  l'art,  z  6.  )  pour 
chacun  de  ces  arcs  HE  ,  ICP  ,  dans  le 
mouvement  continuel  de  le^rs  fedions  p  , 
F ,  vers  leur  terme  commun  £ ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fbient  enfin  l'une  &  l'autre  infini* 
ment  près  de  .ce  point  £  j  ^uç  les  arcs  J3£, 
FE  9  en  foieht  devenus  mfiriîment  petits; 
t&  que  les  cercles  IDCyLFG^  ofcuîat^urâ 
de  ces  arcs  en  ces  coupes  D  y  F,  foient 
devenus  infiniptent  grands  par  Wgaliié  qui  Ce 
trouve  alors  entre  leurs  rayons  Dm  y  FNy  & 
.  l.es  infinis  £  A ,  £  9 ,  del^uels  ils  font  alors  infir 
animent  prçches, 

Ainfi  chacun  de  ces  cercles  infinis  coiH 
pera  encQre  de  chacun  des  arcs.  HD  B, 
KFB  y  en  chacun  de  ces  points  D  ,  F  y  pour 
lors  infiniment  voifins  'de  £ ,  en  toudtant 
(rA.  6 , coro/.»,  j.)  cet  arc  de  partdc  d'autre* 

du 
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àt  cette  coupe ,  en-dtdaiM  â»  l^élément  DE,  * 
ou  FE^  côté  de  JE , &  erndohofs  fiir  Télé* - 
méit  imm^diatÊittent  (mvam  du  c6té  et  H  m 
K 'y  8c  ce  cercle  infins  otculateuf-^  E  d'tttt  desf 
arcsHD£>  ICF£,de  lacourbeHEK  coii' 
tourna  (4rt.  t^.)  en  ce  poinc  E,  y  ttovL^ 
vant  Tautre  arc  d^uné  convexité. op{N>rée  à  ia 
fienne ,  l'abandonne-rlà  uns  l'ayotr  c^^  m 
touché  non  plus  ^e  s/il  n'y  étoîtpaf ,  coinme 
U  amTe  (  art<^  %j6.)  à  chaque .  ceccie  infinimtnf 
petit  ofculateur  en  cp  de  la  courbe  fï^JC  de 
la  Fi^  189  ttkcepiïé  xfoé  les  attoiidiemens- / 
fpnt  à  contre&ns  es  caix-d  :  ce  ^  vieiit  (^ 
^ ,  coroZ.  1 ,  5*)  ^  ^  ^  ^^ ^  ^%*  <^ >  9 
efi  (  orf.  1 5.  )  Tor^ine  conunune  des  arcs  ^  H, 
9  jC  9  &  qu'ici  Fk«  i^  ,£  eft  k  tennexommi»' 
des  arcsHE,  K£.\      -        >.:.;'.' 
.  XXXI»  ( I ).Puirqtte  (  Atu^û.)  ieceicle  oto/ai 
Igteur  ai^'terme  £  dexlffique  arcHE^  !££, de^ 
lu  courbe  ?/£  K  contourne  en  ce  point  £  danfli 
la  Fig*  J$yY  coupe  &.  touche  cet.atc  conun»* 
fi  raudre  a'y  étQÎt.pasv^&  comme  fî  cette  courbe^ 
ff  termÎQOit'U  ;  ce  cercle  ofculateur  (  orr*  }0*  j^^ 
îttftwtterat  grand,,  ncy'e^qge  (îh^  )^yXatvLs^')' 
qu^  toroîs  ractnesigales  infiniment  igEutsdcs^pvnr 
l^i^étêtnûnàtion  totale  dé  (on  rayoï^ofcplateurt' 
4e%ielle$  trcàs  ^racine»  detix.  ^  de  /ôfiks  x^V>^ 
contes  qu'ellet  étotèift^oùr  iU  doteiiminatioiii 
de^  la  pofitioa  de.  ce:rayon ,  dev^nâent  infini- 
Qient  grandes  dans  k  détermination  de  ià  Ion* 

reur^qui  (e  trpùvteçarle;0i^yend*uiie  4'eHe&  . 
d'une  aubre  encoroK^ninlélttgrasde  ^xe^q^ii 
«A  fUt  trois  eo  tourlnfinimentgcaadés^  pour  là 

(X)  FiG.  XîX.  r  ■>  :\  ; 
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14<^    .M]^MOIRE$DEL'Ac^D]£MlB>RoyA|.B    - 

détçmiînattQn  totale  de  ce  ra^onjplculateurdei^^ 
la  courbe  HEtK  en  ion  paint  d'inflexion  £«; 
Alnfi  un  cercle  ofculateur  en  quelc^ue  point. 
que.  ce  foit  d'ufte  courbe  contommée  H£iC 
décrite  comme  dans  l'arc  zp,  Vy  doit  avonr 
C^À,5,  corolKS'*)QXiç  trois  racines  égales, leCi 

Salles  feront  inmiies  an  point  d'it3exion  E 
e  cette  courbe  HEK ,  depnîsL  lequel  œs. 
tTQÎs  raciçes  iront  t^joOrs  e^  djmjnuant  )v£f 
qu'adXf  extrémités' Jf^  K.  de  céttç^smànç  courbç: 

XXXII;  Fmi^ue  (arf.  ^ej)  it  ra)n)ti  oCtvb^ 
l^feur^auf  terme  Ê  de  chacun  -des  axes  J?£,i 
KE  de.  là  courbe  H£iC  contournée  en  ce» 
pirât  £  ,  eft  infini,. &  va  toujours^  en  dimi»  ~ 
mant  i  nnefiice  ^  leurs  pc^ts  d^o(ctdatiÔA 
s'éloignent  de  ce  terme  E  î  c/n  voit  confor:*^ 
nmûenf!  as-  editok^4'^!  du>  tb*  6  Vv^^-^  courr 
biire  dèi  çBadUn  de  ces:  arcs  HE  ,  IC  £ ,-  va^ 
toit^duxs  f  ênr  augmentant  vers  H^  K^  d«f^ 
or  point  d^inflexion  B  dr  la:coi^be  comoiiv 

iiée-H£K  dans  la  p» 

qififftiniiUd  moindre  c( 
dfcs^aïcs.iiJg,  iÇ£,e 
9BM  ionhomipi  commàfl 

Stda^.|4ni"'pxRde  à>  U 
dibtaEKdà  ceiitrax»e-(>â 
eenftournc04££ip^  "ds^ia: 
.;XXX1IL= ^1)1^33 

10,131  ,  font' voicryiê 

teHg.  a^',i^^afcde  la J|igiiïp  ,iconvfcfH 
É9ptdje|if^cecqu^eB  Ssna  toutes  (jbux(/^^^ 
«i;  V'>94^€Dsy3(ilf»ées:M  t^ 

(»;fl4B.  XVJUjXIX. 
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'  DES     ScïEîtCES.     I71J.         ni 

tèëpïiiè  éW  E^  en  ce  ^que  {art.  %6  ,  30. )^ 
cîïsicun^  déUans  'cercles  ofcûlateurs  oppofeg- 

y*à  ïé  dôttblë  atfoudhément  de  part  &  d'au-; 

ttè  iftmè   coupe  qu^  fait 

leurs  arcs  pris  depuis  chaci 

^y  E^  du  côté  de  leurs  e: 

ce'  qête  les  cerclés,  ofc^àte 

coilrbes  bnt  par-tout  Rû^  2 

tiàk  tacmes  égales.  Sïîâs  dt 

ftwblàbléé  i  IW,.  tei'  deui 

*l^F%,y8,&H^lC<fe 

três-dîfRreiites  enir*éllës.  ' 


Kij 
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dgus  de  çhacjue  çetde  ^sifc^tem  ^  9  avjer-. 
cÇacittn  dç5  arc$  <p^ff,'  (p  IC  de.^U  ,Q9UC^  » 
flçK  de  la  Fig.  (S,  Sc^.f^  ^vec  ,d(»çuii , 
dfcsarcs  £H,  £/?.-,  dç  ^^  cqurb^: H jE^„  de- 
là Fie,  i^  ,  fpnt  (ar^^^,  jo»)  de  c^t& 
oppous  dans  ces  deux  Figures ,  celui  qui  eft 
eçi-deboi>  de  chacun  de  ces  arcj  dans  la  Fig. 
18,  étapt  e;i-dedans  daQs'Ja  Fig.  i^,j&  a^ 
contraire  celui  qui  ett„en-dedans,  d^  la  pre» 
smere  de  cçs  deu^/F&j^ 
dinçU  feponde,  tfa  raÏToii  de  .Ç^^ç  ^jSittxys^ 
vient  (^ISi.  6,)  de  cp^que  (iy^.*  )  cf,origin«  ,dif  > 
dêveloppenicnt  eft  en  ç  danslaFig»  i9,,8i. 
enH.K^  daos  laFig.  ip, 

l^.  Cette  raifim  fait  auffi  (  ti,  f  »  ç^wA  4.)  . 
^é  la  plus  gcandç  courbuçe  de  chapui^k  d^ 
arcs  f  H  ^  «pic. ,  ^  ««^  *  L!^^*J^  )  ^anç  1% 
Fig.  1$ ,  «t  {art.  p.\  en  H,  /C  ^  daijs  J* 
Fig.  1^ ,  leurs  piôindrejcojirb^es  a|i  coii|ràJi»< 
font  (an.  ?.8.)  pn  H,  K ,  Sans  la  ]Rg.  i^ ,;» 
tart.  }^.  )  en  Ê  dan$  la  Kg.  19, 

R  E  M  A  a  Q  0  s  5,     '  ' 

orot.  4^  th.  5 ,  d^Bs  Al^) 
.Va.rti  |ç  dei:eluHifqnlil 
«,  touchanfi  ï'ufjef  Çfu^]^> 
jx  racmei  égafe^  ^  ^ÇfM 
:ebrjç)uî&nie}it  9  Iww  ch%T 
id  iû  ne  (pnj  flif'f  ,4euj|) 
t)^  i,  des  Art^;X7  8if;>ï„, 
fçdè  :  tpuçWit  ^gei  tÇOM^ 

paxeil  xafipnnpit^Çn*^^  <^«^ 

,d,tVm-  ï.*»'%9Îttattfl5S 

e  xJi^fpie  -prpje.topch^, 

tfiine  cpitrbe  ep  quelque  ppînt  que  ce,  Coit ,  j 


Digitizedby  Google 


' -ti^  eh  tolfehc  dé  braftcHés  a'un  même  coté 

•  dë^tépéiïtideCbrtequefiroiipTfend/ipourie 

*  tfembtedé\iéi1>tancheaf^kcéef  d'immêihécôté 
dt  ^  peint  etf  te  tefcfe  les  touche  toutes ,  Je 

£iriiM»dk«t>©uf  lèîôéîmliîe  ±onêÊfrt  de  btaiidbls 

'  »tos*fiëôS%éPta=fcotirf>je  cftt  à*iif  t^ 

-^tf^hP^iPavôl^^partf&.d'àutié'aece  poînt^Se 

fi^Htmffeinefit  î  îè  ceitle  qra  ïës'y  touchewit 

toutes,  y  é3tigéi^  n-^t  àe  i^cmes  égalés 

t'f  our  ik  polîdôfi  tfufte  perpendiculaire  ert  'ée 

point  de  rebroufifenérif ,  ftir  làqiifelle  fort  ceh- 

?  ée  ft  «WMvd^J^  Cfeft  âih^  qàe  feé  cercles  tou- 

:  elnMs<(!tei  eë«tïbe#  iiofi  ïebttmffSé^ ,  tërfesr  du 

,  Wk  ^/«^  ésig^t  pàf-l6àt  que  debc  rac&re» 

ti^ater,  c6tiformé*»iîé  aa  dordl.  4,  du  th.  ^y 

fiç.  tt5r^dfesMélii6îfesdei7it,&àFa*i^'it>, 

€es  coûrbeV  n'ay^ftt  jamais  qu'une  branche  de 

chaque  c^é  dé  chîacun  de  lettrs  points.  Par  la 

4flième  ra^on  le*^  courbés  rebrouffies  à  dcitx 

^brasclies  ,  leii  ayant  t^^ééùi  deus^  d'un  même 

c6té  do  point  de  leur  rebroyfl^ent  ^  le  cerde^ 

-tcûclismt-y  érigera  trbis-raicmes  é^es  confor- 

'  jnémenrt  a*»  ftomb;  t ,  de  l^^rt.  ii.  Il  y  en  e»gé* 

♦  fok  quatte^  il  èes  courbes  étoîent  rebroufJe» 
en  tn»s  bftindles^d'un  même  côté  de  leuf  poîAt 
drTelwoufléminitj  cinq,  fi  dles  Tétotent  é^ 
fHaàre;  fiXylN^rétëieiit  en  dr^;  &  toujours 
«tant  4e  iadlieilNl^sâèi  pfos  une ,  que  h  coàH^e 

.ttitekdetvaÉdie^^c^^rmiflëéÉ  d'^nrmânéccké^ 
-ençieii}afs:  Afl^  q^  Ifts  x^oiilvexifâ^  du  coitcarr 
^  iritéî  dettes  brâmcnes  ftïffènt  tourriéfts.  ^ 

;  V  J£XXy.  (r)  it.  Oi^^  va  iam  les  atfc  r , 

■iiiMi     II  I        ■  I  "    I m    I  nHi  a  r'i   i  ■>——», 

(i)F|C.  I,  XI,nx,SV«  :       i     .'. 


Digitizedby  Google 


d'un  fèul  cotç,;>pçut  e^ro^.ég$dqmeiit,clécmce 

par  le  4éveloppefiiien(  (Fig^  1.^,)  ,4ftme.  autre 
jjjç  Tauffi  tome  concave  ,  commencé  à  jiise 
(y^  de  (es  extrémités j;  ^par  }^  4évelappQnient 
(f  W-  »  t  î mO  ,4es  fj>;a»çh^si  4'iwe.^<»«*e 
3C^y  ou  ^f  H  reb»r<9uflierfii,&n$jC0iiMkes 
en  (p.,  (bit  que  ce  déyeloi|p€ân^^ -  ooii^iente 
au  point  de.rebrouflèmeiitW  (f%*  *iï3>^fc 

.  luette  dével,9ppée  T(^F>  ou  au^antres  piamai' 
m  ^9  H)  des  branches  Mdi^  {Fig4^^)>ê^ 
cette  même  4év^9ppéeTAfBi^fl'». i 

^  *?.  Le  çcm:oL5,,  ^:^*.*f  ^^:6^;fe«  *  ph» 
pour  .cj^iaqt^  /^  çes,4^}(.rpi;|fi»>  debQMttfaes 

'  jl,£H^tçsx9pGavesçMw3eTt0  i^^elb», 
i]ue  le  cercle  pfc^lateurrf^  "jpdkptf^piobi'dlie 
We  ioit  y  y.  aura  par^tou^  Jatois  ra<M!ies  ^P^bb, 

.excepté au p«nt .ojà la ^QOfièe  ( F^ît* » »i^  > ^»«) 
.cû  rencontrée  par  #E  ïtangwtfe  Mei  pomtt^ 

vXelArquilçmç^iip  4ei^  dér^rlq^péeyMtqwlp^t 

!j£  «e  cercle  o^oibiieiy»  aip^a^iKt.  jow^iqiBtire 
jP4cine$  égales»  ^  '^^* 

.fiue  .^  Je  (ult^iprit  >ycyr  #^9i<iili^ti|He  jes 

!..^e]:ont4es  vCcM^-^^.  «eb^^  ftnt 
jsojcMxamBs^p^  Içm  d4)^loppei»«9ttuQ0oinMiKé 
j>2a>taut.aij]^rs  ^u*A  A^|Sî.<»:Én«fe»5.&îJ|iiô 
jcfi^  CQ»id>es  û^  'S^^fl9)^j|pi«»>«|»sfQflniMBoe- 
MXH^t  .^sdfiv44vri?Mirt9«»<fei*fl««»ftt  >diMaie 
l&Bpc  rajons  oC:;j4;»tfpiiRS  ^^gimetit»9mtis  jifpp»- 
tés  en  ligne  ifohfi  ik  pwl  .^  viftœtf»*  à  Iwif 
jl^û|t^.â9  «ebroiairQnBiKii^  jivec.  qu^ttre ^tacttei 
'  ■::.....  . —   '.m.  Il   I    •   I  
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cefcles.ofculatmirsp^reiUem^it  ^ûfiméntpçâb 
««ii«e^ot]Àt-^  lirt^foùnTeitleiit*,  léfqvreis  téKl^ 

'jdéirelQppcj»en|  dfi^'^Mne  Tf-K ,  ou  Jftj^flf 
,S^i  Kif*  «40)  r^  te  éévriop^ént  (Fiô^fe 


'fts  extrêiiûcét  ju^qu-à  Tautre ,  ou  du  tttQm^j^aà^: 

1*^*  Défia»  ieiKfeitwde  courbes  i:ebroiî(ré«B 
M  même  â^s ,  P/Sfft^Tr  ^  &k  rbit  que  le  cerâe 
^>i€Ukieut  fttt  paîift  B  deiv^otiflèmetitde  celle 
4  J<*%«(  Ty^îf*  )^^cft  décrffefr  ^a^  lé  ^Velop- 
fçmWk  d^iieé4iittre^ardllemeMi«bronffîe  eti 
^rii&p»e)6tt&^3ttisrUickq^taemè^ég^  ScPait* 
»^l  nofti^^  ^-iurveir  ttf  êcHrifiote  que  le  cer<- 
^^  oSptàmMtmpilmét  febro^flemem  Ç  de 
-J^aiitre.ooi»riiejtf<B£f(1^.  14.  Vérité  par  le 
4iyd^petnestC'^«Hè  cofitôumee  )  cojnm^cé 
^ilkl4»ffi^à^3P<»ht  idte  como^  mt^inflexîonl 
fi'daw.â  que  qitturtft^^ne^ ^égalés  4ioh6b(hmt^ 
Ja  m&aàmÊUt  qd  Mi^  Stre  ent|«  ces  '-^em 
£xl»s  de-conèes  A^S  iëbféuifêès  en  inèmk 
fois  en  E  dans  les  Fig.  7, 8 ,  p ,  14.  Ce  qui  (Ir- 
t  â  ^ffîmnnr f^e  éé  l'aiitre  de  ces  deux 


i^iS&ogiarVÈnt  àé  l'aiitre  de  ces  deux 
ffo«9s.4eïcembes  tebt^sUfiiéS'chactme  en  m&në 

(i) Fiç.  VU,  Via,  ix^  xiv.  '  •'- 

K  if. 
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iêoSyj8c|reodnQo«b^  parlecsécullémpo&iès 
de  rebrou&mem» 

:  XXXVIIL  (i)  »^  Oti  «  w  pareaiémem 
dan^  Us  9XU  if  >  25  >  ifu'une  courbe  H^IC  » 
JiÉjKj  Gpmourtiéeeji^,  fiypeatétreégale- 
jueç;  décrite  ^«r  le  développfttient  (  JF%^«  i^t.  ) 
<1  une  autre  «^mtoumée  tpdcmujm  A^  1 ,  cofii- 
.mencé  eAXbirpoi|it9^(ie  contour^oa  dfioSeÀK)»^ 
Je  p^  Iç  développemetu  (  Tig*  i^.  )  de  deux 
mrcs,(^p4r^  iii^ ,  ICf^,  d'une  mène  courbe,  ft 
de  ttxa%tji$i»  cfpçffet  èupe  mêm»  aiympcele', 
conuxie^eieA  di«x  potnisifiy  Jt,  ^m  arrivant 
WS^mble.  iur  elle  en  un  même  point  E  wfté% 
teï^  4fvelppfemeiit  dece&dn»  haSmhtf:^^ 
JC^     .     •        '.     /    '     ^  ^  '     • 

»®.  Les  art.  15.  >  >^ ,  fentvoîr  airifi  que  deujc 
j(ortesde  courbes  comoumées  Hn^K^HBK^ 
Ituront  il  l^rs  points  de  ccntour  o«  c^tfiflexièfi 
^fy  E  y  chacune  deu^rayons  o(cnl^aur$  «n  \\pi^ 
dnnte  pes]ieiidîcttlaire  i  ces  courbes  5  mak  que 
jta  dccrîte  de.U  pt^niere  manière  (ait*  af  » 
Fig.  1 8% )le$ aura în&iliiient petîfs en  ^ coilâiiè 
la  rebrouuëe  K^^  en  &os  contraires  dé  là  ftg.: 
'^  y  les  a  (  ixrtis».  )  en  Hm  point  (k  vebeouffimiem 
f  ;  &  que  la  décrire  de  f  autre  matiieie  (  an.t^^ 
ij^,  19,  )les  aura  kiSniment^granéi  en  fi.  Ce 
^ui  (emra  à  diAinguef  ekitc^Uesce&deinf  Ibrtes 
de  courbes  contournées  H^ir^  H^Ky'{¥igfi 
tS»  isu  )  av-ec  leurs  points  de  contour  ou  d'in^ 
flexion  »  ainfi  /gya'on  &i  déjà  remarqué  dânir 
Varth  i^i 

3^.  ties^art..&7 ,  p ,  font  Toôr  déplus  que  Je 
jpercle  oiculati^  de  chaouM  de  cesdeaxâviel 
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:«i  l«ir  poîm  de  èofit^r  oi  *^nfiexion<p ,  £, 
j^fatàte6k-sk€ix»m^èg&t9  Corinne  (  th.  f  y'-cGrot  t •) 
jJar-toitt  aiUtwwrs^  le^ielles  tro^  iw:fa^  ' 

ii»«it(  flfcf;a7t^  Fijj.  ïf.)4i^ifiT«m  petites  ati 
f)tâit  j^  çoatotà  (^lix^çn^Meti  H<^  JC  de  ces 

xfp^t tiàt^^]e$ces'ûexK,  fortes  de  couibes  cor^ 
ttumSeï  JI«JC  ,4f£fC  (F%.f8,  19.^  tivéc 
leur»  paku&c(x,£  ^  de  contonir  ou  d'itrflession. 
-•'  iHXXiXu^Liei  tru'V^  * ,  7 ,  5» ,' <*  ,  *4 ,  if , 

i^v  (r)  X^^il'  y  a  m  tiiods  fortes  de  coiért)C5 
^^^Ë"  tf  taateé  toftcav«!s  cftactme  d1«i  fèui 
tcqté  :le%  «àes  («/r.  i ,  Fig*  i.)  qui  ont  paf- 
tout  leur  cercle  ofculateMr  BEK  partie  en- 
rdedan^  ^  &'  partie  àti  -  dehors  d'elles  ;  d^u- 
{$xts  (m.jitFig  z-y  i.)  qïtf*l*bnt  toDt  entier 
^^edans  d'^laseit  en  dç'kûrs  points  marqué 
afauftfttrt^  y 8c  d'iraties  an  èontraire  (  art:  9  , 
/^..^y,)  qtu  l'ont  etot  entier  a\r-dehors  <f  elle* 
im<3mii&ieitrs.point.<;*aiiffi4m;rqt^  dans  l'art*  ^» 
Ces  denx  dernières  (brtes  de  coufbes  (  Fig»  t  , 
3'r  /^)^3mont^zv*^kfntz^\Sfs  {art*  f .)  comme 
4^reirae3rerd«  h  Fig.  r;  ' 
X,  iîi*^/(s)  Qu*ay  a  de  quatre Ibrttsde  èonrbe» 
•absoufiëerà-dlete  branches  :mi^\art.t^  Fig» 
î^ )-do  BrfïHHiffictft  <^:S m  fins corttrairesen ^^> 

,(8Kiw.trphaati^f^^.  tg ,  T  f  5 1 5?  y  Fiiç/r,  ^,  ^,  ^ 
îééiiebro«frée}s  v^EiH  en  incittc-=(éîT«eh  Ér  Let 
•Qoitibiçtde.  hâ  pretaiere  de  ces  trois  foftes-<i 
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fmntficléfmmtim  Gèmemleé^ftsattmi 
Hft  qu'il fimu  {sêmefmkUyimmk  (U m'4r^^ 
riter  ici  iayattagt. 

OBSlRFATJÙNS 

SurUVimd^fmUFtr.^^ 
Par  M.  G  E  o  F  F  r  o  y  Paîri^. 

JL^E  vIf;rIol  efi  une  matîen»  C\xt^  b^foeUe  hf 
Chimîâ«&  trf>iwent  i)»â#ààmi»^]}t!  dfi  quot 
s'exercer,  fiût  qu'Us  ne  s'a^pUqu^ft  fu'àein^. 
miner  en.  Phy/î^i»  Toupie  de^^.jfiij^écal^^ 
le$  principe  dont  U  eâ  conip^CS  >  ll^..  obuto- 
gei^ns  qpi'ila  fix^Jf^^  a^^H^  ée^f^rc^tt» 
en  feA;,  ,8cUefr  digàrentei.  iiti^àtlP$fi»^#|i  ^^M 
îlfe  çcçirertk,,^^k  i^*élwa»lfli«5rh»tt-kurs 
içlées ,  ik  Ij»  r$g^r4^t  #|i  PMp^^^^fH^K 
médques  ^  comme  la  ba(è  &  le  premioisl^rM» 
dpe  <le$  nuises  jaé^Ujqiies  qi^'ilst  «garent 
purifier  ju(iqtt^  point  d^  pouvoir  fonaer 
des  métaux  pad&ks^  .foit  ^i$n ^'fls  U -cott^ 
^décent  mi  Usèmmt&CMfB0,yÊsk^4»^j^m^ 
\  pale^  cd2a«ii€jr  de  k  PW<tiaeie$hinûqiiey'À 
}  xonpoe  cme  fovtte  pre%^iné$M«6l3lé  ^m»» 
^  ^éde9^rWii&ai:«s  fi^tir>uR.||râ«4)nftniiirei^ 
'        mab^; 

'Ujncf  infinité  4t  pm  om  iHtiatUé  &r  \k 

liât^,  p<^  ^  4éttdii^  (ièi:tKtees  rie^^èpérjf. 
iMms  4u*îls  fim^immiÊm  \Stà.x^"tmmhaà. ,  ^ 
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qnt  'fm  f$km  en.trsraiknt  âir  ce  (M,  qpA 
peuvent  ftrdrà  eniatre.  onmokte  1»  nature 
&  k»  propriétés.  .*      :  u  : ,  ly. 

,   ^  (Jft^Toit  dans  les  boutîjues  trofe  (ortes  cb- 
Wrî^rj  fe-  bletti  lerert  &  le^jîairc. 

,  TjDiis  fon%  compoCs^  d!un  ùl  acide  ,  tel 
quai  ik  trouve  dan^  Taluft-ft^daiis  le  f<^- 
fee  y  à  cela  près  qi^  dans  Talun  pet  acide 
dl  méléarec  une  terre  aWorbanee^  ou  «ne 
cQ>ece  de  chaux  ,  que  dans  le.ibufi»  il  eft 
onî  avec  des  parnes  gra(Rs*&  bîtumineu(ès  ^ 
&  que  dans  ks  fkrtok  il  eft  join^  avec  dbi 
foui^'n^âatéiqUé&J  i  tt  '  . 
}  DîOK  té  t^ol  bfet»  ce  (êf  acîde  efi  foînt 
■wec  Teciime  jdans  le  vert  il  eft  jfômt  avec 
le  fer,  &  dam  le  Manc  qfn*«t  nomme  autre- 
tmtm  emparùfe  hlajkht\  Û  cfli^  jofiit  ou  avfec 
ia  pierre^' eahnûhaiirt»  oir  aftec  quelquie;  terfe 
ievniguie^ê<méiéé  de  plomb  ocrSl^^^tâinl 

Je  né  parlé  àu^dttrd*h|iî  Scpie  Ai  yftrii^  ren 
cAi  tk  Yitriôl:  <k)AtAte  fii  aciife  e(l  jtomt  avec 

&  faut  d^lidord  remarquer  que  îe  vîtriol 
irert ,  qu'on  nommé  ordtnairiefnetst  cokperoje 
MfTûPy  ifqufefe'  Ûté  ^  Liège  ovt  et Ahgltterre ^ 
tfsaà  isf  ^rttikie^  Mtâleis'tnia^airifts  &lphu>^ 
ièu/<M^^<p5^aii«.'l^naiyre^chikit^ 
Hontes  èr  fôafW  brMani;  Bl^s  eâ  fèiftr  qudu 
nefeîr  ^Hcbttrg^  iqH^  ^èâ;  ol%é  ^'^aii. 
èparer  par  la  dîïlîllation  ou  la  cai'd^ion^^ 
•h^anc  que  è^en  pouvoiif  ftfrefc  VkrM'  Ei*- 
'&S»  «n  ]les/e3Gpo&''&  l'ain^  tnp^  kf  kifl^ 
^hdantm  afl^lbi^Ht»mips/^  lafoi  qu^i^lns 
éermentiest  en:  quelqiièfaiamafti&,  ^àprls^qfioi 
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0kf  ;Scï»»ctf^  îTTfîv '^  »*7 
Ssm  en  pouïfiere  ûHme  vitrioUque.  La  plu^ 
^  fîirvîetit  ;fai7e  de  fiemps  en  temps  cette 
poidBere ,  en  dîilout  les  fd^  & .  ccmk-  enHiite 
«Laos  desv-cfterats  bà  on  i  ka  téièrvw  pour  la 
CBÎrc  en  vitnoL  ;  ■     - 

t-  Il  faite  (âvoiç  de  plus  (fut  Â  l'an  évaporait 
ces  kffives  telles  qu'elles  font  v  <^  ^  n^en  :retâM 
reroit  pas  une  grande  quantité  de  vkrlol ,  mais 
one  fiqueur  verdâtre  on  bnme  ,  prer^n'anlK 
adkle  qiK  l'eau  forte ,  dont  il  n'y  auToit  qu'une 
très-petke  poiticHi  (pn  prit  la  f onne  de(èly 
,£t  done  b  refte  ne  pourrottacquénriiiie'  la 
conjfîftOTce  du  beurre  ou  de<rh«ile  fi^ëe»  Pow 
a^ir  dcmc  ime  piu$  grande  quantité  de^^ 
triol ,  on  £ût  bouBlir  dam  cette  liqdeuCy  «« 
réé  4e$  ckemes ,  beaucoup  de  i&orceatHi  de 
1er  qui  donnent  auffi  -  tôt  une  tff&niéfçeaot 
eon/idérable.  Lor/quexeifec  jeftidtflbus,  ^ 
£ût  évaporer  kiïdâêlution:  jtifqu^  un^  oemap 
f>oSn^^  &  en^iat^iffe  cryllalli&Ci;  Il  iè  fotmt 
'unè  grande  quemitjé^de  cryâéoxyêrdMresf,  Qsit 
teS^  uneliquearjioi^e&trey  épaiflfe&jonàueafr 
•411'on^fuimiiie  ttUA-mere  de  vittiob.  ^ 

/  Cette  liqueur  ne  cryfkUMè  ^amàsy  elle  ne 
ièrctu^^^as  même  ?u  froid  ,  nms  à  la  chf^ 
ittUcdsi  '&XX,  elle  s'^peîffit£«oQfiiÛralilemenr  juiS^ 
'^ï  &'  dèfféefaeti  en  une  riiaili  jàutub^ffraflSe 
âm.  toucfier'^)  lëim'^ût  extremeeient  £jrpt»- 
1^  i  ans-  «ûdité  ni  çecrdfion  qxiand  en  a-  en 
TOtt  £)in.  d'en  fqparer  le  vitriol  par  fe  cryf^ 
tallifation.  Cette  mafle  jaunâtre,  tf  grafle,  êc 
fe  ré(fiut  alfément  en  litpieur  à  la  moiodte 
fJiumidité  del'aitWK  .  '  1    -  i      r  ^' 

.<.CTToi»r^.'le$t&b  MGlesTfoi^tfiinerlCembliKv 
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1%B  MéMefiESi>9i.*AMQéiaiftonrAL8 

S'  €&  de.  plus  Jowiquafale  ,  c*e&  que  cet 
,  Gonmie  raina ,  le  âipetre,  }k  (èi  maijti 
&  k  vttdoi  ,  quelque  lieporés  qufâs  fiuen| 
déjà  y  ilpmieiit  Jam  t<»ttes  leurs  cryûaUiâûons 
réitérées  quel(^ue  pordoti  de  cette  eau -mère 
ou  Uqueur  ûkne  ooâueùiè  y  Se  dépoient  es 
fnéme  temps  quelque  peu  de  teice  fort  iûbttlo 
éc  fort  fine. 

«  <2es  liqueurs  ofiâuai(ês  en  appttencc  <ml 
un  fort  grand  rapport  a^ec  les  Oqu^irs  UA 
yktles  ,  ou  les.  diBblucions  des  Cds  atkalis , 
téll^  paf  exempk  que  Thuile  de  tartre,  ^ite 
{Bu:  déÊûUottcè.  :(Da  a  toujours  oru  ^(qu'ici 
^Biexes.liqueiirs  étoitm  produkes  p»r  lés  i^ 
dkaUs^  k-tetre  qui,  s*étant  trouvés^  plus 
fpaade  qua»tifié.qn41  n'en  £iUoît  pour  âoider 
les  «déeSy  veAoknt  en  fernie  de  liqueur -onc* 
iMeuft  ;  ooiais  ^'at  ireoomiu  k  eootcû»  par 
one  obArvatiofis  ^  eur  fi  ttek  éttue^uti  OA 
me  foi»ciyifayifô&  biefi  dépu^.^  ^^gmOf 
iott  de^6s  fik  uUtaKs  demk^&.cryA^Hftr 
dans  k  cftke  ,t  (ans  doiuier  :>k  mofudse  «goàttie 
d'eau-mere.'iClr ,  il^n^imyeiout  mttiwiett,  ojc 
«out.ces  ^Us  riomiem.i  chaque  wfjSa^Hûdoîk 
-quelque  pcn^'cdu-iment,  tantétenc^his  giande  ^ 
4c  tancàten  pltts'ptttke  qoamtté^iffîvoit  hk 
«Bi^feiifies  oivoNiIbBieea  de  TepénitMa':  ft^je 
<ms  <nie~fi  on  «voit ^aâ»  de  qcnftoioe,  à 
tfwree  decryéblHfirfîmiiy  on  iséUuimt  œs 'A)a 
-siioéraux  en  œs'^ites  tl'cvuiif-inene/yXoiBsiie 
^  l'aifÎMt  Arle  wrioL   .  .     ^ 

>,Xj»r  'j'^u  ob&rvé  q«s»  ce  nûn&ul  dépo&l 
toutes  les  diSblutions  8c  dîgeffio»  qufon^a 
•Afit ,  uni  yett  de  cirre  ftrt  fine;  4ue: ^e^ re- 
^f»de  c  mim%  f  U-  hgife  4»3e  ^ytiiri»fikd^ 
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^      i>^4  Se  II Hc  19.  tri}*     ^^0 

jèEL  fer , .  &  ^u'il  donne  enfiiite  à  chaque  c^f^ 
taUifauon  un  peu  d'eaurmere/.  je  l'ai  même 
jc0nY&cd  tout  entier  &  aflèz  promptement  en 
cette  liquair , .  comme  on  le  verra  par  la  Hitte. 
,Je  vais  ïapperter  les  diffcregtites  manières 
dont  j'ai  ûté  tes  eaux -mères  y^àe  vitriol  , 
jou  plutôt  par  lesquelles  j'ai  converti  le  vi* 
triof  en  eaux -mères  ou  en  liqueurs  graflès  dÇ 
A)^tiques« 

Première    Opération,' 

.  ï^,  J'avoîs  fait  difloudre,  Gkis^!^  cryft 
jaliî(er  environ  deux  .livres  de  .txtnel  imt  em 
^QUpeœiè  verte.  Je  4s  ^Qie  Ce0omée  dffiolii^ 
pan  de  ces  ci^aux  4ans  &&fyam  quantité 
d'eau ,  ^  Je  laifTai  le  tâitt  en  digedton  dianv 
m  twflèfoi^de  "verne  H^Mveix^par  ief.  haut  4c 
iiUçs  Jtpilm  [Snoà^^ent  ch^d ,  pour,  quri^ 
A^ann^rfi^péÂcsK^e  que>  je  f^r^ieôik^  fakm 
m.  ^^otte  tdifi<ri«ti<^t)<iAu  ><Wit  de  qudques 
jnoîsf  |e  .«i^pp^^fiHï>f|Uf ^  la  liguM^  a!«oit  pris 
ju^.c^iW  i?^B|^9â«f9  |>lus  feneéerA'Un  ^aitt 
iiipn^fi»s.]fiygàfim"éc  mainfi ^ncide  t^fue  iifa«> 
Mît  4a  4i^<»M0n^4e  wiodoi-féo^nte ,  :«  qu'il 
f*éfi(^:pr^Mpit&^aii  ^9»  de|l|i  4jqiMtiMine.-idlès 
^nniii(e/:ifpai5ttté  A»  twrre  îiwnâter.  .Ayant 

^h|B*>|«ès-è>-d«»x.#n«,,îjertrûMYa4 .au  bcatt 
4^'i9e  i9«ip$^ut^Mit^  l'ihiHnîdlté y cfiftk  cva^ 
ipor^  fttMiê  le  iH^not-'^'él^idéflêdié'en  un 
jpm  de'^ibiea»9C'?ci7ft«mymts.,-pdrés  Imt 
.Bii.4lmell  lbK^fti:)A'étott  ufieefpece  d!2H>- 
,^U^Hlle>ip<idi«»  «fndréè  qui  jôQâipM  àrJuri 
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%5ô  MâuoîKti  èi  L*A(ÎAèfM]fERbYAtff 
toîffcit  entre  lés  crfftailx  des  effiorcfceucci 
€n  manière  de  peti«  champignons  puirâlrt!» 
^*Ufie  (ubftancè  grafle  on  bndreuft,  nîoUefbu!^ 
les  doigts  &  s*y'foh<îant  enqneltjxie  manière'^ 
qui,  expoféeà  Fhumidîté  de  Pair  pendant  quel- 
ques jourff  s'y  rcfblvoit  en  ime  liqueur  ronge, 
bnirie,  onâiieufe  &  d'un  gofit  extraordinaire-, 
teiem  èjptique  &  fans  aciSté. 

Seconde    Qpératiok» 

1**.  La  (econde  opération  qui  me  donna 
cend  Ëqïieur  *grafle  &  ffyptîque ,  fut  celle- 
«î  :*  te  prî$  du  vifridl  Tert  que  Je  fis  dHIôrf- 
^re  ftto^Vèatfcoftimunfe;  ^puîsffltrer  8^  cryt 
taHîfer.  J*expofiiî  enfiAe  ces  cryftanbc  ku  Vy^ 
îeil  pendant  Fêté,  oà  ils  Ce  calcinereiit  d^eujc- 
:taémes  à*  la  càaleur  du  (ble&  \  8e  Ce  réduîS^ 
wtA  en  une  pottdte  bknche.  auffi  Stk  qn* 
•et  la  fiuîne;  lorfqueéc  yktîc^meÇàrtitbieiit 
calciné',  Je  verfai  deflRiS' AflBifinte -otentité 
d'eatt  de  fànie  pour  l^dîflbudre,  fiÊf%lfef  j^èn^ 
d^nt  i^eiqtoes  jours  dfeérer  an  fèfcîT  cette 
dinblotbn- ,  puk  je  la  lltral ,  ft  ît  refta  for 
le  iiltre  beaucoup  de  terre  jaune  contme  <fe 
i'octe.  Je  fe  entête  évaborer  l*hiimî&é  àii 
^oleâj  une  partie  cNl  flfl  fe*  cryfWMi,  ifcs 
iinc  partie  fe  éèffécha  en  mzSCt  faline  l^ta'téi- 
ferve  d*im'pieu*de  lîqticftr  roug^itre  Bt^hif^ 
aurtcucher.  Je  ftpaîpaî' téttè  fi^eiir  nîugè^ 
bhine ,  &  je  ll^M  dé  nouveau  (Silcîncr  té- 
^1  au  foleit  Je  recommtfiiçai  £  diffôuàre  cêtee 
chauxr^par  feav  de  pluie,  je  hf  fiiîffii  en  iB- 
fgc^on  au  itJteâ;  puis  je  la  ilÊihi  éç  hli^ 
su,  fépakans  jou}ottfi  )iâ  loueur'  gfafik  ^'^ 
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éR9'  ScT  tu  tsr.   ÎT^IJ.       IJf 

-çic  Je  réittett  de  fh- (blte  pendant  eritîrW' 

tnh  ans.  A  d»^ue  foif  ilme  reçoit  un  pe\i 

de  terre  (îir  le  filtre ,  8t  de  celle  eau-mere 

•cm  liqueur  ftyptiqne  y  à  la  fin  de  la  cryflal- 

.  Ufation  en  bien  plus:  grande  quantité  qâe  loiil 

4ue  Ton  faic  ces  ^ubhttÂms  Sr  pUt^ations 

éa  vitriol  fans  ielaSIêr  calciner  au  folei^: 

enfin  une  grande  partie  du  vitriol  ft  réduift 

-en  cette  terre  jaunâtre  &  en  cette  liqueur  hui- 

kufè  8c  optique» 

Tkozsiéms    Op^ratiou. 

^^^  La  troifiéme  manière  d'extcaîre  çeti» 

bmk  optique  du  yiixiol  en  fournit  une  plu» 

.  grande  quantité  que  les  deux  précédentes.  ■ 

Je  diâîUai  le  Titrid  vert  odcfaé  .jtfrqu*â 

ht  couleur  jaune,  ds»is  une  cornue  fêlée  ou 

t  percée^  de  quelques  petits  trous  pour  avoir 

iVffyxit  volatil  âilphureux  acide  duvitriol-^ 

iliîvant  h  procédé  de  M.  Stbal^  inTécé  àsot 

les  Journaux  de  Hal^  en  Saxe.  ■> 

Dans  cette  opérattoit ,  aufli-tât  que  la  di& 

.  ôllation  commence  y  on  Cent  une  ockur  de  (buv 

fre  très^forte  qui  s'exbaîe  des  vaiflèaux..  U  forC 

.  des  vapeurs  (ubttlesde  la  cornue  qu'on  a  Coi^ 

.  de  reeeveir  dans  un  -técipienj,,  dont  le  tiers 

.  doit'  être  rempU  d'eau* 

L'opération  étant  finie  oo  (Spare  le  réci- 
pient de  la  cornue ,  &  Todeur  acide  &  fiibtib 
.  qui  s'exhak  de  ces  vaiflèaux  en  les  delutant 
:  eft  auffi  pénétrante  8e,  toute  (èniblable  à  eéh 
'  du  A>ufre  brAlant^  de  (ôrte  qu'on  dîroît  â  l')0- 
dmutqu^iki  fieioicnt  pleins  de  foufre  enflasunii^ 
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JL^eau  cotitenàe  dans  leif^ctpkoC,  ^fotte^V^^ 

dieur  fulphuMu^e  ,^  a  une^ia^Êur  adde  ttute 
iembiable  à  Teiprit  de  (ott£re» 

.,    Je  rie  n&'axt^rai  point  à  expD^tvir  k  cattie? 

4e  ces  eg^ts,  '<Sj^'etMtWscle  tiioft  fujet^ 
..&  TapÈeut  l'ayant  très-bien  fiu^  4arts  l'expH- 
. Cation  quil  a  domiée  de  Cén  epifiion  4ans  ie$ 

^nemes  jouitoau^fc»  •  ' 

Ce  «jitt  fefte  dans  la  icôAntt  eft  un  tokotar 

beaucoup  pins  raréfvi  que  le  cpkmtahOfàdMsitef 

&  d*un  rouge  plus  vif* 

Awuit  laifS  <e 'Ce'cetfi'.^ai^ri^Ttéfrlnes 

expofces  a  l^alr  ,  je  m^apperçus  au  bout  dé 
fcmeliiiietesips  mi^il  slnimcâolt  8c  «U^fl  Gt  té- 
féviCost  eti  b(Hiiilfe  ;  f  enâs  um  fk£ye  âc  j'en 

réparai  par  la  âhra»on  une  lè^itr  rou^., 
fdmi^,  ^ufie  &vtttr  écnt  âjrpttqiie  ^  acide. 
Ay^mt  fatt>évapof^  octte  Uqueiit  fit(qu*â  pcl- 
dtade  $  jetladami  «ciyilaiiiâ»'  ;  f^  redbu  de 
^heaux  cr^râwic^rem  ^  ^  il  me  >fdki  dans  la 
«or^râaUiââQn  une  jmnée  qDÀftàé  d^eau-^meie 
joii  de  liqueur  giisfle  &  ûy^tique.'^  v 

Cette  liqueur  »<me£E9ttce.%pé|^  de  vÎH 
«tdbl  efl  <de  <:euleur  fougé  brune ,  fort  fê^ 
iÉmttf  àfmùt  ou  <huilett&  an  toucher ,  d^e 
lifiveur  eKttaetdmairement  aAringent»  Hms^s^ 
giSté  si  aertmdnie  ^  p^ot^  ^  ^t  ks  cff(^ 

talli&tions réitérées ,  onl^t (epdoée  fort acse-^ 
«Isement  du  ièL  de  vitirld  qu^i^e  pcnivûit  eon-^ 
ïlenir.  .      -     ;  ■  ^  ;  ~ 

Elle  (ê  deiiSdie  mi  par  l'ardent  idu  (oUà 
tf  été  ,  ou  au  ftu  en  une  im^  ^mne  laiine 
-^  ft  réifbut  très-pron^tefilent  k  Vlmiïiêàé 
én<  une  efpeoe  de  beurrf ,  ^  ^en^yte  m 
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*  Ux^mxt  flèt^t  «Util  fiéafitrfoittl  quelque  |â^ 

fon  onduofité. 

Si  9n  Âe  Ûoaté  pas  k  ctlrftaHifatkni ,  la 
Mti^  4iivyittioLQciiie  effâiStlê  d^avec  cefte 
liqiieitr  ;^^ne  'ie  orjdiallife  pMnty  on  s'ap-* 

.  iPffÇQÎtdén  ia:0uiokuft  <|tiriq«e  temps  qu'enei 
trayaille  fut  eUe-mâme  "Scqa'ëït  fermente 

rfyoê'  ^fle  quoique  foîbkment ,  ee  qu'ion  dé-* 
c^iunn^je  aitx^biibesd'aÀqtfrs^eveiit  de  temps 
€n  temps  ûi  ièki  de  la  MoBeur  à  fa  Arface^ 
I»  q^  tt^atrive  point  lonqlï'eUe  eft  fiarfake- 
«lieot  dépcttillée  de^ki  faiàe  dû  ykitol  qui 
fe^fyMMfe-  ,      . 

-fîme  ^ucwr  fermente  tfès^^coiilidérable^ 
mmtzw^  i'^Cfîk  de^tre.  ^lle  s'échauffe 
i&ulfmcatt  «rec  -  lihtâe  de  yïmol  fims  ferment 

> jj^nd  on  la  méie  «vec  l%uHe  de  ^taiv 
j|re,'il:iè  &tt  en  puNniet  lieu  un  coagulum 
,^  &  diffinit  eiiimte  ,  en  fermentant  aflea 
.^enmé^  Sth&tO^  la  ferjnenttdon  efi  ce(t 

-  jGée^y  4L  >Mfk*^iiii  lipr  ^iBoagidum  mncSagt- 
tmau 

..  0'3t.^  que.QMe  ^eflbnce  (lyptique  du  vh 
^aiiQl:iê  de^kott^por  ^une  iorte  chetleur  en 
'Me:fln0e  îause  falme»  Cette  maiâére  fê  fé- 

^t«mjcolcotard'iiite*t&s^^  couleur  roug^ 

-  m  U  jakJiwmt  «u  fini ,  &  cette  mafle  rouge 
ie  té^itt  toès-proHçtement  en  Uqueur  étant 

La  -liqneBr  gnilè  qat^n  retire  du  Vitriol 

"^dans  «ts trais  wSéventes  opérations,  ^  dans 

^lil^ufiUe  on  peur  coiwectit  tout  le  vitriol ,  éft 

une  (iibflance  faline  ,  (i4phurèuiê  >  compo(2e 
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en  partie  d'ua  ^  a^âde^  e»  fvtés  -d'un  '4et 
.  alkàli  y  &  de  la  (ùbfiance  biâuniaettfe  et.  feif 
unie  à  ces  deux  fêls. 

Nous  avons  déjà  ék  q]M.  le  vioSol  ipert  étoît 

c^n^ofè  de  ÙA  aaid^  viotdpliqne'  £ciée  la  f^C- 

_  tance  du  fer ,  4jtiif^4tti^ctteiforrtié  dfuke 

terne  grp(ïiere  &  c^'un  bioimff)  tws  deux  édr^i* 

tement  uDJs  enftmWe*  -       - 

Quoique  le  fer  d^its  le  Tttiicd  y  (ôit  dk^ 

ious  f^ar  i*acide  au  poini  de  n'ècet  phis  (eit- 

fible  à  la  vue ,  Tes  molécules  cependant  y  ^ànt 

aflfe^^^roi&s  ,  êç  Û  ^Vn  faut  bemicoup  ^H 

ne  iî^ut  réduit  jèH  pafrie>iiuffi  pcfkes  4lfâ  le 

pourroït  être ,  la  raîCon  en  eft  qàe  ksr  méié-' 

eules  des  acides  vitrîolîqi^S'^rCBnfytûent  le 

vitriol  lont  forç  groflSercs^  Cette  gfoffierwé , 

êc  peuKtre  n^éme  a«0i  la  figuie  des  ièk  ^^î- 

trioliquesy  les  empêche  de  pouvoir  s'engager 

bien  avant  4ans  les  pf^ies  ou  fer  j  ils' ne  s'y 

attachent  do^c  que  irès^^ûperficîellenient ,  en 

forte  qu^  s'en  léparent  fort  aifibnent ,  (kmatte 

^tm  en  peut  yuger  par  la  &Tci».aptde  du^- 

trlol^  qui  n'eft  j^odttite  «yte-ifiaKce  que'^<:ès 

Ïipintes  acides  quittent  le  ter  pour  picoter  la 
angue  ^  on  s'en  appeiii^i«enc<M»  lori^ue  Mùtat 
difloudre  une  petite  portion  de  vitriol  Auis  une 
grande  quanpté  d  eau,  on  voit  to^nèaet^^iaSMi 
de  l'eau  le  fer  en  p#udie  fobtile  cofnme  mie 
rouille,  &  dépouillé  ^  (ck.aBXjcpek  il  éleit 
uni  :  ou  lorlq\i'ayant  diflôw  le  vksioi  duis  une 
médiocre  quantité  d'eau  on  le.ibéi  en  figefiidn 
à  une  douce  chaleur,}  car  pour  Iws  «ne  partie 
des  pointes  acides  abandonne  Jet  saolécoies 
ferrugîneufes  ^u'on  voit  &  précipiter  an  fiutd 
en 'poudre  jaune.     ■,  .  i 
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'  .Dans  n^  tsois  4»pératîoiis ,  il  arrive  plusieurs 
c)H)fQ$  tout  Lh  fois  ^  favôir ,  la  déâmion  d*iin0 
grande  partie  des  acides  du  vîtriol  d'avec  les  ' 
n^>^ules  lenugÎQeufès  ^  la  réparation  de  là' 
pai;ûe  binitnîncnlè  du  fer  d'avec  Cz  teri*e  U 
]^s  grofliere^  la  raréfaâîon  de  cette  partie 
b|tumme}i(è  &  ide  la  ihhùzncç  faline  :  enfin' 
une  nQUvelte  union  qui  (è  fait  d'une  partie 
4e,  <^es  .^Is,  avec  ce  bitume,  ou  huik  dé  fet' 
T^té^j^&.  ime^aùtre  ijoi  Ce  fâk  ie  l'autre  partie 
d«  Cfs  nmœs  lèls  avec  ()uei<}ues  molécules 
t^cjTQU^  du  fer  pour  composer  un  (el  alkalx. 
V.oici  de  ^lle  ^aaniere  fe  -conçois  qne  tout 

cph  feftit. 

Lorlqu'on  cxpofe  JcYÎtrîol  vert  au^  ou  m 
fiâ^yM  qu'on,  Fy  laife^long-tenaps  en  diget 
tjf^^  j  llioit  i  fec ,  foit  diiÏQWS'  dans  quelque  li- 
^ui^y'jes  ^ariîcuibs  de  feu,  ou  6  Fon  v^lt, 
]^  ^i#e -pmncipe  9  pénétrera' partie ^Utuittî*^* 
]3eu40:du  fer,  la  «amollit  &  la  raréfie  d*atitanf  ' 
^s  aâfên^ent  que  le  fer  dans  le  vitriol  <eô  divifé 
en  plus  pràes  parties.  Ce  même  feuiraréfie  en 
%feroe,|eoïps  J6S;^k^  dewnnent  par-là 
trop  foi:les  pour  tenir  en  (Mbiutkrn  les  f^ 
lj#$r^éta|BqueS'tqit'lis:lbudBi^oiem  auparavant 
4^  M  li^det^Hi  dans  leistîryôaux,  Pe-là4i' 
:|Ctiv^:.<kux  tinaieS:>:  i***.  le  changement  ^dé' 
çooleMr  dsUis  la  dii&li^n  qui  devient  rouge  ^' 
$;•  JtensJe  vitriol  éaloîné  qui  fè' réduit  pre- 
n^értàsMU^^^à^^ipe btencbe ,  puis  jaune  par 
lâ^HlvtfQ»?i^' fej^î'^ço  Képanouiffement  ^pi} 
fbùfres;  z*^.  la  précipitation  d'uner^erre groftî 
iiefér^tt'oit  ifok  li^hber  ^.ftndrde  la  difefil- 
l^n ,  ou  que  roH  fépm^  èi  mrial  caldùM' 
panfiflfolîitttttL  &  filtratiofli. 
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il  arrive  dafis^.ce  tnéme  t«i^  w^  mi'm 
chofe  qui  eu  k. changement  d^ine  portion  du 
l«l  acide  TÎtriolique  en  £èl  alkali,  ce  <|ui  pto«- 
viiçnt  de  ce  que  quelque  porcon  de  h  ten« 
^œ  les  ibufres  ont  uba^oibiée  &  qui  fe  trouve 
aflez  iîibtile  pour,  flotter  quelque  temps  dans 
le  liquide  »  donne  une  libre  entrée  dans^  Ces  * 
pores  J  ceux  des  acides  qui  ne  (bnt  pcânt  en»  ' 
C4>re  liés  avec  les  ù»ifpes ,  &  c(»nmeces  a^idés^ 
font  fort  raréfié^  ik  pénétrent  foir^ant  dans' 
tes  pores  de  ces;  mdiécuks,.le$ dea^em  dfe^ 
tous<^tés;  &  fbcfnent.ainfi  liespdbmns^^iéiâfiSs^ 
des  fek  alls^,  cenuxtesme  voj^Air cei^*^ 
le  fowner  dans  nos  fourneaux  de  i^uiAcm  des»* 
acides*  aiv:èc>le9r  môléeùles  terc«aâs3 

Tous-ks  acides^  du  rîmol;  ne^  ûf^pomttêP'^ 
ib|t  poînten  dkalii^  parce  qu^diifRktfiiéilié' 
teiQps.  q^e:  ks>moléeu  es  de'  tt«re  ca^ahMenf 
cî^xrd,  direpavdesiiiiplftiœniePociT^imCêi^ 
du  bitume  du  ier  einbatraflèmiâ'autresiac^^, 
lès  envdoppetttâc  ksmecceÀt  faon  d^état  dé^ 
pouvoir  pénétrerlibremenr  dans  lesîantrftS  p^" 
îles,  tierreufês  qui  toffiAiéflt  p^à  p«li  au'fôlidl^ 
de  la  tireur.   '     "  >  »  à  ">"} 

t  X^s  .nouveaœc  fids^  ^ifealk  titrreftèift'^&f^ 
ilAitiles  ;  ikne  fomr  pas  pluf^âHsdttf^'qtt^ 
Odmineiicent  à  agir  fta  le^  fbàfrdfr'  dèm"  tË^ 
f9ntk»di{C)ivàns"natimli  :  Us  lefiréfefiAè»tV 
let'dîvifeiit^  les  détadimit'Xles  p»Ftk$^eit^éii{e# 
aiiec  lcfqueUes:ilsét«flfchè  éfa^t^Jlitoirt^^ 
ai^meoteitt^ iparce;  ikofkïtiè  pféddte^taiP  ^ 
!â3toire.dttifer.'^  •  n-.i'i  .']•['  ]  *  ^-  ;  r-:n-.:\ 
E^ir^uis  ct^Mf^meU^e^  abMel^#n^ 
^^felitélcbiivfertfc  %SC<|dkaUs  *paitè  ^*ik»'li> 
trouYoient  engagés  dMs^k^^^aMkcs^nutJ^fAs  ^ 
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fi>fi£re ,  ^uoîqu'afibiblis  par  ces  eipeces  de  lîens^ 
fie  lailTent  pas  d'^ir  fur  les  (êls  houveUement 
pco(kûts  y  fojiblement  à  la  vérité  y  mais  a^z  néan- 
moins pour  ocçaâonner'la  petite  eff^rvercencç 
^u'on ,apper^ojlt  dans cett#; Hqueur  lori^u'onen 
rajnade  une  quantité  un  peu  con£dérable. 

Quoî^u^il*paroiflê  que  cette  liqueur  ne  dé**. 
po(e  point  ou  du  moins  très^pep  de  terre  mén 
lalUque  j  il  nb  faut  pas  crojre  néanmoins  qu'elle 
it^ .  contienne  plus;  Elle  en  c^mtient  encore 
beaucoup  ^:mai^  ayant  éti\  aufii-bièn  que'  les' 
autres  ptiikipes ,  raréfiée  trés-cfonfidérablemen^ 
M^  eft  en  éttt  de  flptterdans  ce  liquide ,  entre-' 
irpélée  iavec  les  foufres  &  les  fêls ,  &  c'eâ  du 
mélange  de  cette  terre,  des  foufres  &  des  CeU 
^^  d^fen4  laflypticite  de  cette  liqueur. 

.  J'atttjbûeces  changêmens  des  principes  du 
•vitriol  aux  parties  du  feu  qui  pénétrent  ce' 
fel  dpis  ks  djgefBons ,,  dans  le$  çalcihadons 
.&  dans  les^  difmlatpous  ;  on  n^en  pourra  pas^ 
idilconTanif  ii  on  oonfîdere  que  lorfqu'oA 
e^Kf^fe- 4ti''timol  en  ci^rfhaiK  an  fdleil,  il 
s\y  rédiât  eii  poudre  blaatldir^  no^-(èulèment 

>ar  la  diflîpation  des  i  * 

îc$|ai^  Miles  11 
is^'ceinufr  Qftètèy  ihs 

piaôe  dés  pisuti0&  d'e 

parciee  dér  fêtti(  k  pr 

de' cette  po«id^  qm 

sfme  étant  noiH<éU<M 

lute  odmir  &^ttfel 

qm  fe  Hfè  aiiëjiUHic  i 

pâeme  enccce^  pfa» 

dliiieft&  dafis  dfe  î^ 
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ieil  y  il  échaufie  Teau  très-confidérabiemenl: , 
ce  4)ui  ne  peut  provenir  que  des  parties  de 
feu  reftées  dans  cette  poudre,  pui(que  ie'vî- 
trlol^  fi  ûibtilement  pul^iiTé  qu'il  pujflè  être , 
jette  dans  Teau  en  augmente  la  froideur  ,  biea 
Jbln  de  Téchaufièr. 

On  ne  peut  point  douter  non  plus  ^pie  dans 
la  diftillation  du  vitriol  par  la  cornue  percée 
ifi  quelques  petits  trous  ou  de  quelques  ^ntes, 
Içs  partie^  de  £^  ne  s'y  infînueiit>.&.qiie  ce 
né  fpit  à  elles  qu'op  doive  rapporter  cette 
lubtilité  &  cette  voladUté  des  parocules  acides 
du  vitriol I, qui  éj^ale  celle  de  ce  même  acide 
i^tis  le  ùmîTt  minéral ,  lorsqu'on  le  brûle  ; 
avec  cette  difierence  que  Gl  raréfaâion  eu  hir 
snineufe  dans  le  fopjEne ,  &  qu'elle  ne  Veû  pas 
cUns  la  difUllation  de  Telprit  volatil  acide  du 
yîtrioL 

.  Qu'il  y  ait  une  porûon  de  cette  liqueur 
qui  Toit  alkaline  ,  on  le  juge  de  cq  que  mê* 
Içe  avec  Telprit  de  nître^  elle  fermente  très- 
vivement  avec  ébuUitiqn  »  pétillement  &  chaK 
leur>  de  la  même  manière  que  font  ks  iêk 

aente^auiB  avec 
marque  qu'elle 
iSk  On  ne  dok 
e  voir  dans  une 
1^  alkalis  con- 
les  y  puisque  dans 
te^  Sç  des  ani«- 
q^^  qui  ^n- 
ques  d'aci(^^"& 
lîéellemeiM:  l'un^ 

fît  ^îlftm.m 
fut 
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fiif  Taotrc ,  (ûr^out  lotfqu*il  y^î  des  partieé 
ImileuCes  ou  bitamûieuies  qui  y  ibnt  mêlées» 

i^sChiniiftfô  ,  qui- rechercl^m  avec  t20% 
â'enapreflèiaeftt  l'exaltadon  des  foufires  des 
mimiTi,^  ont  dans  cette  occafien  celui  du 
Mafs  auâl  exalté  qu'il  e^  poffible,  fans  être 
néanmofiK  tout-^-fait  dcpduM.lé  de  (a  teire  mé^ 
talliquc  ,  ni  dénué  par  conséquent  des  vertu» 
qu'on  attribue  ordinairement  au  fer.'  Car  on 
^pourrott  tellemeiTt  féparer  cette  matière  fid-. 
I^ureufe  de  la  terre  du  fet ,  qu'on  la  réduî- 
lC©it  à  une  hialefûbtile  &  péneorante,  telle  â- 
pèu^rès  que  4f huile  de  "tét ébenAine ,  commç 
M*  HonAerg  iVîBdt^  mais  pour  lors  le  fer  eil 
décompoï%  ,  &  la  (ubâance  huileulè  qu'on 
«Il  fépare ,  n*a  plus  rien  des  propriétés  du  fer 
dont  elle  &i£>it  partie* 

Je  jie  m'arrêterai  point  à  examiner  ici  fi 
ce  foufire  icô  le  vrai  fbufre  qu'ils  imaginent! 
dans  k  Mars,  qu*ils  croyent  étoe  d'une  na- 
ture (olaire,  &  propre  à  teindre  les  métaux  en 
^r.  J*ai  déjà  dit  ma  penfée  (ur  ces  fameux 
IbuÏTes  lïMét^ques-,  dans  les  Mémoires  .pré'» 
cédens«  Je  dirai  feulement  que  cette  liqueur 
ne  differe  point  eflènticdlement  d'un  grand 
nombre  de  préparations  que  les  Chimiftes  ont 
faites  du  vitriol ,  du  fer  &  de  la  pierre  héma*  ' 
4itt'^  &  dont  ik  nous  ont  ff  fort  vanté  les 
•grandes  propriétés ,  fous  les  noms  de  Soufres 
^€S&*  anodins  du  Vitriol  ou  du  Mars  y  à'At* 
canes  &  de  Magifieres  de  Vitriol ,  de  tein* 
tûtes  &  d* huile  s  de  Vitriol ,  de  Mars  ou  de 
tierre  hématite^  qui'  n'ont  toutes  pour  bafê 
^ue  le  fer  très-lubtilifé  &  très-attéinué. 
,,  Cette  eoÊ^^m&ç  de  vîccio|  dl  un  près-bci| 
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fl^rptt^e  ^  dont  je  me  (Ws  fervi  avec  Accès  , 
tan^iappbquée  exténeufemeiit  dans  ks  hé^ 
morrhagies  des  plaies  excérieures  ,  que  ptifê 
intéricnrement  dans  les  perte;  de  ùmg.  Cette 
Hqueuf  ûyptîcnie  eft  moins  ccnrofiye  que  Teatt 
ëe  Râbel^  de  beaucoup  plus  aâin^eiite ,  ^i0 
n'excke  aucune  nau(àe  prUè  int^eunpmeftt  ; 
file  arrête  les  fiu^  de  ventre  ,  fcs  pertes  de 
Êng  8c  les  fleurs  blanches  j  elle  convient  dans' 
}es  crachemens  de  ùatg ,  dans  les  ulcères  de 
poumon  y  des  rejuis  ou  de  la  vcflie ,  où  je  la 
préfère  aiDCgouttes^amipiitfaifiqtieB  étiAighiu 
Elle  a  cela  de  commun  avec  ks  anms  {Mrf. 
paradons  du  Mars,  qu'elle  provo<pie  les  reglet^ 
^ppriipé^  des  femmes. 

Il  faut  avouer  que  cette  liqueur  dent  toute* 
ÙL  vertu  du  fer ,  qu'on  leg^de  tovsc  à  la  fofa 
comme  un  très^grand  apmttf  ,  comme  un 
puiÎTant  a(bingent  ,  &  Rajouterai  de  plus 
comme  un  bon  vulnéraire  ;  car  cette  lîqueup 
neA  proprement  que  k  fer  contenu  dans  k 
vitriol  y  fort  raréfié  »  fëparé  de  la  parde  acide, 
&  fbrabondante  du  vitriol  ,  avec  laquelle  il 
fi'étoit  que  feibknaent  uni ,  8c  joint  beaucoup 
plus  intimeinent  avec.  Pautte  pordom  du  (el-, 
fous  la  forme  de  itt  aUcatf ,  &  lélbot  danma 
peu  d'eau» 

La  flypttdté  Be  cette  Uqueuf ,  anffi  Uenqu» 
celle  du  vitriol ,  dépend  principalement  dtffo 

2ui  y  efl  diffous  ,  car  k  fel  vitrloli^te  fépaié 
u  ter  ,-n'dl  point  dn  tout  ftypdqtte  ^  commç 
on  k  peut  reconnohre  en  goûtant  k  fel  fix» 
du  cokotàr-bicm  dépouillé  de  (k  terre  méottr 
tique  :  .5c  Pe(pnt"de  vitriol  n'eft  point  ftyp^^ 
i|ut ,  <}uoiqiAi  pniOb  (|K?l^p|efeis  wè^  h 
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iang,  <x  qtt^iifatt  par  (à  cauftidté  en  brûlant 
^  deÔechant  le  fang  ,  les  chairs  &  Textrémité 
des  vaîflêaux. 

Ceft  à  la  ftyptîchè^  du  fer  qu'U  faut  attrî-^ 
feuer  les  vcrçlis -mcrvemeuies  de  ce  métal,  &r 

3UÎ  i^aroMènt  tou^à-fait  oppofées  ^   comme 
'être  apéritif  &  afiringent ,  d  arrêter  les  pertes 
ée  Iztig  des  femmes  y  de  provoquer  leurs  re<> 

Îles  fiipprimees  ,  d'arrêter  les  dcvoyemens , 
'ouvrir  quelquefois  le  ventre  ,  de  lever  les 
^bftrudions  des  vifceres ,  de  rcunêdier  à  leut 
trop  grand  rdâch^aent ,  de  fiibtiUlèr  ces  U- 
aueurs  trop  épaii&s  &  trop  grofïîeres,  &  d« 
«imîmiei^  qu^li^fois  leur  trop  grande  Suldité  ^ 
ce  qui  paroitrott  un  paradoxe  oii  \me  fiâion  , 
û  on  n'ëprouvoit  pas  tous  les  jours  ces  effets 
contraires  dans  la  pratîqiœ  ordinaire  de  ce 
TÇHiede.  * 

Les  Chimifles  ont  reconnu  ces  iîBflerentes 
propriétés  dui  fer  ,  &  ils  ont  cru  qu'elles  dé* 
pendoient  cte  dettx  prîncipçs  fort  difFérens  : 
c'eQ  pour  cela  que  dans  les  différentes  pré*- 
parat^ns  de  ce  métal ,  ils  ont  cherché  à  exal^ 
ter  dans  les  unes  Ùl  vertu  apéritive ,  &  à  faire 
un  Mars  ûpériti/.^Jk  dans  les  autres  à  faire 
vn  MarS'jmririffent ,  en  exaltant  fa  vertu  a(^ 
tringente«  De  là  font  venus  les  chaux  ,  le^s 
iàfmns ,  les  fèls  ,  ks  teintu^s  de  Mars  apé-  - 
litives  &  afinngentes  ;  le$^  imes  dans  la  vâe 
d^ouvrir^  les  autres  dans  l'intention  de  re& 
lèrzer.  Mais  t:e  qui  ed  digne  d'attention  y  c'ef| 
que  fimvcfit  leurs  préparations  de  Mars  a^ 
tringent  neJaH&nt.pas  de  pouflèr  par  leà 
urines  &  le$  (èls,  que  les  préparations  dv 
fll9s^9g^àiù£  guèr^At  fouvent  des  flux  ^ 
'         Xii 
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ventre  opiniâtres  &  invétérées  :  8c  de  plus  c'eff 
que  toutes  ces  préparations  de  Mars  rappellent' 
les  règles  fiipprimces  des  femmes  ,  &  arrêtent 
Içiir  flux  immodéré. 

_  Si  je  cherche  quelle  peut  etrtf  dans  lé  fer 
QU  dans  Cçs  préparadons  la  çauiê  de  deux* 
çÇèts  fi  Contraires ,  Je  n'y  remarqué  que  1^ 
feule  aftri^ipn  ou  ftypticîté  â  laquelle  je  les 

peut  fort 

îtts  effets  I 

nt  f  (i  on' 

Mens  (ont 

i  teule  8c 

du  refibrt 

els  les  11-- 

trer  ,    Coït 

qu'elle  provienne  du  relâchement  de  ces  m^^ 

fnes  fibres  ^  fpit  que  les  liqueurs  étant  deve^ 

îiues  plus  épaîfïès  &  moins  fluides ,  Oppoftnt 

|ine  plus  grande  réfiftance  à  la  force  de  reft 

ftrt  des  fibres  qui  doivent  les  youflèr  &  les 

battre  :  car  comme  les  fiics  du  corps  ne  rou-^ 

fent  dans  les  pedts  canaux  des  vi(ceres,  qu'au- 

fant  qu'ils  (ont  pouffes  pat  le  battement  vif 

de^  fU)res  >de  ces  yaiffeauK  :  fi  leur  rellbrt 

y^nt  ^  (e  reÛçher  par  quelque  accident ,  ou 

S  \f$  liqueurs  devenues  trop  épaîflès  refirent 

jrop  à  l'impulfion  des  fibres  des  vaiflèaux ,  la 

liqueur  ne  coulant  que  foiblcment  ou  point 

dji  tovt  dans  ces  conduits  >   fk  grumelera  8ç 

fera  des  obSrudions  ou  de  petites  digues  dans 

^es  extrémités  des  canaux  ou  dans  la  glande , 

pu  bien  Û  ces  îbcs  arrêtés  ne  font  pas  de  na-1 

lure  à  Ce  grumelér  &  <}u'ils  refteht  fluides,  ils 

gonSerofit  pillent  les  yaH&ai^  ;  ^%  C9 


Digitizedby  Google 


écarteront  les  fibres  fiifiifamment  pour  ft 
gliTer  entr'elles  &  s^extravaler  par  leurs  poJ 
xeêy  ou  même  ils  les  (léchireront  jjc  Ct  feront 
aîniî  de  liôuyelles  îffues.  Il  y  a  bien  de  l'ap* 

i)arence  que  c*eft  de  cette  manière  qu'arriyen* 
es  flux  immodérés  de  certaine^  éyacûàtions 
ordinaires  ,  ou  leurs  (uppreffions  ,  aufli  bien 
4ue  les  épanchemens  de  liqueurs  qui  rurvien-, 
lient  contre  nature* 

Dans  ces  différens  evénemens  ,  ott  conce*. 
Vta  fort  aifément  que  le  fer ,  par  (a  ifypûcité  ,. 
i^efïèrrant  les  fibres.  &  '  raffiérmlflant  le  tiflu 
des  vaîfleaux ,  en  rétablira  le  telTort  ou  l*auç-» 
menteraj  que  le  reflbrt  des  fblides  augmente, 
les  liqueurs  trop  épaîflès  ,  fortement  batmes 
dans  les  vaiflèaux ,  fe  diviseront  &  reprendront 
îèur  fluidité  natorelle  -,  Se  qu^ainfî  la  circulation, 
de  ces  mêmes  fiics ,  auflî  bien  que  leurs  fil«- 
tratîons  ,  Ce  feront  plus  librement  &  plus  par-», 
faîtemeht  :  que  par  ce  moyen  les  règles  fup*, 
primées  par  Pobftniâion  des  vaîflèajix  ,  -re-, 

S  prendront  leur  cours  naturel  ,  les  pertes /de 
ang  eau  fées  par  l'épahchement  du  fang  ai|> 
travers  des  pores  des  vaîfleaux  gonflés  outre, 
çiefure  ,  ou  caufées  par  le  dédiiremem  de. 
ces  mêmes  canaux  cefieront  5  que  les  hydro-; 
pîfîes  occafionnées  par  de  légères  obflruàions 
dans  quelques  parties  ,  ou  par  le  dçfaut  du[. 
reflbrt  des  fibres  des  parties ,  guériront  par  ce 
temede  ;  que  les  dévoiemens  produits  par  un  . 
fimple  relâchement  des  fibres  dç  Teftomac  8c~ 
des  inteflîns  ,  s'arrêteront  de  même  ,  &  aînfi 
des  autres  mala<Hes  qui  Ce  guérlflent  par  l*u- 
(âge  du  fer.  ^ 

A  la  yédté ,  U  fau^  que  les  obftruâîons  »  ^ 
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^  144  MéMonti^s  DE  ïfAtAt>tun  RoTAiii 
Ibient  pas  inftrmontables ,  c'dl-à**!* ,  qu'été 
les  pmflent  céder  à  la  forc^  de  reflbrt  dot^ 
les  yaiiTeaux  Cmt  capables ,  fans  quoi  le  fer 
Iton-^lemènt  fera  imitiie;  mais  mém^inn*» 
lible ,  parce  qa^augmentait  la  (Âctilatibn  de» 
tqueurs ,  S  les  pouflèra  avec  plus  de  vKxlence 
vers  les  digues  ^nfùrmontables  i  cet  e&n  , 
comme  il  arrive  dans  ies  hydropKes  mvétc- 
rées,  dans  les  obilruâîons  (quirreufès ,  &  dan» 
lès  afl&âtons  fcorbutKpies  pouflJes.  au  dernier 
degré.  La  même  chofê  arrivera  atifïl  û  Ist 
éonfiftance  du  fang  eft  trop  épaMè  &  trop 
^rte  pour  être  ivnCi  pat-  la  trituradon  ou  le 
battement  des  fibres ,  comme  dans  les  ffévres- 
heéHques  ou  dans  les  a&éBons  mélancoliques 
îhvétérées  &  portées  à  leur  dernier  degré  r 
^rar  dans  toutes  ces^ maladies,  les  remèdes  cz^ 
lybés  font  très*nuifîUes  y  8t  cau(ènt  en  quel- 
^es-unes  des  hémorragies  mortelles ,  &  cii 
d'autres  des  fiieurs  &  des  dévoiemens  qui  em- 
portent le  malade. 

A  l'égard  des  préparations  du  fer  que  To» 
doit  choi/îr  ,  les  Médecins  (ont  fort  partagés 
fiir  cela:  les  uns  préfèrent  Tacier  au  fer,  les 
autres  le  fer  à  Tacier,  les  uns  la  fimple  lunaîlle 
à  tomes  les  autres  préparadons  ,  d*autres  le 
ïalran  de  Mars  préparée  à  la  rofée  de  Mai  ^ 
d'autres  le  fàfran  préparé  avec  le  fbufre ,  le 
ftl  &  la  teinture  de  Mars  par  le  tartre. 

Dans  les  occalîons  où  on  veut  donner  le 
Mars  en  fubdance  ,  je  préfère  le  (àfran  de 
Mars  ouvert  par  la  ro(?e  à  la  lîmaflle  Se  aux 
autres  fafrans  ,  parce  que  dans  cette  prépa- 
Mticm  le^ars  ell  plus  raréfié  &  réduit  en  plus 
petites  parties  que  là  lîmaBle ,  qu^îl  ne  eiuûrge 
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Ht  9  ttîÈttUÎ.  ift^«  f^f 
l^tht  l^eAofAac  ^  coit^ohe  èÙe  fôt  trè&^fbuvenè  ^ 
éc  ^ue  d^all€itt«  h  (alive  6t  k  (tic  dëmaçal  ^ 
^oïei  tm '^HK>lvant  (alin  fulphureux  ,  tirent 
^hl$  a^^eht  la  i^iAtiir^  de  etite  ifotiiUe  que 
*i  fef  tïi  Ibftaîlle. 

le  otohi  pat  la  tûéiAe  tai{dh  ,  le  fer  pré^ 
fbable  à  Faciief ,  patce  qtté  dahs  i^adet  les 
{»ai*âes  du  métal  Cotit  béailcotip  plus  cdnipaâes 
^ue  daiis  le  firf.  s  ^ 

i)l  regard  des  6fraft*  ,  je  lé^  et*ois  Umé 
fort  înfihrîeurs  à  la  touille  préparée  par  là 
Irolëe  y  patce  que  dâils  ceUé*Ci  lés  parties  dtl 
fef  (ont  (eiileniait  étendues  &divi(ees  en  tfès^ 
j^àes  parties  Êms  être  allées ,  au  lieu  qiié 
tdans  les  autres  (afrans^  pubieil  ib  Coht  (âoulé^ 
d'acides^  Ou  bien  6  céî  (èls  ont  été  emportée 
p^  le  ^eu  dans  de  fortes  calcinatioils ,  la  {tar^^ 
tie  bitwttineu(e  du  fer ,  qui  n'ed  pas  la  moîfts 
Utile  y  a  été  enlevée ,  ou  tellement  de(Ieché«, 
qu'elle  éft  ,  pôMt  iM  dii<é  ,  iféduïtô  ett  cfca/- 
bon  :  ce  qui  empêche  que  ces  pajrtîes  méfaUi- 
4ues  ne  puiflfent  être  ài(enient  diflbutes  par  les  . 
levains  de  l*eftomaC« 

Mais  de  toutes  les  prépatsftions  dtl  Mars  , 
je  préfère  celles  qui  (ont  e»  liqueur  à  celles 
©ù  on  le  prend  en  (îibftance  j  parce  que  les 
parties  du  fer  réduites  en  liqueur ,  (ont  pour 
lors  plus  en  état  de  Ce  mêler 'avec  tous  les^cs- 
du  corps ,  de  fe  porter  promptement  dans  toutes 
les  parties ,  d*y  répandre  leur  aâîon ,  &  d'y  foirti 
leur  effet ,  (ans  fatiguer  d'ailleurs  l'eftomac. 
t  La  préparation  dont  je  me  (ers  le  plus  (bu* 
Vent  &  avec  beaucoup  de  (ûccès ,  eft  le  vin 
calybé ,  ou  le  vin  dans  lequel  on  a  £ût  infa&t 
de  la  limatUe  de  fer. 

L  îv 
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Ce  métal  étant  iœ  compofé  d'une  terré  9€ 
d'un  bitume  étroitement  lies  enièmble,  trouvé 
dans  le  vki  un  diiTolvant  très-conYeaable  ^ 
compofé  d'on  Cei  efientiel  aâde  fubtU  ,  ^ 
d'une  huUe  très-rareôée.  fen6:mt  <|U«  çett» 
huUe  &  charge  du  bitume  du  fer ,  le  &l  acide 
/fait  la  diiTokitton  de  la  terxe  métallique  ^  Se  ïk 
métal  Ce  trouve  par  ce  n[K>yen  raréfié  autatiè 
qu'il  le  peut  être  y  &  réduit  en  parties  aS&Ê, 
petites  pour  être  porté  jufhues  dam  les' canaux 
du  corps  les  plus  déliés  &  les  plus  reculés.  Oh 
/en  donne  environ  quatre  onces  le  matin  à  jéuà 
dans  quelque  apozeme  ^pérki£y  &  autant  l'a» 
près^diner  ^  ou  bien  on  Tétend  dans  beâucoi^ 
d'eau  ,  qu'on  fait  bpire  au  malade  en  guiâ 
d'eau  minérale  pour  la  Tuppreffioa  des  reglel 
fc  les  maladies  d'obflrudums.  Dans  les  tôt» 
Ueflès  d'eûomac  &  les  dévoiemens  ,  le  ma^ 
Jade  met  une  cuillerée  de  ce  yin  dans,  chaque 
.verre  de  boiffon  qu'il  prend.   .  ,  *    • 

je  préfère  cette  préparation  à  la.teîntiire  de 
JWars  ordinaire,  faite  ayec  le  tarcre ,  parce  que 
le  tartre  étant  infiniment  plus  greffier  que  le 
vin  y  ne  diviiê  'pas  le  fer  en  parties  auffi  fines 
'&  auffi  (Iibtiies. 

Dans  cette  préparation  du  vîcl  calybé ,  là 
parue  terreufc  du  fer  l'emporte  encore  beaiJ- 
jcoup  (ur  ïa  partie  bimmîneu(è ,  &  coitmw  3 
y  a  des  occafions  où  on  a  autant  befoin  di  là 
partie  bitumineufe  du  fer  ,  que  de  {à  partie 
métallique  &  ailringente  ,  comme  dans  leè 
'  crachemens  de  (ang ,  les  ulcères  du  poumon  , 
&c.  Je  préféreroîs  dans  cette  occafîon  la  te^n* 
ture  antÎDhtîiiiîque  defs  Anglois , .  ou  plutôt  la 
teinture  de  Mars  de  Zuelfo'  > .^  ^^ite.  av^ 
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îa  Terre  foliée  du  Tartre  &  le  Vitriol  de  Mar^^ 
broyés  enfemble  &  digérés  dans  refprît  de  vin  , 
qui  prend  une  très-belle  teinture  roujze.  Cette 
teinture  eft  chargée  de  la  plus  grandie  partie 
du  bitume  du  fer ,  &  d*une  médiocre  portion; 
de  la  terre  métallique  la  plus  (îibtile ,  parce 
que  la  terre  foliée  étant  un  menftrue  (àlî« 
huileux,  ne  (e  charge  presque  que  de  la  partie 
bîtumîneufê  du  fer  ,  qu'elle  dépoft  enfuite 
dans  Pefprît  de  vin  ,  &  cet  esprit  ne  (e  charge 
lui-même  que  de  la  partie  (ùlphureufe  la  plus 
raréfiée ,  à  la  réfèrve  d'une  trèsrpetite  portion 
de  terre  fort  fine.,  qui  fe  trouve  înfeparable 
de  la  partie  bitumineule ,  auffi  cette  teinture 
ed-elle  effimée  très-propre  à  adoucir  Tâcreté 
de  rhimieur  qui  entretient  les  ulcères  des 
poumons ,  des  reins  &  de  la  vefïîe ,  &  à  dé- 
terger  &  con{blider  les  mêmes  ulcères. 

Ce  n'eft  pas  dans  cette  feule  o< 
a  reconnu  la  vertu  bal&mîque. 
du  fer  •,  il  y  a  long- temps  que 
lui  :  Pungît  ù^  ungir,  faucïat  & 
a  eu  des  Chirurgiens  dans  ces  de 
Tes  qui  ont  employé   pour  la 
plaies  les  pierres  vulnéraires  , 
unes  avec  le  Tai^e  &  le  Mars 
les  autres  avec  d'autres  drogues 
&  vulnéraires  qu'ils  y  joighoient. 

Pour  la 'pierre  vulnéraire  Ûnple ,  îls  pren- 
nent égales  parties  de  limaille  de  fer  &  de 
tartre  blanc  pulvérîfé ,  îls  en  font  une  pâte 
molle  avec  le  vin  ou  Teàu  de  vîe ,  8c  on  laîllè 
ia  matière  en  digeftion  au  foleil  durant  l'été , 
la  remuant  de  temps  ,en  temj^  julqu'à  ce  qiie 
k  tdù^  Toît  ènSépement  déffédxé.  Oi'r^et 
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b  maflè  en  poudre  ,  on  la  détrempe  enCuâi^ 
avet  le  vîn  ,  la  faisant  digérer  de  nouveau 
&  ouïs  deflechcr  j  on  réitère  ces  opérations  ^ 
}u(qu^à  ce  qu'on  n'apperçoîve  jrfus  &  grain» 
ée  limaille ,  &  que  le  tout  &  mette  en  poui- 
«Ire  fort  fine.  Pour  lors  avec  Teau  de  vie  oit 
en  forme  des  boules  qu'on  laSIè  deilecher  à 
Taîr  8t  durcir ,  c'eft  la  pierre  vulnéraire  fimple 
dont  on  vante  fort  les  vertus  pour  la  gaénfoit 
dtes  plaies  &  des  ulcères» 

On  fait  tremper  auelque  ttnçs  cette  ^rre 
âans  le  vin ,  l  Vaii  âe  vie  ou  rUrinè  ^  8i  am 
iave  avec  cette  dHTolution  les  plaies  émpies  , 
^u  bien  on  en  (êringue  dedans  ,  quelquefois; 
on  y  répand  fiir  la  plaie  de  la  pierre  même 
réduite  en  poudre  pour  arrêter  les  héntorra-* 
gœsy  8c  on  apj^ique  deflûs  des  compreflès 
trempées  dans  la  même  difiôlutioii,  qu'on 

ÎînouvcIIe  de  vingt^juatre  en  vingt-quatre 
eûtes*  On  fait  ta  même  cho(ê  pour  les  uîceres 
^'eSe  defl^che  5c  cicamCe  très-proiimieinent; 
Cctoit  de  cette  compofîtion  ou  preparatiott 
du  l^ars  »  que  UHUs  failbb  auffi  ces  eaux  n»^ 
liéralçs  artincklles^  mettant  tren^;ier  cet  pkrres 
dans  une  gpnde  quannté  d'eau ,  pour  £iiie 
boire  aux  malades  en  manière  d'eaux  miné» 
raies.  C'ei!  auffi  le  Mars  potaiiUt  de  Maëts. 

Ia  pierre  vulnéraire  compoiee  (è  &it  de 
fEffarentes  manières.  On  en  voit  plusieurs  deP 
ci^dons  fbtK  les  nons  de  L(ms  meiîcameniû- 
Jus ,  Jtâçjîjr  mirMis ,  *  de  tapfx  fdutïs. 

"Éa  vaci  une  dont  )*ai  vu  de"  ftrt  bons  e&^ 
fets. 

.'    Prenez  &naille  de  ffer^  &  pÎBfm  Ii(fqiatî[e 
fuIi^nSa  4r  chacune  trois  ooces^  ccênxL  d^ 
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tartre  fix  onces  ;  £ûtes^n  une  pâte  avec  le 
•  vîn ,  que  vous  ferez  digérer  &  fecher  comme 
la  précédente.  Réitérez  les  digeflîons  8c  exfic- 
cations  julqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus  èc 
fer.  Alors  mettez  votre  pâte  îêche  en  poudre 

— iett  (iibtlle.  Mélez^y  exaâement  du  maftic  en 
larmes  &  du  (afran  bien  pulvérises  y  de  cha^ 
cun  une  demi-once.  Faites  diilôudre  dans  le 
.vin  une  once  d'aloës  &^  autant  de  myrrhe* 
Arrotêz  vos  poudres  de  cette  diiTolution^  Se 
verfez  par-deniis  du  vin  â  la  hauteur  de  quatrb 
doigts,  Laiilêz  le  tout  en  digeflion  ,  renluant 
de  temps  en  temps ,  puis  évaporez  la  liqueur 
f  u(qu'à  ficcité.  Remettez  la  pâte  en  poudre , 
^iHuneâez-la  avec  TeaU  de  vie,  &  en  formet 

.    des  boules ,  que  vous  ferez  fécher  pour  garder. 

Dans  ces  pierres,  le  tartre  divifê.  le  fer  & 

la  pierre  hématite ,  qui  eft  elle-même  un  fer 

ouver^.  La  partie  (ul^hureu(e  du  vin  raréfie 

lé  bitume  du  fer,  &  k  rend  par-lâ  plus  en 

V   .  état  de  GonfoUder  les  plaies  &  de  fes  refermer. 

\  Les  gommes  &  réfines  qu*on  y  joint  ne  peu- 
vent encore  qu'étendre  ce  bitume  du  fer,,  8c 
augmenter  la  vertu  baUâmique  de  cette  pierte^ 
pat  la  letv  propre. 


Ltj 
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DE     LA    FIGURÉ 
DE   LA    TERRE. 

Par  M.  Cassinî. 

iN  o  u  s  n'entrepi*enons  point  fcî  de  rapporter 
les  divers  (èntimens  qi 
lofbphes ,  toucHant  la 

On  ne  peut  guère  s*: 
ne  hiî  ayent  attribuée  ^ 
qui  la  crarent  fèmbîa 
un  tambour ,  â  un  cor 
la  racine  (ùr  laquelle* 
tendoît  à  Tinfîni  ;  il 
qui  la  fugerent  plate , 
inégalité  que  èelle  qi 
montagnes» 

D'autres  craignant  que  les  eaux  ête^  îà  mer 
lie  yînflênt  à  s'écouler  ,  lî  elles  n^étoîent  ré(^ 
ferrées  par  quelques  limites ,  lui  donnèrent  la 
figure  d'un  HémKphere  concave.' 

D'autres  enfin  confidérant  que  Te  (ommet 
des  tours  &  des  hautes  montagnes  s*apperce*- 
Toit  de  loin ,  pendant  q^e  leur  pied  étott  cach^ 
ibus  lliorifbn  ;  qucrceuk  qui  étoient  dans  &$ 
lieux  plus  élevés  ^~  voyoîent  le  (ôleil  Ce  lever 
plutôt  &  Ce  coucl^r  jâi»  tard  ,  que  ceux  qui 
étoîent  dans  des'  lieux  plus  tias  ;  que  Tombre 
de  la  terre  paroiffbit  avoir  dans  les  éclîpfès  de 
la  lune  une  figure  circulaire  ;  &  que  les  pet*- , 
fyao/fs  <|Lii  yoyageoient  du  Cegtemnc^  au  okvS  ^ 
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ILES  Sciences.  1713"*  i^it 
VOjroîent  les  étoiles  auflrales  s'élever  fiir  ITio- 
tî(on  à  mefiire  que  les  étoiles  (êptentrionales 
s'abaiffbîent ,  jugèrent  qu'elle  étoit  (phcrique. 
Ce  fèntiment,  qui  etoit  fondé  (ur  des  rai- 
fbns  (blides  ,  fut  pre(que  généralement  reçu 
de  ceux  qui  entreprîreftKavant  nous  de  dé- 
terminer la  grandeur  de  la  terre  par  des  opé- 
rations géométriques.  Ils  employèrent  la  me- 
lure  d'une  petite  portion  de  fa  c'rconfé- 
rence ,  pour  en  conclure  toute  fon  étendue  , 
en  (uppofant  que  tous  les  degrés  des  méri- 
diens de  la  terre  étoîent  égaux  entr'eux  ,  8c 
que  les  lignes  perpendiculaires  à  Hiorifbn  qui 
paflent  par  le  zénith,  &  mefûrent  les  degrés 
qans  le  Ciel ,  étoîent  dirigées  vers  un  même 
point,  qu'ils  jugeoîent  être  le  centre  de  la 
terre. 

Plu/îeurs  grands  Géomètres  d( 
ont  abandonné   cette   hypothèC 
ricité   de  la   terre.   M.  Newto 
'Principes  Mathémàtîqiies  de  la  F 
turelle  ,  zy^m  confîdéré,  que  h 
ç.ohime  centrifuge ,  &  qui  réfidl 
ment  journalier  de  la  terre  , 
fîiivant  l'équateur ,  les  parties  <^ 
s'éloigner-  de  l'axe  de  la  terre  ,  jugea  qu'elîe 
devoîf  être  abaîffée  vers  les  pôles ,  &  il  trouva , 
fèlo^  Ces  principes  ,  que  mppofant  Ja   terre 
d'une  matière  uniforme  ,  aufli  dônfè  à  (a  cîr- 
conféreinçe  que  vers  fon  centre  5  le  diamètre 
de  réquàteur  devoît  être   au   diamètre   qui 
paflê  par  les  pôles ,  comme  691  à  69^, 

M.  HujrgenSy  dans  fon  Dîfçours  de  la  caufe 
;  de.lapefanteury  ayant  confidéré  qu'à  Cayenne, 
:  ^ui  û'èfi  éïqignée  ,de  réquatei»  ^ue  <fe  quam 
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tre  à  cinq  degrés,  un  pendule  quî-bat  leife* 
condes ,  y  eu  plus  court  qu'à  Paris  d^une  lignlj 
&  un  quart .  d^oà  U  fuit  que  G  on  prend  des 
pendules  d'égale  longueur ,  celui  de  Cayeim$ 
fait  de&  vibrations  im  peu  plus  len^s   qu^ 
celui  de  Paris ,  jugea  que  la  caufê  d4  ce  plie-» 
nomene  pouvoîi  être  rapportée  au  mouvement 
journalier  de  la  terre  ,  qui  étant  plus  grand  en 
chaque  pays  ,.  félon  qu'il  approche  plus  de 
la  ligne  équinoxiale ,  doit  produire  un  effort 
lé  à  rejetter  les  corps  du  centre ,  8c 
>ar  con(equen't  une  certaine  partie 
fanteur,  îl  ajoute  que  <;et  effort  qui 
mouvement  circulaire  de  la  terre , 
r  de  la  perpendiculaire  uxi  plomb 
une  corde  j  &  que  comme  la  fiir- 
face  de  tout  liquide  &  di(po(ê ,  en  forte  que 
la  %ne  de  (ufpenfion  lui  (bit  perpendiculaire , 
.parce  qu'autrement  il  pourroit  defceadre  da^ 
vant^gjB ,  îl  fuit  que  la  mer  a  la  figure  d*un 
ïphéroidej  &  que  la  terre  a  du  s'y  confor- 
mer, loriqu'elle  a  été  aflemblée  par  l'efïèt  de 
.lapefànteur.  Sur   ces  principes  ,  il  avance 
comme  un  paradoxe  que  la  terre  n'ed  pas  toufr- 
à-fait  fphérique ,  mais  d'une  figure  de  fphem 
s^baiflep  vers  les  pôles,  telle  que  ferojt  à-pc«r 
près  une  e]lip(è  en  tournant  uir  (on  pedt  axe , 
&  il  conclut  que  le  cHametre  de  l'équateur 
excède  Taxe  deJa  terre  de  ,*. ,  au  Ueu  que, 
fiiivant  M.  Newton ,  cet  excès  n*efl  que  de 
jyï  ,  du  diamètre  de  l'équateur. 
.    Tout  au  contraire ,  M.  Einfehfchmid  ^  cé- 
lèbre Mathémjaûcien   de  Strasbourg  ^  ayant 
examiné  la  grandeur  du  degré  qu^  réfûltQit 
ie  pluiieurs  dimenfioxis  fa^  fous  âHStésis 


^Digitizedby  Google 


{Ktralleles  par  dhrers  Mathémaûcfens  ,"trDinra 
oue  la  grandeur  du  degré  de  la  terre ,  tirée 
oes  menires  de  SnelUus  fafites  en  Hollande  , 
étck  plus  petke  que  celle  eue  M,  Picard 
•vo^  déterminée  par  (es  oblervations  faites 
♦n  France',  qui  cft  plus  vers  le  midi;  que  la 
grandeur  du  degré  qui  réfulte  ûes  mefures 
3e  M.  Pkârd ,  faites  aux  environs  de  Paris  , 
iunt  plus  petite  que  celle  qui  avoit  été  troit- 
v4«  t>ar  le  P*  Riccioîî  i  Bologfie ,  qui  eft  plus 
niëridionalc  que  Paris  .  St  que  celle-<:î  étoît 
encore  plus  petite  que  la  grandeur  du  degré 
qui  avoit  été  autrefois  déterminée  par  Eraxof^ 
tkents  y  entre  la  ville  A* Alexandrie  &  celle  de 
Sjfene ,  qui  étoît  fous  le  tropique  du  cancer  j 
cette  inégalité  de  degrés  qui  augmentoient  de 
grandeur  en  s'approcèaat  de  ]z  ligne  équî* 
tioxiale  ^  lui  fit  juger  que  la  terre  n'étoit  pomt 
ibhérique,  mais  qu'elle  avoît  là  figure  d'un 
Iphéroide  allonge  vers  les  pôles ,  dont  lés  , 
méridiens  font  repréfemés  par  des  elltp(ès  & 
féqitateur ,  Si  les  parallèles  par  des  cercles. 

il  détermine  ftir  ce  fondement  l^iégalid^ 
lies  degrés  d'un  méridien  de  la  circonfiérence 
4e  là  terre  ;  mais  il  avoué  qu'il  fèroit  ï  (bu-^ 
halter  qu'on  fit  encore  de  ces  ob(èrvation» 
près  du  pôle  &  de  Wquateur ,  pour  deter- 
miner  plus  exactement  &  avec  plus  dé  certi- 
tude la  figure  &  la  grandeur  de  la  terre  f  it 
que  la  ligne  méridienne  qu'on  devoît  tirer 
par  rOblerVatoire  Royal,  de  côté  &  d'autre^, 
jufqu'aux  confins  du  Royaume  ,  feroit  d^e 
-Irès-çrande  Importaoée  pour  décider  cet()e 
qlieftion. 
,     il  Mpporte^auffi  4limt  Aa  Tk^  de  & 
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iTigure  de  la  Terre ,  les  (èn&nens  de  <fiyei^ 
auteurs ,  qui  ont ,  de  même  que  lui  ^  jugé 
que  la  terre  étoit  allongée  vers  les  pôles  ,  8c 
u  cite  entr'autres  M.  Buraet ,  qui»  confidé^ 
rant  que  par  la  révolution  journaUefe  cb  hk 
terre,  la  malTe  de  l'eau  reçoit  un  plus  gtaod 
deeré  de  vîtefïê  vers  Téquateur  ^e  vers  lès 
pôles  ,  où  elle  décrit  de  plus  peuts  cercles  ^ 
les  parties  de  IVau  qui  (ont  les  plus  agitées.-, 
font  efibrt  pour  s'éloigner  du  centre  es  km 
ihouvement ,  8c  ne  peuvent  s'éleveiT'â  caufi 
de  Tair  qui  les  environne  de  tous  côtés  ,  8c 
qui  leur  rc/îfie  ^  de  (brte  qu*elles  (ont  obligées^ 
de  s'écouler  de  part  &  d'autre  pour  Ce  mettre 
en  équilibre 3 car ,  ajoute- 1- il,  les  eaux  qm 
trouvent  quelque  obflacle ,  s'écoulent  du  coté 
oi\  elles  trouvent  un  paiTage  y  8c  où  leur  mou- 
vement eft  plus  libre ,  de  forte  yie  par  la 
diminution  des  eaux  dé  la  itier  qui  font  vers 
l*équateur ,  le  globe  de  T^au  s'eft  un  peu 
allongé  vers  les  pôles ,  &  la  croûte  de  t&tt^ 
qui  s  efl  formée  par-dellùs  a  dû  prendre  h 
.-même  figure. 

Dans  cette  diverfité  d'opinions  touchant  h 
figure  de  la  terre,  nous  avons  cru  devoir 
examiner  quelle  eft  celle  qui  réfiiltè  des  ob- 
ièrvations  que  nous  avons  faites  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France  ^  comparées  à  celle» 
que  M.  Picard  avoit  faites  dans  des  lieux  plus 
ieptentrionaux. 

La  mefiire  de  la  terre  de  M.  Picafi  s'é- 
tend depuis  le  parallèle  d'Amiens  y  qui  eft  de 
4P^  ^4*  46" ,  jusqu'au  parallèle  de  Mdvoi^ 
Jincy  qui  eft  de  48^*  3 1'  48'',  &  dans  cet  inter- 
.iraUft  qui  ^  d'eavkp^  un  degré ^  :ua  ma, 
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la  grandeur  du  degré  d'un  méridien ,  réfulte 
de  ^7060  toiles. 

Nos  me&res  commencent  à  i'Oblèfva- 
toîre  Roy^  de  Paris  ^  qui  eft  fous  le  paral- 
lèle de  48J  50'  10"  ,  8c  fe  terminent  à  Col- 
Uoure  y  qui  eÔ  vers  l'extrémité  méridionale  dé 
la  France  ,  ïbus  le  parallèle  de  41**  31'  15Î'. 
Dans  cette  étenAie ,  qui  eft  de  6'^  18'  57" , 
nous  avons  trouvé  la  grandeur  de  chaque  de^ 

ré,  l'an  portant  l'autre  ,  57100  toîfes.  Ainfi 
l'on  (îippofe  les  obftrvations  de  M.  Picard 
Zc  les  nôtres ,  exades  dan^  toutes  leurs  cîr* 
confiances ,  il  réfulte  que  les  degrés  qui  font 
vers  le  fèptentrion  ,  font  plus  petits  que  ceux 
qui  (ont  vers  le  ipîdi ,  &  que  par  conféquent 
Ja  figure  d'un  méridien  de  la  terre  doit  être 
telle ,  que  les  degrés  augmentent  ,  plus  oa 
s'approdie  de  l'equateur  ,  &  diminuent  a« 
contraire  en  allant  vers  les  pôles  ;  ce  qui  eâ 
la  propriété  d'une  ellîpfe  ,  dont  le  grand  dia- 
mètre repréfente  Taxe  de  la  terre ,  5:  le  petit 
diamètre  celui  de  l'equateur ,  comme  on  le 
démontrera  dans  la  fuite. 

Cette  ellîpfe  tournant  autour  de  fôn  grand 
axe ,  forme  par  fa  révolution  un  fphéroïde , 
dont  les  pôles  font  aux  extrémités  du  grana 
^  axe  ,  8c  dont  l'equateur  5ç  les  parallèles  font 
repréfèrtts  par  des  cercles.  Cette  figure  eft 
celle  que  nous  attribuons  à  la  terre ,  &  nou* 
"donnerons ,  fuivant  cette  hypcthèfê  .  une  mé* 
diode  fort  fîmple  pour  divîfer  les  elUpfes  qui 
repréfêntent  les  méridiens  de  la  terre  en  de- 
grés &  minutes  ,  &  déterminer  Tuiégalité  de 
ces  degrés  ^  qui  fbnt  terminés  dans  le  Ciel  par 
des  perpendiculaires  i  ITiorlfoji  ,   lefquellea 
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t>all^nt  patr  lé  zénith  ^  &  coupent  foiltés  l'axtf 
de  la  te^e  en  des  pomtt  dlf!eiten$.  Soit 
BDCR  f  tine  ellip(ê  <pd  feprélente  un  mé- 
ridien et  la  teite ,  dont  les  idoles  B  8c  C  ^ 
ibient  à  f extrémité  du^i^nd  axe  fiC»  & 
dont  les  foyers  B  8c  f^  foient  pris  à  di(^ 
crétîon. 

On  veut  dîvîfe  cette  eUîp(ê  en  degrés , 
c*eft-à-dîre  ,  trouver  divers  points  ir,  I, 
F" ,  tels  qtie  la  diftance  du  pôle  au  zénîtk^ 
de  chacun  de  ces  points  ,  foie  d^un  certain 
nombre  de  degrés  donnés  tel  ^e  Ton  vou- 
dra. 

Soit  mené  d'wt  des  fojréi^  de  Vé&^Ce  JS, 
la  ligne  E  T,  doî  faflé  avec  l'axe  B  C ,  "un 
Angle  È  ET  égal  à  la  £fiance.  donnée  du 
pôle  au  zénith.  Soit  pris  avec  un  compas 
Un  intervalle  égal  ^  Taxe  BC,  &  de  l'autre 
foyer  F,  coname  centre  foit  décrit  à  cet  in- 
tervalle un  ttt  te  cercle  fui  coupe  en  T  la. 
ligne  £  T.  Je  dis  que  la  ligne  F  T ,  tirée  du 
point  T  au  foyer  F  ,  coupera  rellipfè  au 
point  H j  qui  ed  tel ,  aue  la  difbnce  ou  pôle 
^u  zénith  de  ce  Ueti ,  (oit  dtt  noihbre  dei  de- 
grés donnés* 

DéMÔKSTItATIOlt. 

Du  point  H  foit  élevée  HZ  perpendictt- 
laîre  à  TelKpfe  qui  paiïè  par  le  zénith  2 ,  & 
étant  prolongée  en  dedans  ,  rencontre  Taxé 
de  la  terre  en  0  ^  8c  divMe  par  la  propriété 
de  rdlîpft  l'angle  EHF  ,  en  deux  parties 
égales.  Soit  aimî  menée  du  point  H ,  HP 
parallèle  à  4'axe  BC,  «c  dirigée  au  pôle  F, 
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qu'on  (iippcy&  â  tme  dtftance  infinie,  L^atr-^ 
gle  P  HZ  ou  P  OZ  mefure  la  cKfiance  du 
pôle  au  zénîA ,  d'un  habitant  qui  (eroit  lur  la 
terre  au  point  H. 

Par  la  conflrudion  F  T  efi  égale  à  l'axé 
B  C  ;  maïs  jff  C  par  la  propriété  de  Pelliple, 
eft  égale  à  £  H  plus  H  F;  retranchant  F  H 
conwnun  ,  on  aura  B  H.  égal  à  H  T.  Les 
angles  ET  H,  TE  H  y  feront  donc  égaux  ^ 
&  par  conféquent  chacun  la  moitié  de  l'an- 
gle* externe  E  HF;  mws  l'angle  EHQeÛt 
inilfi  égal  à  h  moîdé  de  l'àngte  £  HF^  lés^ 
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Érigles  T É  H,  É  HO,  feront  donc  égà\s% 
enti'eux,  &  paf  con(2quônt  les  lignes  ET, 

r/HOy  feront  {Jaralleks  eritt'ellcs  ,  &  Tangle. 

'■  P  P  Z  qui  mefure  la  <iî(lance  du  poie  ad 
zénÎA  du  point  H,  Cetà  %al  à  l'angle  BET, 
qui,  pzt  la  condruàîon ,  a^été  fait  égatà  la  di^ 
tancé  donnée  du  pôle  éi  zénkh  i  ce  qu'9 
falloit  démontrer. 

Si  l'on  (îippofe  pcéfoitemem.  la  pfopoifdoit 
tlu  grand  diamètre  de  Tellip^^  B  Ô  a  là 
diftance  £  F,  entre  Ift  fisyers^  telle  que  l*ort 
voudra  ;  on  pourra  détecminet  pzt  lé.  calcul 
tbus  les  points  de  l'ellipfir  comme  H\  qui 
terminent  les  degrés  ,  eh  failant  cc^me 
FT  (m  BC  eâ  a  E  FI  ainfi  le  &us  àé 
VanglQ  PET,  dîftanee  donnée  du  po{c  ati 
~24nith  eft  au  finus  de  l*angle  £  T  f  ou 
T  EH,  dont  la  valeur,  fera  par  conséquent 
connue.  Cet  angle  T  E  H  étant  ajouté  i 
Tangle  PET,  aklance  donnée  du  |>ole  au 
zémth  du  point* -iï^,  donne  la  valeur  de 
Fangle  BEH,  que  la  ligne  urée  du  foyôr 
au  point  H  cherché  fait  avec  l*axe  de  Tel- 

.  Malntenatit  dans  le  triangle  EHF,  dont  Im 
côté  £  F  eft  connu  ,  aufli  bien  que  l'angle 
EHF,  qui  eft  le  double  d-  l'angle  TEK, 
^  l'angle  F  E  H  y  fupplément  ^e  l'angle 
ËEH;  on  aura  la  valeur  du  côté  E&j 
connu  en  parties  de  l'axe  BC» 

On  trouvera  par  la  même  méthode  le* 
angles  B£! ,  B  E  P'y  Sca  8c  h  valeur  de$ 
lignes  £7,  E/^,  pour  la  dillance  du  pôle  aa 
zénith  de  tous  les  degrés  de  la  circonférence 
d&  la  terre  ^  de  dans  les  triangles  H  £  /^ 
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lE  y,  reûîHgnes  dont  les  côtés  H  £ ,  El, 
JE  V  font  connus  ,  anffi  bien  qu^e  les  angles 
compris  entre  les  c6tcs  H  El,  lEF^  qui 
font  la  différence  entre  les  angles  BEH, 
B  EI^  BEV  déterminés  cî-deffiis  ,  on  çon.- 
tioitra  la  valeur  des  cordps  H/,  /K,  com^, 
prîfes  entre  chaque  degré. 

On  aura  donc  la  proportion  exaéèe  des 
cordes  de  chaqwe  degré  de  la  circonférence 
de  la  terre  dans  l^ypothèfe  elliptique  j  Se 
comme  la  proportion  de  ces  cordes  entr'el^ 
les,  h*eft  pas  foifiblement  différente  de  b 
proportion  qu'ont  entr'cux  les  arc's  des  el-< 
1ip(ès  qu'éll.es  foutendent^  on  aura  en  même 
temps  1^  proportion  entre  les  degrés  de  la 
circonférence  -de  la  terre  ,  à  telle  diftance 
du  pôle  que  Ton  voudra  ,  fiippofant  Tex-» 
centricité  de  la  terre  i'upe  certaine  quan- 
tité/ '    ^  ^ 

Pour  une  plus  grande  précîfîon ,  on  pour* 
roit  cialculet  la  proportion  qu'il  y  a  entrt^ 
les  cordes  des  demi  &  (|uafts  de  degré  ié 
la  circonférence  de  la  terre  ^  afin  que  la  dij5* 
férenpe  qu*il  peut  y  avoir  entre*  fa  propor* 
don  dés  arcs  &  ceOe  deis  cordes  fftt  moins 
fenfible  :  mais  û  l'on  coniîdere  que  l'excès 
de  l'arc  d'un  degré  ftir  la  corde  qui  le  fbu- 
tend  ,  n'eft  <jue  d'environ  quatre  pieds  ,  îl  eff 
saR  de  juger  que  la  différence  qull  y  a  çn- 

~  tre  la  proportion  des  cordes  de  chaque  de^ 
gré,  &  pelle  des  arcs  des  elljpfés  qu'elles 
loutendent  eft  ablblument  inCen&le  ;  ]oînt  à 
cela ,  que  les  mefiires  que  nous  avons  em- 
plpyées  pour  détenraner  la  jgrandeur  de  b 
itnré/oDt  été  faites  ruiv9ntk$<lignes  droites ^ 
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de  non  pas  Aâvant  la  courbure  de  la  drco&f 
lerence  de  la  terre. 

Ayant  appliqué  la  méthode  «pi'oii  ^nf 
d'expliquer  à  la  fi^e  de  la  terre ,  que  nous 
avons  d'abord  ïupporée  iêmblabk-  a  œlle 
de  Torbe  de  la  luae  dans  l'hypotbèfe  elHp- 
«[que,  Se  dont  la  diftance  entre  les  fovers  eft  , 
itiivant  les  Âfironomes  modernes ,  d'enviroa 
la  vingt-trolfiéme  partie  du  grand  diamètre  ; 
tiovts  avons  trouvé  que,  fdon  cette  hypo- 
thèse ^  les  degrés  augmentoient  de  grandeur 
<en  yéloignant  du  pôle  &  s'approcnant  de 
rëquateur ,  conformément  a  nos  obfervadôns ,  . 
mais  que  cette  augmentation  d'un  degré  I 
Tautre  à  la  diftance  du  pôle  de  quarante  de- 
grés y  n'ëtoiit  que  de  deinc  toiles  8c  quatre 
pieds,  ce  qui  eft  trop  peu  pour  repréfen^ac 
f  inégalité  des  degrés  qui  réflilte  de  la  com- 
paraiCbn  de  nos  obfèrvations  avec  celljes  de 
M*  Picard* 

Nous  avons  donc  été  obligés  de  (ùppo^ 
ièr  l'excentricité  de  la  terre  plus  grande  ^ 
de  notis  avons  trouvé  qu'en  étabGfTant  la  àiC* 
lance  entre  les  foyers  de  rellipfê  quî  repr^* 
lente  un  méridien  de  la  tenre ,  double  de 
celle  qu'on  attribue  â  Torbe  de  la  hme  ;  en 
j(brte  que  cette  difttnce  £bit  au  grand  di»* 
mette  de  la  terre ,  comme  87^4  à  looooo, 
c*eft-à-Klîre,  à-peu-prcs  coname  1  ait,  cette 
«Ilq>fè  repréfimte  parfaitement  la  figure  d'un 
mâidien  de  la  terre  ,  tel  ^u'îl  réMte  de 
nos  observations ,  comparées  à  celles  de  M* 
-Picard. 

On  trouve,  par  exemple ,  qu^  le  degré  comi^ 
DUS  entre  les  panlleles  de  40  &  de  fo  é^ 
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mth  étatit  de  570^0  toiles  ^  âûvam  quM  a 
Itc  déterminé  dans  la  m^fvae  de  la  terre  5 
#elut  <fji  dl  eiitse  les  parallèles  de  50  & 
4e.  fi  degrés^  ^  de  57071  taifes  &  deux 
^eds  y  pms  ff  rand  de  1 1  toiles  deux  piedr 
flue  ie  prédé&nt  ;  &  que  la  iomme.  de  &x 
degrés  compris  entre  les  parallèles  des  lleuir 
4ont  nous  aTons  détennîné  la  diihnce  ,  ef) 
4e  ^41600  toiles ,  ce  qui  donne  la  grandeue 
de  ces  degré»  J'im  portât  Tautce  de  17100 
toUès ,  telle  quç  i^oiis  l'avons  obférvée. 

On  ttfn^  auffi  51»  ,  fuivant  l*hypo*î 
^fe  de  la  tcw^  elliptique  ,  h  plus  pe» 
tîtè"  înégalttc  d'un  degré  à  l'autre ,  eft  vers 
les  pôles  fit  vers  Téquateur,  où  elle  n*eS, 
aue  de  deux  à  treis  pieds^  Cette  inégalité 
Oans  les  degrés  augmente  enlliite  de  coté  Se 
4'autre  julqu'au  parallde  de  45  degrés ,  où 
0lk  tA  la  plus  gi^de  quffoit  poifible  ,  fie 
où  on  Ta  ealouée  d'envkon  i  ^  tof&s  & 
4emSe*  ^ 

n  luit  det-lâ  que  U$  Ueux  les  ^lus  conve^ 
fki^les  pour  cosncnti!^  s'il  y  a  quelque  iné* 
galké  dans  les  degré^s  d*un  méridien  de  la 
terre  y  font  compns  entre  les  parallèles  d» 
.40  fiE  de  50  degrés,,  qui  font  précîTément 
/cetK  que  nous  avons  éketftânés  par  nos 
|sb&nrations^  Cette  miême  inégalité  dani 
fes  degiés^  devrok  s'obfetv^r  V6rs  4e  paraL* 
|ele  de  45  degrés  ,  quand  même  on  Gxp^ 
pblèrok  la  terre  abajffée  vers  les  pôles  j 
«vec  la  différence  que  les  de^és  dmûnue^ 
foieiit  de  grandeur  en  s^approchsmt  de  l'é« 
^uatèur,  cç  ^ui  çfi  coRfrair^  â  tu>s  ohCetii 
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Eiî  condnuant  cette  recherche  ,  on  troûvflî 
la  grandeur  du  degré  d'un  méridien  près^  éâ 
pôle  de  5^7^ 5  toife  &  demie ,  &  celle  du 
degré  près  de  Téquateur  de  ^744©  toifes", 
lie  Cotte  que  du  plus  grand  au  p|us  petit 
degré  de  h  terre ,  il,  y  a  tine  dtâ^nce  de 
4Î55  toifes. 

Prenant  la  Comme  de  tous  les  degrés 
d*un  méridien  ,  on  aura  la  circonférence 
de  lo,  560^  %9^  toifès,  plus  jurande  fctt- 
lement  de  41 7  f  toifes ,  cp»  neueroît  la  cî&- 
conférence  dé  la  tetre  loppofee  fphéri^ , 
torique  la  grandeur  du  de^  eft  de  57io<y 
toifès.  ^-  .'  .       • 

A  l'égard  de  l'axe  dé  la  tet«e  ,  on  le 
trouvera  de  6  y  5  f 7  ,  040  toîfes  plus  grand 
que  dans  rhypothèfè  fphérique  de  13^5^ 
toifès  >  ou  environ  fept  de  nos  lieues.  On 
ai|ra  auiC  la  diftance  entre  les  iextx  £oyers 
de  la  terre  de  i86  ,  ot&  toi&s  y  ou  44^ 
lieues  ;  &  dans  le  triangle  redangle  D  AE^ 
dont  le  c6té  A  E  ,  moitié  de  l'intervalle  en- 
tre les  deux  foyers ,  eft  connu  auffi  bien  <pie 
riiyppthémi(è  £D^  qui,  par  la  propriété  de 
Tell^fe,  eÛ  égale  â  la  moitié  du  grand  dia*» 
snetre  BC9  on  tr<^uvera  >4  D  de  ^9,é6o%(y 
mCeSy  dont  le  double  D  R,  diamètre  deïé* 
qualeur,  (èra  4^Jt  551 ,  040  plus  petit  que 
Taxe  B  C  de  ^5000  toifes ,  eu  ix  à  13  fc 
nos  lieues. 

La  différence  entre  l'axe  de  la  terte^  6c 
le  dîametre  4e  l'équatèur  ,  (èra  donc  la' 
dei^  cent  (bixante  &  deuxième  partie  de  ce 
diamètre,  plis  grande  4e  1^  moitié  que  ceâl^ 
f^ue  M.  Hujgens  a  détermmie ,  Se  i-fé«w 

près 
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4piès  de  ji^ême  .que  celle  de  M.^  Newton  >  mais 

Le  diamètre  de  Téquateur  étant  connu ,  on 
aura  ùl  circonférence  de  xo,  5 z  i ,  006  toifes , 
ce  qui  donne  la  grandeur  des.  degrés  de  Téqua- 
teur  qui ,  dans  cette  hypothèfe  ,  font  égaux 
entr'eux  de  57003  toifes ,  à-peu-prè^  de  même 
que  celui  du  méridien,  qui  eâ  â  la  diftance 
du  pôle  de  36  degrés. 

Prenant  la  différence  entre  la  circonférence 
d'un  méridien  qu'on  a  trouvé  de  20  ,  ^60  ^ 
25)5  toKès,  Se  celle  de  l'équateur  qui.éil  de 
xo  ,  511  y  006  toi(ès,  on  aura  3pi8p  toiles, 
ou  environ  20  4ieues  ,  dont  le  circuit  de  la 
terre  autoiu  d'un  de  ces  méri(iUens  ,  excède 
Ion  circuit  autour  de  l'équinoxiak 

On  peut  y  (liivant  ces  mêmes  principes ,  dé-^ 
teiminer  en  toifes  ou  lieues  le  diamètre  &  la 
circonférence  de  chaque  parallèle  :  car  dans 
le  triangle  reâangle  E  L  Hy  Tangle  LE  H 
8t  rhypothénufè  E  H  étant  connus ,  on  trou- 
vera la  valeur  du  c6té  L  H,  demi-diametre 
du  parallèle  qui  paflè  par  le  point  H,  dont  la 
latimde  efi  connue.  ^ 

La  grandeur  des  méridiens  &  des  parallèles 
de  la  terre ,  étant  wnfi  déterminée  par  rapport 
à  nos  obfervattons ,  on  pourra  l'employer  dans 
la  condruâion  des  globes  terrefires  &  des  car-. 
tes  géographiques. 

Pour  en  Êicijtter  la  defcrîptîon  ,  nous  avons 
dreile  une  table ,  où  l'on  a  marqué  en  toiles 
&  en  pieds  la  grandeur  de  tous  les  degrés  d«s 
méridiens  ,  depuis  les  pôles  )u(qu'à  l^quai*^ 
teur. 

Cette  table  fêrvira  a  comparer  non^lêuni 
~Mém.  i7I3«  >     M 
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kraent  les  oblêmtiôns  qui  ont  d^  été  faites 
à  diverfes  diftances  du'pole,  pour  détetmî- 
lier  la  gtandeur  de  la  terre  5  mais  même 
celles  que  l'on  pourra  faire  dans  la  fuite  dans 
,1e  même  deflêiii  ,  fous  divers  autres  paral- 
lèles. 
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EXPÉRIENCES 

ET  RÉFLEXIONS 

Sur  la  prodigieufe  duâiliU  de  diverfis 
matières» 

Par  M.  DE  Rbaumur. 

1^'  Art  comme  la  Nature  a  des  merveilles 
que  (buvent  nous  n'appercevons  pas,  parce 
qu'elles  font  continuellement  (bus  nos  yeux  ; 
contens  de  (atisfairé  nos  befoins  ou  notre  luxe^ 
nous  ne  nous  avî(bns  guère  d'aller  chercher  â 
quelles  ingénieufès  pratiques  nous  fbmmes  re-* 
devables~£s  cho(ès  dont  nous  faifons  un  ufage 
ordinaire.  L'art  du  Tireur  d'or ,  que  nous 
avons  décrit  depuis  peu  dans  nos  aflèmblées  par- 
^culieres ,  le  prouve  affez.  Ceux  qui  fè  parent 
des  fils  qu'il  prépare  d'une  manière  fi  fiirpre- 
liante ,  font  rarement  ceux  qui  rémarquent  ce 
que  ces  fils  d'or  ont  de  véritablement  admî< 
rabie.  Quelques  Philofophes  les  ont  examinés 
attentivement  ;  ils  en  ont  tiré  d'excellentes 
preuves  de  la  prodigieufe  divifîbiiité  de  la  ma« 
tiere ,  auxquelles  m  euflènt  encore  pu  don- 
ner plus  de  force  ,  s'ils  euflènt  été  plus  înit 
truîts  de  tout  ce  que  fait  faire  l'art  du  Ti- 
reur d'or  :  ils  ont  auflî  cherché  à  rendre  rai- 
(oBT  de  cette  grande  duâilité  des  métaux  ^ 
mais  c'eft  un  des  plus  grands  fecrets  de  la 
Natoxe*  Ia  çscsSk  de  la  dudiCté  tient  à  ce 
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[ue  la  Phyfi<}ue  a  de  plus  obfcur ,  je  veux 
ire  ,  à  la  cau(ê  de  la  dureté  ^  &  a  ,  outre 
cela  y  (es  difficultés  particulières.  Nous  ne  £bm- 
mes  pas  plus  en  état  que  ces  Philofbphes  d'ex- 
pliquer cette  propriété  des  corps  ,'  mais  nous 
fbmmes  plus  en  état  de  faire  voir  jufqu'où 
Taift  en  (ait  profiter.  Nous  avons  eu  occafîon 
de  faire  diver(ès  expériences  iur  cette  ma- 
nière, nous  allons  les  rapporter  ;  nous  exami- 
nerons les  effets  de  la  duâUité  de  corps  fort 
difierens.  On  ne  (eca  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  réuni  dans  un  même  point  de  vue  ce 
qu'il  y  a  de  plus  iingulier  dans  un  (ùjet  (ur 
lequel  l'art  &  la  Nature  (èmbknt  nous  four- 
•lir  à  TenvI  des  chofes  remarquables. 

En  général  les  corps  du^es  (ont  ceux  qui 
étant  mppés,  prefTés  ou  tirés ,  s'étendent  fans 
fe  rompre  ,  dans  un  (cns ,  à-peu-près  de  ce 
qu'ils  dUmInuent  dans  un  autre  ^  tels  (ont  les 
métaux  qui ,  {bus  les  coups  de  miarteau ,  ac- 
quièrent en  longueur  Se  en  largeur  ce  qu^ils 
perdent  en  épaj^ur ,  ou  qui  étant  tirés  par 
une  filière  ,  deviennent  plus  longs  à  mefure 
^ue  lemr  grofleur  diminue.  Nous  avons  encore 
une  autre  elpece  de  corps,  qui,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  malléables  comme  les  métaux ,  peu- 
vent néanmoins  être  appelles  duSiles  ;  les 
colles ,  les  gommes ,  les  réfines ,  &  tous  les 
corps  qui  ayant  été  ramollis  par  l'eau ,  par  le 
feu,  ou  par  quelqu'aûtre  diuolvant,  (è  rïient 
en  fils  ,  nous  fourniront  des  exemples  de  cette 
(brte  de  duftilité.  Les  corps  dufffles  peuvent 
donc  (è  divifèr  en  deux  claflès  ,  dont  la  pre- 
mière contient  les  corps  duâilesj  que  nous 
tionuiierons  durs ^  ^  qui  ûm  malléables^  c% 
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font  ceux  liont  nous  parlerons  d'abord  ;  la 
deuxième  clafle  eft  corapôfée  des  corps  duc- 
tiles mous  y  qu'on  peut  étendre  en  les  tirant , 
quoiqu'ils  he  foient  pas  malléables  ;  &  ce  font 
ceux  que  nous  examinerons  enfiiife. 

La  manière  la  plus  commurte  d'étendtfe  îes 
corps  duâiles  durs  ^  c'eft  de  les  étçndre  en 
les  frappant  à  coups  de  marteau  ;  avec  de  pa- 
reils coups  bien  ménagés  ^  la  pliipart  des  ou- 
vriers en  or ,  en  argent .  en  cuivre,  en  étaîn  , 
donnent  les  figures  qu'if  leur  plaît  à  des  maflès 
infornjes.  Quoique  ces  fortes  d'ouvrages  mé- 
ritent plus  d'attention  qu'on  ne  leur  en  donne 
communément,  notre  deflèin  n'eft-pas  de  nous . 
y  arrêter  ^  à  préftnt  nous  rie  voulons  coniîdérér 
les  corps  duftiles,  que  par  rapport  à  la  grande 
étendue  qu'ils  peuvent  acquérir. 

Il  n'y  a  guère  que  les  Batteurs  d'or  qui , 
avec  le  (ècours  feul  du  marteau,  rendent  des 
lames  de  métal  extrêmement  minces.  Us  nous 
préparent  ces  feuilles  que  nous  employons 
i^s  la  plupart  de  nos  dorures  ;  on  (ait  qu'ils 
Jes  tirent  d'un  lingot  aflêz  gros ,  dont  ils  di- 
minuent l'épaiffèur  a  un  tel  point  ,  que  les 
feuilles  qui  en  font  formées ,  cèdent  au  plus 
léger  fouffle  du  vent.  Pour  (avoir  par  une 
voie  plus  sûre  que  par  le  récit  des  ouvriers  , 
auquâ  Rohauk  s'en  eft  rapporté  ;  pour  (avoir , 
dis-je  ,  jufqu'où  cet  art  (ait  afhiellement  éten- 
dre l'or  ,  j'ai  pris  une  certaine  quantité  dô 
feuilles  des  plus  minces,  telles  que  le  fo^ 
celles  qu'on  met  dans  les  livres  ordinaires  f 
î'ai  avec  (bîn  me(îiré  leiur  grandeur  .  &  je  les  - 
ai  pefées  dans  des  balances  très-fines  ;  j'ai  vu 
qu'un  grain  d'or  battu ,  or  qu'efi-ce  qu'un  graîn 
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jd'or{  avbit  une  étendue  de  3^  pouces  quarr^^ 
Se  demi ,  &  24  lignes  quarrées  ^  c*eft-à-dîre  , 
qu^une  once  d'or ,  qui  étant  fotts  la  forme  d'un 
cube,  n'auirott  que  5  lignes  &  \  de  ligne  au 
plus  ,  (bit  en  largeur ,  foît  en  longueur ,  Coït 
ert  hauteur ,  &  qui  ne  couvriroît  qu'une  fiir- 
face  d'environ  17  lignes  quarrées  ;  que  cette 
once  d'or ,  lorfqu'eSe  a  été  étendue  par  les 
Batteurs  d'or,  couvre  une  (urfece  de  plus  de 
146  pieds  quarrés  &  demi;  étendue  près  de 
la  moitié  plus  grande  que  celle  qu'on  iavoit 
donner  à  l'or  en  feuille  il  y  a  ^o  ans.  On 
legsurdoît  avec  fiirprife  du  temps  du  Père  Mer^ 
fenne  ,  que  d'une  once  d'or  on  put  former 
1 600  feuilles  ,  qui  toutes  enfèmble  ne  cou- 
yroient  pourtant  qu'une  (iirface  de  105  pieds 
quarrés.  Il  {èroit  long  d'expliquer  ici  ce  qui 
a  le  plus  contribué  a  perfedionner  cet  art  ; 
nous  né  voulons  pas  même  nous  arrêter  à  faire 
remarquer  l'adreflfe  des  hommes  ,  qui  a  été 
chercher  dans  les  înteftins  des  bœuft  ces  feuil- 
les d'un  parchemin  délié  ,  (ans  le(quelles  on 
ne  fauroit  réduire  l'or  en  feuilles  fi  minces. 

Après  tout  ,  quelque  confîdérahle  que  Coït 
retendue  de  la  (urface  de  l'or  en  feuille ,  elle 
ti'aura  plus  rien  de  merveilleux ,  lorlque  nous 
la  comparerons  avec  celle  que  le  même  métal 
acquiert  chez  les  Tireurs  d'on  II  y  a ,  â  la 
vérité,  telle  feuille  d'or  battu  qui  ,  dans  cer- 
tains endroits,  n'a  pas  |i,fc3  <ie  ligne  d'épaîfl 
f&iT ,  niais-  j^J^  de  ligne  eft  une  épaiflèur  ' 
aflèz  grande  ,  par  rapport  à  l'épaiflTeur  de  l'or 

Si  couvre  les  lames  d'argent  dorées  qui  (ont 
5es  (ûr  la  foie. 
Pour  mieux  connpi^e  combien  l^or  efl  alors 
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mince ,  il  efi  néceflàire  d'avoir  du  moins  un« 
idée  groflicre  du  procédé  des  Tireurs  d*or.  Ce 
fil ,  que  npus  nommons  communément  du  Jîl 
for  ,  &  qui  ,  conwne  per(bnne  ne  Tignore  ^ 
n*eft  que  du  fil  d'argent  dore  ,^  eu  tire  d'upe 
rrnflè  barre  d'argent  :  on  pirend  cette  barrot 
du  poid^  d'environ  45  marcs  ;  en  l'arrondie 
lànt  on  en  forme  un  cylindre  ou  rouleau  qui 
915  lignes  de  diamètre ,  Sl  tm  peu  moins  de 
2%  pouces  de  hauteur;  on4ore  ce  lingot  avec 
les  feuilles  que  préparent  les  Batteurs  ,  on  ea 
employé  pourtant  à  cet  ufage  de  plus  épaiflès 
que  celles  qui  (ont  deflinées  à^  nos.  dorures  or- 
dinaires ,  &  on  en  met  fouvent  pluiîeurs  les 
vnes  (Ur  les  autres;  après  tout  >  quoique  U 
couche  d'or  qui  couvre  ce  lingot  ibit  conii- 
dérablement  plus  épaiflTe  que  celle  de  nos  au- 
trcè?  dorures,  elle  eft.  encofc  aflèzniince  ;  il  eBt, 
aifé  d'en  îugejr  par  le  vplugiç  d'oç  qu'on  y  fait 
entrer.  Pour  dorer  ces  4^  'marcs  d'argent,  on 
n'employé  jamais  plus  de  16  ençes  d'or,  c'en 
eft  afiêz  pour  fiure  du  (Urdoré  ;  mais  on  n^ 
foit  pas  entrer  deux  onces  ,  &  {buvent  n'y  en 
lait«-on  pas  entrer  beaucoup  plus  d'une  ^  lorC» 
qu'on  veut:  du  fil  auffi  légèrement  doré  que  l'eil 
k^phis  commun  fil  d'er  de  Lyon ,  c'eft-à-dire , 
que  h  couche  d'or  qui;  enveloppe  ce  lingot , 
D'à  jamais  d'épaidèur  plus  de  la  quinzième 
]^artie  d'une  ligrie ,  que  fbuvent  elle  n'en  a 
que  la  trentième  ou  la  quarante-cinquième  par- 
tie, &  enfin  qu'elle  n'en  a,  quelquefois  que  la 
quatre-vingt-dixième  partie* 
.  Cependant  combien  cette  coucli^  d'or  déja^ 
«ÎQce  jdoit'eUe  le.  deyewr  dc^vantaj^lCom* 
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bien  de  fois  ,  potir  ainiî  dire  ,  doit-elle  être 
divifée  !  On  aÛonge  le  lingot  qu'elle  cpuvtTe 
jufqu'à  ce  que  fa  fineflè  ^ate,  ou  (urpaflè 
celle  des  cheveux.  On  le  îait  paflèr  {ucccf£^ 
fivement  par  des  txwjs  pkis  délies  les  uns  que 
les  autres ,  ou ,  ce  qui  eu  la  même  chofè ,  par 
des  filières.  A  médire  qu^il  pafiè  par  un  trotr 
fbn  diamètre  diminue  y  il  gagne  en  longueur 
ce  mi'il  perd  en  groflèur ,  il  augmente  par 
confëquent  en  (ùrtace  ^&  Tor  qui  couvre  ce 
lingot 
quelque 

fuît  toujours  l'argent  .^ 
découvert.  Cependant  combien  de  divifîon* 
a-t-il  (bufifert ,  loHque  le  lingot  réduit  en  âf  < 
a  un  diamètre  environ  pooo  fois  plus  petit 
que  celui  qu'il  avoît  en  lingot.  Mais  pour  nous 
iàire  une  idée  plus  (enfible  de  la  prodtgieufe 
dudîlité  de  l*or  ,  voyons  la  longueur  à  la- 
quelle arrive  le  Étegot  tiré  à  (i  dernière  fi- 
neflè. 

J'ai  pefé  avec  (bîn  un  demi-gros  de  fil  du 
plus  délié ,  &  j'ai  mefiiré  avec  le  même  foin 
la  longueur  de  ce  demi-gros  de  fil ,  je  l^ai 
trouvée  de  ici  pieds  ;  par  conféquent  l'once 
de  fil  a  voit  3131  pieds  de  longueur  ^  &  le 
marc  ou  8  onces  en  aroient  1385e;  notre 
lingot  qui  peftit  4$  marcs  ,  Ôc  qui  n'àvoît 
d'abord  que  %%  pouces  de  long ,  étoit  donc 

i parvenu  entre  les  mains  de  Tireurs  d'or  à  une 
ongueur  de  11 63 5 10 pieds,  ou  réduKànt  les 
pieds  en  toKês,  8c  prenant  la  lieue  de  zooo 
toiCes  y  fa  longueur  de  ix  pouces  avoît  iti 
changée  dans  une  longueur  de  9^  &ues  8c 
196  toUês ,  étendue  c^ui  fiirpafiè  beaucoc^ 
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cdle  que  le  Père  Meffenne  &  Furetîere  ont 
donnée  à  rallongement  du  lingot  :  celui-ci  dit 
après  le  premier ,  qu'une  demt-once  de  fil  s'é- 
tend à  100  toUès  &  plus  y  ce  plus  éft  confî- 
dérable  ;  à  100  toîfes  pour  la  demî-once  ,  c^ 
ne  fèroitque  1200  pieds  pour  Tonce ,  &nous 
venons  delà  trouver  de  5131  pieds;  Rohault 
a  trouvé  auffi  l'allongement  beaucoup  plus  pe-. 
tit  que  nous, 
.  Ce  lingot  tout  long  qu'il  efl  ,  lor^u'on  l'a 
réduit  en  fil  fî  délié  ,  n'en  refte  pas  la ,  il  a 
encore  à  s'allonger.  La  plus  grande  partie  du 
fil  d'or  fe  file  fiir  la  foie ,  &  avant  de  l'y  filer 
on  l'appladt ,  on  le  fait  pailèr  entre  des  roues 
d'acier  extrêmement  polies  ;  les  roues  en  Tap- 
platiffant  l'allongent  de  plus  d'un  (èptiéme  ; 
voilà  donc  la  longueur  de  notre  lingot  encore 
'   augmentée   de  plus  d'un  fëptiéme  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  voUà  parvenu  à  une  longueur  de 
III  lieues  ,  auffi  eû-il  alors  réduit  en  lames 
bien  étroites  &  bien  minces  :  la  largeur  de 
ces  lames  n'eft  que  d'environ  |  de  ligne ,  d'où 
il  fuit  que  leur  épaifïèur  n'a  que  rr?  ^^  ligne* 
Le  calcul  en  efl  aifé  à  faire  ;  le  poids  d'toi 
pied-cube  d'or  &  le  poids  d'un  piedrcube  d'ar- 
gent étant  connus  par  des  expériences  aflèe 
exaâes  ,  nous  fUppofbns  ici  que  le  pied-eube 
d'or  pefe  ^I^^o  onces  ,  &  que  le  pied-cube 
d'argent  en  pefè  11513  :  nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  montrer  le  <:hemin  qu'on  doit 
iîiivre ,  pour  connoître  que  l'épaifïèur  de  ces 
lames  d'argent  n'eH  que  d'un  deux  cent  cih- 
quante-fîxiéme  de  ligne  :  on  âmera  peut-être 
mieux  confidérer  combien  efl  mince  la  feuille 
d'orqui  couvre  des  lames  d'argent  déjà  fot 
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minces  ,  il  y  a  de  quoi  bien  étonner  Pimagî-- 
nation ,  G.  Ton  (è  fouvient  de  la  petite  quan- 
tité d'or  qu'on  a  appliquée  fiir  le  lingot  d'ap- 
gent  ;  fiippofbns  qu'on  en  ait  mis  deux  cmces  , 
nous  avons  dit  qu'on  en  employoît  (buvent 
moins  ;  fî  Ton  Ce  donné  la  pehie  de  calculer 
quelle  eft  la  fiirfece  que  couvrent  ces  deux 
onces  d'ar ,  on  trouvera  qu'elle  eft  de  2  3  80  pieds 
^uarrés  ,  ou  qu'une  once  enveloppe  iipo 
pieds  quarrés ,  &  tout  ce  que  les  Batteurs  d'or 
îâvent  faire,  c'eft  de  l'étendre  à  146  pieds 
quarrés  &  quelques  lignes  quarrées. 

Mais  l'or  fi  prodigieufèment  étendu  ,  com- 
bien eft-îl  mince?  le  calcul  précédent  fervîra 
encore  à  montrer  que  (on  épatflèur  n'a  pas 
717  ô^  de  ligne  ;  il  fiaudroît  afin  que  l'épaiA 
leur  de  l'or  qui  couvre  l'argent  fut  d'un 
rrrcTHô  >  <1"«  ^'^"^  ^"t  par-tout  également  épais, 
c'eft  cependant  une  fiippofition  qu'on  auroit 
tort  de  faire  ;  quelque  fom  qu'on  fe  donne  en 
battant  les  feuilles  d'or  ,  il  eft  impoflible  de 
les  battre  également,  on  dîftîngue  d'une  ma- 
nière (ènfîble  ,  par  leur  plus  &  leur  moins, 
d'opacité,  qu'elles  font  au  moins  une  fois  plus 
ëpaîfifis  dans  certains  endroits  que  dans  d'au- 
tres ;  ces  feuilles  lorfqu'elles  dorent  le  lingot  ^ 
le  dorent  donc  inégalement  ,  8c  de  façon  , 
qu'il  y  a  des  endroits  où  Tor  eft  une  fois  plus 
mince  :  or  ,  fi  l'on  cherche  l'épaiffèur  de  l'or 
dans  ces  endroits  où  il  eft  le  plus  mince ,  on 
trouvera  qu'elle  n'eft  égale  qu'à  la'iéiçoo* 
partie  d'une  ligne.  Qu'cS-ce  que  la  iéi5oo» 
partie  d'une  ligne  ?  c'eft  une  pedteflè  fi  énor- 
me ,  que  l'imagination  ne  (auroit  (ê  la  repré- 
ienter^  aidons-H  néanmoins  à  s'en  faire  quelque 
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idée ,  en  dUant  que  cette  épaîilèur  de  Tor  ed 
une  auffi  petite  partie  de  la  longueur  d'un^ 
ligne ,  qu'une  ligne  eft  une  petite  partie  de 
i8i2  pieds  II  pouces  ,  ou  de  près  de  304 
toi(es  :  or,  qu*eft-ce  que  la  longueur  d'une 
ligne  par  rapport  à  ceÛe  de  308  toî(ès  ? 

Ce  n'eft  pourtant  pas  encore  là  le  terme  JuC- 
qu'où  peut  être  pouflee  la  duâilité  de  Tor  ; 
au  lieu  de  deux  onces  on  n'auroit.pu  n'en 
employer  qu'une  ,  l'or  qui  auroit  couvert  les 
lames  d'argent ,  n'auroît  donc  eu  alors  d'é- 
paiflèur  dans  certains  endroits  que  la  525000* 
partie  d'une  l^ne  ;  enfin  les  lames  d'argent , 
toutes  minces  qu'elles  font  ,  peuvent  refter 
dorées.  8c  devenir  la  moitié  plus  minces  ,  il 
n'y  a  qu'à  les  preflêr  davantage  entre  les 
roues  ,  en  les  applatiflknt  doucement ,  de  fa- 
çon que  le  frottement  ôte  peu  à  des  couches 
déjà  fi  déliées  ,  &  ces  lames  certainement  reC- 
tent  dorées,  quoiqu'on  leur. donne  une  fois  plus 
de  largeur  que  nous  ne  l'avons  dit  cî-defius  , 
c'eft-à-dire ,  quoiqu'on  leur  donne  j  de  Hgne  j 
l'épaiflèur  de  l'or  qui  les  couvre  eft  donc  ré- 
duite alors  à  n'avoir  pas  la  millionième  partie 
d'une  ligne ,  où  elle  eft  une  auffi  petite  partie 
d'une  ligne ,  qu'une  ligne  eft  une  petite  partie 
de  II 00  toiCès  :  Tima^ation  ne  peut  guère 
s'accommoder  de  cette  aflreufe  petitefle  ,  elle 
ne  peut  guère  comprendre  que  l'art  puifïc 
divifer  une  ligne  dans  des  parties  auffi  petites , 
qu'une  ligne  eft  petite  par  rapport  à  une  étei^ 
due  de  plus  d'une  demi-lieue. 

Peut-être  auffi  fèroit-on  di(po(e  à  croire  que 
l'or  qui  couvre  les  lames  d'argent ,  a  beaucoup 
plus  d'épaiflèur  que  le  calcul  ne  lui  en  donner. 
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&  cela  parce  que  Tor  pourroit  être  'cBvifë  en 
petits  grains  écartés  les  uns  des  autres  ,  quoi- 
que pourtant  alTez  proches  pour  donner  leur 
couleur  à  l'argent  ^  en  un  mot ,  il  (èrolt  stShz, 
naturel  de  croire  que  Tor  qui  couvre  les  lames 
ne  forme  pas  une  feuille  continue ,  mais  l'ex- 
périence démontre  le  cpntt^ire».  Si  Ton   met 
diilbudre  dans  de  l'eau  forte   des  fils  dorés 
traits  ou  des  lames  dorées ,  quelque  petits  que 
(oient  ces  fils  ,  &  quelque  minces  que  ^ient 
ces  lames ,  l'eau  forte  ayant  diiïbus  l'argent , 
les  fils  &  les  lames  dorées  Ce  diangent  en  de 
petits  tuyaux  creux ,  parce  que  l'eau  £orte 
n'agit  point  fiir  l'or  ;  d'où  on  voit  évidem- 
ment que  l'or  qui  couvre  l'argent  forme   un 
corps  continu.  L'art  eft  donc  parvenu  à  Sa- 
voir divifer   un  morceau  d'or  de  l'épaifleut 
d'une  ligne  en  un  million  de  feuilles  xiifFérentes^ 
L'art  n'eft  pas  â  beaucoup  près  allé  fî  loin , 
en  travaillant  les  corps  duâiles  mous  ;  dans 
ce  genre  il  n'y  a  guère  que  le  verre  qu'on 
fâche   étendre   confîdérablement.   Qu'en    ne 
fbît  pas  fiirprîs ,  au  refte,  de  ce  que  nous  don- 
nons le  premier  rang  parmi  les  duâiles  mous 
au  plus  cafTant  y  8c  pour  ainii  dire ,  au  plus 
roide  de  tous  les  coiqps  ;  on  f^t  que  lorfque 
la  chaleur  du  feu  l'a  bien  pénétré ,  que  l'ou- 
vrier le  peut  figurer  comme  une  cire  molle  ; 
mais  ce  au'il  a  de  plus  fingulier ,  &  ce  qui 
regarde  diredement  notre  fùjet ,  c'eft  qu'on  le 
tire  en  filets  d'une  grande  fineflè  &  extrême- 
ment longs ,  les  fileufes  ordinaires  ne  forment 
pas  audi  ailément  leurs  fils  de  chanvre  ou  de 
lin,  que  les  fileurs  de  verre  forment  4es  fiis  de 
cette  caflànte  matiete. 
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P  .  On  connoît  ces  aigrettes  ;  que  Ton  place 
^  .  -pour  rordinaire  lùr  les  bonnets  des  enfans  , 
^  '  &  que  Ton  employé  à  divers  autres  omemens  ; 
'^  (  on  fait  que  ces  (brtés  d^aîgretteS  ne  (ont  que 
i'M-|  des  houpes  formées  d'une  infinité  de  fils  de 
^  *  verre ,  &  quoiqu'on  le  fâche ,  on  a  peine  à 
^^  rcconnoître  le  verre  dans  ces^  fils  ,  qui ,  plus 
que  déliés  que  les  cheveux ,  Ce  plient  comme  eux 
^  au  gré  du  vent.  A  un  ouvrage  fi  fingulier  ,  il 
^'i  ne  manque ,  pour  être  fort  cher  &  fort  efiimé , 
^^  que  d'être  plus  difficile  à  faire ,  mais  rien  n'cft 
TK  plus  fimple  que  la  manière  de  l'exécuter  ,  il 
Œ- '  occupe  en  même  temps  deux  ouvriers ,  &  ne 
^  demande  prefque  aucune  adreflè  ni  de  Tun  ni 
^        de  l'autre. 

ur  Le  premier  tient  un  des  bouts  d'un  môr- 

ei        Ceau  de  verre  ou  d'émail  fiir  la  flamme  d'une  " 
1,         lampe  \  lorfque  la  chaleur  a  ramolli  ce  mor- 
13         çeau  de  verre  ,  un  (ècond  ouvrier  applique 
3         contre  le  verre  en  fufion  le  bout  d'un  crochet 
i         qui  eu  auffi  de  verre  ,  il  retire  auflî-tot  ce 
crochet  ,  qui   entraîne  avec  loi  un  brin  de 
verre  ,  qui  n'efl  point  féparé  du  refte  de  la 
mafle  ramollie  :  l'ouvrier  engage  enfiiite  ce 
crochet  Car  la  circonférence  d'une  roue^'eli- 
viron  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  elle 
eft  pofée  verticalement ,  &  elle  eft  la  prin- 
cipale partie  d'un  rouet ,  lemblable  aux  rouets 
ordinaires  ;  le  crochet  étant  arrêté  fur  la  cir- 
conférence de  cette  roue  ,  il  ne  refie  plus  au 
(êeond  ouvrier  qu'à  la  faire  tourner  ^  à  me-* 
iûre  qu'elle  tourne  ,  elle  tire  à  foi  des  parties 
-du  verre  fondu ,  elle  les  oblige  à  s'éioignej 
du  refie  de  la  maflê  :  ces  parties  toujours  ad- 
)iérentes  à  celles  qui  les  ont  entraînées  »  ^ 
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à  celles  qu'elles  entraînent  enfiike  eUes-m^ 
mes ,  fomient  un  fil  qui  vient  entourer  la  cir- 
conférence de  la  roue  ;  chaque  tour  de  roue 
»*enveloppe  d*un  nouveau  tour  de  fil  ;  &  enfin 
après  un  certain  nwnbre  de  révoltitioiis ,  hr 
circonférence  de  la  roue  efi  couverte  par  urf 
ëcheveau  de  fil  de  verre.  La  maflè  qui  étoît 
en*fufîon  (ur  Iff  lampe  diminue  infènfible- 
ment ,  comme  fi  elle  étoit  un  peloton  ,  elle 
fe  dévide  ,  pour  ainfî  dire ,  &  paflfe  fiir  la* 
roue ,  les  parties  qui  (ont  éloignées  de  la  lampe 
fe  refroidiflent  ,  elles  deviennent  plus  adhé- 
rentes à  celles  qu'elles  touchent ,  8t  ainfî  par 
degrés  ,.  les  parties  les  plus  prodies  du  fea 
fent  les  moins  liées  entr'elles ,  d'où  il  efi  clair 
que  celles-ci  doivent  toujours  céder  à  l:'eflFbpt 
que  font  les  autres  pour  les  tirer  vers  lai 
roue. 

Au  refie ,  il  né  faut  pas  croire  que  Pouvrier 
foit  obligé  de  faire  tourner  la  roue  lentement  ,* 
it  crainte  que  le  fil  ne  (ê  rompe ,  il  lui  donne 
tin  mouvement  aufil  rapide  qu'il  veut ,  ou  plu- 
t6t  auffi  rapide  qu'il  peut  î  plus  la  roue  tourné 
Vite ,  plus  on  expédie  d'ouvrage  en  un  cer- 
tain temps  ,  &  le  fil  ne  s'en  caffè  pzs  pour 
Cela  plus  (buveht. 

Ces  fils  formés  d'une  manière  fi  fîmple,  né 
font  pas  par-tout  d'une  égale  grofièur  ,  leuë 
contour  eft  un  ovale  fort  applati^  ^e  veux  dire  ,' 
qu'ils  ont  au  moins  deux  pu  trois  fois  plus  dé 
largeur  qu'ils  n'ont  d'épaiffeur.  Il  y  en  a  d'une 

Î  grande  fineflè ,  &  qui  ^  jutant  qu'en  peut  juger 
a  vue  fîmple  ,  n'ont  guère  plus  d'épaiflëur 
qu'un  fil  de  Cote  de  vers  ;  auffi  ces  fils  û  fins 
tontrUs  flexibles  à  un  point  ctonnant.  Si  ort 
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entrelace  les  deux  bouts  d'un  de  ces  fils  de 
verre  ,  comme  on  entrelace  les  bouts  d'un  brîn 
de  fil  lor/qu'on  veut  le  nouer ,  &  qu'enfulte 
on  tire  les  deux  bouts ,  avant  que  ce  fil  fê 
caflè  ,  on  le  plie  à  tel  point ,  que  Tefpace 
vulde  renferme  au  milieu  du  noeud ,  n'a  pas 
une  demi-ligne  ni  (buvent  ;néme  7  de  ligne 
de  diamètre ,  comme  je  l'ai  éprouvé  un  grand 
nombre  de  fois. 

Quelque  roide  que  nous  paroffle  le  verre 
en  mafle  ,  il  n'eft  donc  pas  efîêntiellement 
auffi  caflànt&  auffi  peu  flexible  que  nous  nous 
l'imaginons  ;  fi  nous  avions  l'art  d'en  tirer  des 
fils  beaucoup  plus  déliés  ,  ils  feroient  auffi 
beaucoup  plus  flexibles,  <f où  il  femble  qu'on 
peut  conclure ,  quelque  hardie  que  (bit  cette 
confëquence  ,  que  h  nous  fàvions  faire  àe$ 
Hk  de  verre  auffi  déliés  que  font  les  fils  dont 
les  araignées  enveloppent  leurs  œufs  ,  que 
|K)us  pourrions  faire  des  fils  de  verre  propres 
i  entrer  dans  les  tiîlus,  &  que  fi  le  verre  n'eft 

Sas  ^nalléable  ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  de  dire  ^ 
on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ,  qu'il  ne  Coh 
pas  textible.  J'ai  tenté  diverses  manières  pour 
fttre  des  fils  de  verre ,  bcomparablement  plus 
déliés  que  ne  le  font  ceux  que  l'art  travaille 
çonmiunément  5  mais  il  ne  m'a  pas  été  poffible 
de  parvenir  à  en  faire  de  fort  longs  :  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  donner  un  trop  grand  degré 
ie  iufion  à  ime  matière  déjà  fort  mince ,  telle 
que  telle  dont  îl  faudroit  fe  fèrvir  ,  &  il  eft 
prefque  auffi  difficile  de  tirer  avec  aflêz  peu 
de  force  &  d'une  manière  égale  des  fils  fi  fins  1 
l'expédient  qui  m'a  le  imeux  réuffi  ,  a  été 
l'expédient  fuivant.  J'ai  pris  un  brin  de  fil  de 
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verre  de  7  à  8  pouces  de  longueur,  je  Tal 
flifpendu  en  Taîr  par  un  de  (es  boute ,  &  j'aî 
chargé  Ton  autre  bout  d'un  petit  morceau  de 
cire ,  qui  ne  pefbit  peut-être  pas  la  dhuéme 
partie  d'un  grain,  ce  petit  poids  fiiflSCbit  pour 
tirer  en  bas  le  fil  de  ce  verre.  Près  de  ce  fil 
fiilpendu  j'approchois  une  petite  bougie  ;  dès- 
lors  que  la  bougie  en  étoit  proche  à  un  cer- 
tain point ,  je  Yoyois  le  petit  poids  defcendre 
far  fecouiïès  :  comme  il  tiroit  le  verre  auffi- 
tôt  qu'il  étoit  en  fiifion  ,  il  le  contraignoi^  à 
s'allonger  :  par  ce  moyen  j'ai  fbuvent  donné 
plus  de  9  ou  10  pouces  d'étendue  à  une  por- 
tion de  fil ,  qui  n'avoit  peut-être  pas  z  ovt  ^ 
lignes  de  longueur  ;  mais  rarement  ai-je  pu 
aller  plus  loin ,  le  plus  léger  (buffle  de  vent 
qui  agîtoit  la  flamme  de  la  bougie  ,  HilSfoIt 
pour  l'approcher  trop  près  du  fil ,  elle  le  met- 
toit  trop  en  fufîon  ,  alors  il  Ce  cafloit.  Il  ne 
m'a  pas  même  été  aifé  de  faire  aflfez  de  fils 
de  la  manière  précédente ,  pour  de  leur  zC- 
lêmblage  en  composer  un  brin  un  peu  gros. 
Cette  expérience  m'a  du  moins  appris  qu'avec 
le  verre  on  peut  former  des  fils  plus  déliés  que 
ceux  des  vers  à  (oie  ;  ceux  que  je  tîrois  de 
la  Cotte  me  ^aroiffbient  prefque  auffi  fins  que 
des  fils  de  (oie  d'araignée  5  j'aurois  bien  voulii 
voir  à  quel  point  ils  étoîent  flexibles ,  ils  me 
le  paroiftbient  prodîgîeu(ement,  mais  ils  étoîent 
trop  fins ,  trop  courts ,  &  j'en  avois  trop  peu 
pour  les  manier  commodément. 

Ge  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  la  manlefe 
même  dont  les  araignées  &  les  vers  à  (bfe 
forment  leurs  fils ,  eft  caflTante  lorfqu'elle  ed 
€n  maflè  j  comme  le  font  les  gommes  Ceches } 
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l^'efl  ce  que  j'ai  expérimenté  en  laiflànt  lécher 
de  cette  matière  ,  &  il  efi  sûr ,  outre  cela , 
que  quand  les  fils  qui  en  font  tirés  (èroient 
moins  flexibles  qu'ils  ne  le  font ,  qu'on  pourroît 
encore  en  faire  des  tiflùs  ^  d'où  il  (èmble  qu'il 
ne  nous  manque  que  l'art  defàvoir  allonger  le 
verre ,  pour  le  pouvoir  faire  entrer  dans  des 
étoffes. 

Au  refie ,  fi  par  leur  fineflè  les  fils  de  verre 
avoient  acquis  la  flexibilité  nécefl!aire  pour 
être  tiflTus  ,  ils  feroient  naturellement  aflêz 
forts  :  pour  effayer  leur  force  ,  j'ai  fiifpendu 
différens  poids  aux  fils  de  veite  les  plus  dé- 
liés que  les  ouvriers  fàvent  former,  &  j'aî 
trouvé  qu'un  fèul  fil  pouvoit  fbiitenir  Ju(r 
qu'à  15  gros  (ans  Ce  rompre ,  ou  près  de  z 
6ncesj  à  la  vérité  ces  fils  avoient  trois  ou 
^  quatre  fois  plus  de  largeur  qu'un  fil  de  £bîe 
^  de  vers ,  mais  ils  né  paroifîènt  pas  plus  épais  : 
d'où  il  fuit  que  quand  Us  feroient  aufli  déliés 
que  des  fils  de  îbie  de  vers  ,  qu'ils  (eroîent 
confîdérablement  plus  forts ,  puisqu'un  fil  de 
ibie  des  plus  forts  ne  peut  foutenir  f^s  Ce 
rompre  que  deux  gros  &  demi  :  leur  force 
n'eft  donc  ,  par  rapport  à  celle  des  fils  de 
vers  les  plus  déliés ,  que  comme  un  à  fix , 
rapport  ,plus  petit  que  celui  de  leurs  (blidités  ; 
àuffi  fi  Ton  choifît  les  plus  fins  d'entre  ces 
fils ,  &  qu*en  ayant  formé  un  gros  paquet , 
ôn  divîfè  ce  paquet  en  différentes  parties  , 
que  Ton  entrelace  les  unes  entre  les  autres  , 
à-peu-près  de  là  même  manière  que  ceux  qui 
portent  de  longs'  cheveux  en  forment  des 
trelïès  ;  fi ,  dis-Je ,  on  forme  de  pareilles 
iceÇêsde  fil  de  verre  ,  on  trouvera  qu'elles 
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ont  beaucoup  de  force  5  divers  fils  pourtant 
fe  caflèront  pendant  qu'on  les  entrelacera  ; 
après  tout  il  n*y  a  pas  grande  apparence  ^ue 
Ton  tire  des  avantages  confîdérables  des  fils 
de  verre. 

Les  gommes  ,  les  refînes ,  la  cire  ,  font, 
auffî  des  corps  dudiles  mous  ;  mais  la  dre 
qui  eft  de  toutes  ces  efpeces  de  corps  celui 
(ur  lesquels  les  arts  s'exercent  le  plus  ,  n'eft 
guère  travaillée  comme  duâile  ;  il  eft  vrai 
que  les  Ciriers  font  palier  leurs  bougies  par 
des  filières  ,  mais  ce  n'eft  point  pour  les 
allonger,  c*eft  pour  les  arrondir  &  pour  les 
polir. 

Sx  nous  (ômmes  peu  habiles  à  travailler 
les  corps  dudiles  mous  ,  la  Nature  nous  a 
en  quelque  forte  dédommagés  de  ce  que  nous 
ignorons  de  ce  c6té-là  ;  elle  a  inftruit  une 
infinité  d'animaux  à  les  étendre  d'une  m2h* 
niere  merveîlleufe  ,  &  nous  n'ayons  qu'à 
mettre  en  oeuvre  les  fils  qu'ils  nous  ont  pré- 
parés :  on  entend  de  rede  que  c'eft  des  fils 
de  vers  à  foie  dont  je  veux  parler  ;  ils  ne 
font  formés  que  d'une  efpéce  de  matière  vîCi 

Îueufe  prodigîeufement  étendue  ,  qui  Ibrtant 
u  cofps  de  l'infêde  ,  prend  de  la  confit 
tance  à-peu-près  comme  les  fils  de  verre  de- 
viennent durs  en  s'éloîgnant  de  la  lampe  ^ 
quoique  pourtant  par  une  caufe  diSërente  , 
comme  nous  le  dirons  bientôt.  Ce  n'eft  pour« 
tant  pas  à  la  (oie  des  vers  que  nous  voulons 
nous,  arrêter ,  pour  faire  voir  jufqu'où  la  Na- 
ture fait  étendre  les  corps  dudiles  mous ,  les 
animaux  dont  nous  retirons  le  plus  d'utilité  ^ 
ne  font  pas  ceux  oà  elle  a  rafiemblé  le  ^lus 
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de  merveilles  :  il  ièmble  même  qu'elle  aie 
pris  plus  àeColn  à  former  ceux  qui  nous  (ont 
les  plus  inconunodes  y  &  pour  lesquels  nous 
avons  le  plus  d'averfîon.  Les,  araignées ,  par 
exemple,  ces  vilains  infèdes,  qui  apparem-^ 
ment  ne  fileront  jamais  que  pour  nous  in- 
coHunoder,  comme  nous  le  fîmes  voir,  ei^ 
examinant  ce  qu*on  pouvoit  retirer  de  leur 
ibie  j  les  araignées,  dis-je  ,  (  i  )  font  incom- 
parablemenf  plus  propres  que  les  vers  à  Cote, 
pour  faire  voir  ju^u'où  la  Nature  fait  allon- 
ger une  liqueur  gluante.  Dans  le  difcours  que 
nous  venons  de  citer  ,  ;ious  ne  parlâmes^ 
qu'en  paflànt  de  Textréme  fineflè  de  leur  fils , 
pour  ne  pas  trop  nous  éc.arter  de  notre  objet 
principal  :  nous  allons  à  préfènt  les  examiner 
d'un  peu  plus  près,  &  confidérer  la  belle 
tnéchanique  que  la  Nature  employé  pour  le$ 
former. 

L'illufbe  Malpighi  ,  dans  fon  Anatomîe 
des- vers  à  foie ,  nous  a  décrit  les  parties  d'où 
leur,  foie  Ce  tire  ;  nous  allons  bien  trouver 
|]|>. autre  appareU  dans  le  corps  des  arai-^ 
gnées.  Près  du  derrière  de  Taraignée  il  y  a 
Sx  tnamelons ,  (z)  le  bout  de  chaque  ma- 
melon efl  la  filière  par  où  (brtent  les  ^Is  de 
ibie  5 ,  mais  quelles  filières  !  Dans  un  e(^ 
pace  plus  petit  que  la  tête  de  la^plus  petite 
^isgle,  il  y  a  alTez.  de  trous  diflferens  pour 
<4onner  fortie  à  une  quantité  Surprenante  de 
fils  fêparés  ^  on  difiingue  ces  trous  par  leurs^ 
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eSèts.   Si  ayant  choifi   une  grofiè  araignée 
de  jardin ,  prête  à  faire  (es  œuh ,  on  applique 
le  doigt  GxT  une  parde  d'un  de  £ès  marne* 
lon$  y  en  ledrant  le  doigt  on  entrakie  une 
quantité  étonnante  de  fils  feparés  (  i  ).    J*aî 
Toulu  examiner  leur  nombre  ,  en  me  iervant 
d'un  bon  microfcope  ,  fouvent  )*en  comp- 
tois  plus  de  70  ou  80 ,  mais  je  voyo'.s  qu'il 
y  en  avoit  incomparablement  davantage  que 
je  ne  pouvols  compter  ,  quoique  les  fils  que  . 
j'ayots  tirés  n'^euflênt  pour  balib  qu'une  petite 
partie  du  mamelon  ;  enfin  ,  quand  je  dkai 
qu'il  n^V  a  pas  de  bout  de  mamelon   qui  ne 
puHIè  fournir  mille  fils  \  je  dirai  un  nombre 
aflèz  étonnant,  mais  qui  me  psooit  trop  petîl 
pour  exprimer  le  nombre  de  ces  fils  ;  on  le 
penfera  comme  moi ,  fi  Ton  veut  Ce  donner 
la  peine  d'examiner ,  avec  un  excellent  mî- 
crolcope ,  le  bout  d'un  niamelon  d'une  araî-  . 
gnée  de  maîfbn.  Dans  Ce  vilain  in&âe  ,  on 
verra  une  partie  d'une  ftrùâtire  fort  jolie  ;  le 
bout  de  ce  mameïon  eft  divifé  en  une  M- 
nité  de  petites  convexités  plus  petites  ,  mak 
difpofées  à-peu-prcs  de  la  même  manière  que 
^le  (ont  les  convexités  des  cornées  des  yeux  de 
{^apilloiis  ou  de  mouches  :  chaque  convexité 
fert  ici  fims  doute  pour  un  fil  diffèrent ,  ou 
plutôt  il  y  a  apparence   que   chaque  petit 
creux  qui  eft  entre  les  con'ihçxités  ,  eft  p^^é 
par  un  trou  qui  donne  paflTage^à  un  fil  ^  les 
petites    élévations    empêchent   apparemment 
que  les  fils  ne  £ê  joignent  à  leur  Ibrtie  ;  ce$ 
petiteiB  convexités  ne  lont  pas  fi  (ênfibles  (iii: 
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le  bout  ^es  mamelons  des  araignées  de  jardin  ; 
mais  on  y  apperçoit  une  forêt  dé  petits  poils 
qui  fervent  apparemment  aux  mêmes  ulages 
que  les  convexités  préeé^entes  ;  je  veux  dire^, 
qoi'ik  £eparent  de  même  le^  fils  les  uns  des  au- 
tres. Quoi  qu  il  en  foit ,  il  paroît  certain  que  de 
chaque  mamelon  d'araignée  ,  il  peut  fortir  des 
fils  par  plus  de  Tfiille  endroits  diflférens  ;  de 
forte  que  l^aKÛgnée  ayant  fîx  mamelons ,  elle 
a  des  trous  pour  domver  pa(&ge  à  fix  mille  fils» 
"La,  nature  n'a  pas  borné  ibn  travail  à  percer  ces 
trous  d'une  petkeflè  immenfè  ;  les  fils  font  déjà 
formés  lorfqu'ils  arrivent  au  mamelon ,  ils  ont 
chacun  leur  petit  canal  ou  leur  petite  ?atne 
particulière^  on  le$  trouve  formés  êcfép2tïs  les 
uns  des  autres  aflèz  loin  de  l'origine  des  mame-^*' 
Ions  ;  jnais  pour  mieux  comprendre  toute  cette 
admirable  méchanique ,  il  nous  faut  remonter 
jufqu'à  la  fburce  de  la  liqueur  dont  les  ara^nées 
les  con^pofent. 

Dans  des  infeAes  fi  petits  &  fî  mous ,  ces  p^-» 
^es  délicates  ne  fêroient  pas  ^(ees  à  diiHnguer 
fans  un  peu  d'attendon  :  il  eft  nécei&ire  de 
fake  bouillir  l'animal ,  ou  de  le  faire  ficher , 
ou  de  le  laifïêr  quelques  heures  dans  l'efprit 
de  vin»  Après  cette  {»tite  préparation  ,  les  par- 
ues k^idtts  eflènrîelles  reâent  en  pkce  &  font 
fènfibles  fans  le  fêcours  du  mîcrofcope.  Près  4c 
l'origine  ^  ventre  (i)  o^  trouve  deux  petits 
corps  d'-dne  matière  molle  ^  ce  fbnt-là  les  pre- 
'  mîeres  fburces  de  la  foie.  Ces  deux  corps  ont 
aile£  la  figure  &  la  tranfparence  d'une  larme  de 
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verre  ^  auffi  pour  nous  exprimer  commodément 
les  nommei^ons-nous  les  larmes  (i).  La  pointe 
4e  chaque  larme  {%)  va  en  (êrpentant ,  &  en 
faUant  une  infinké  de  replis  du  coté  des  mame- 
lons. De  la  ba(ê  de  la  larme  part  une  autre 
branche  beaucoup  plus  groflê  (3)  que  celle  qui 
Çott  de  (a  pointe;  elle  Ce  recoude  un  plus  grand 
nombre  de  fois ,  8c  fait  de  plu^  grands  plis  :  elle 
ferme  enHute  divers  lacb  ,  8c  prend  comme 
l'autre  ùl  route  vers  le  derrière  de  l'aiaignée. 
,    J*ai  quelquefois  déployé  de  cette  dernière 
branche  ju(qu*à  ^  ou  10  pouces  de  long,  8c 
je  n'en  déployoîs  qu'une  partie.  Les  larmes 
&  les  branches  qu'elles  jettent ,  condennent 
la  matière  propre  à  former  la  foie ,  mais  uhe 
manere  encore  trop  molle  ^  &  qui  dans  une' 
araignée  qu'on  n'a  point  faut  fêcher  ,  ne  & 
tire  pas  en  filets  fort  longs.  Le  corps  de  la 
larme  eil  une  elpece  de  re(èrvoir ,  &  les  deux 
branches  fent  deux  canaux  qui  en  partent, 
Lorfqu'on  ne  fait  pas  trop  cuire  l'araignée, 
les  branches  (ont  vilîblément  enveloppées  d'une 
membrane  qui  empêche  de  voir  la  tranfpa- 
rence  de  la  liqueur.  Cette  membrane  mince 
s'enlève  fi  on  frotte  le  canal  même  doucement. 
Un  peu  plus  près  du  derrière  il  y  a  deux 
autres  larmes  plus  petites,  celles-ci  ne  jettent 
qu'une  branche  ,  elle  part  de  leur  pointe  ;  de 
forte  que  de  chaque  côté  de  Far?ignée ,  il  y  a 
<leux  larmes  qui  par  trois  canaux  (ènfibles  por- 
tent la  liqueur ,  &  ces  canaux  la  portent  aux 
vrais  réfervoirs ,  d'où  la  liqueur  fort  propre  à 
faire  la  fôîe. 

"  '   '  I  — BiW^-il^  Il  II       I       I  II 

(i;  F^.  5,  (i)  IL  (i)  i. 
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De  chaque  côte  de  Taraignée  ( i)  îl  y  a  troît 
corps  que  Ton  doit  regarder  comme  les  der- 
niers refervoirs  où  la  liqueur  s'aflembje  ;  nous 
fes  nommerons  les  grands  réfèrvoirs  (x).  Ils 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  larmes  ;  les 
t?:ois  ,  qui  ^nt  d'un  même  coté ,  (ont  arrangés 
ée  façons  les  uns  auprès  des  autres,  y  qu'ils  n6 
femblent  former  qu'un  fèul  corps.  La  n|;ure  d^ 
chacun  en  particulier  eft  différente ,  ils  ont  pour- 
tant cel^  de  commun  qu'ils' (ont  recoudés  (îx  i 
fèpt  fois^  que  dans:  toute  leur  étendue  leur  groj^ 
leur  eft  à  peu  près  égale  ;  une  de  leurs  cxtrenû? 


Les  trois  extrémités  déliées  de  ces  réfèrvoirs  té 
terminent  en  pointe ,  ScCotvL  appliquées  lesunei» 
près  des  autres  comme  le  (pnt  les  tbis  doigts 
du  milieu  de  la  main.  Ced  dés  trois  pointes 
de  ces  réfèrvoirs  que  partent  les  fils ,  ou  que 
part  la  plus  grande  partie  des  Bs  qui  fortent 
de  trois  mamelons  :  chaque  réferyoir  eft  dtC- 
tîné  à  fournir  un  mamelon  ;  c'eft  ce  ^qu'oii 
découvre  avec  un  peu  de  patience ,  non-feule- 
ment on  voit  toujours  la  pointe  de  chacun 
de  ces  cptps  terminée  par  un  fil ,  mais  û  on 
ménage  les  parties  voi/înes ,  on  trouve  quantité 
de  fils  diftinfls^uî  partent  de  Textrémité  de  ces 
eorps  >  &  on  (uit  lès  fils  ju(qu*aux  mamelons^ 
Eïifin  à  l'origine  des  mamelons  On  diftin- 
gue  divers  tuyaux  charnus ,  il  y  en  a  appa- 
remment autant  que   ie  mamelons.  Si   on 

'  -  ^ — ■  '    "    '  '.  ■'  r" 

<i)  JF%i  t  ta  EE,  il)  Fii>  6.  (5)  Wf^.  (4)  TTT 
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enlevé  doucement  la  membrane  ou  h  légère 
pellicule  qui  paroît  couvrir  ces  tuyaux  ,  on 
trouve  qu'intérieurement  ils^  (ont  remplis  c^. 
fils ,  tous  répares  les»  uns  des  autres  ,  &  qui 
p^  confêquent  (bus  une  enveloppe: commune 
avoxent  chacun  une  enveloppe  particulière  , 
eu  qui  étoi^tt  comme  des  couteaux  dans  une 
gaine. 

Jl  efi  vrai  qu'en  fiiivant  la  route  de  ces  fils  , 
cm  en  trouvé,  quantité*  qui  viennent  de  plus  loiir 
que  de  là  pointe  des  grands  réièrvoiçs..  Les  uns 
paroifTent  venir  du  milieu  ,  les  autres  d^un  peu: 
plus  bas,  ks.  autres  d'un  peu  plus  haut  \  de 
lôrte  que  je  crois  que  cette  immén(è  quantité 
de  fils  qui  fê  raflemblè  près  des  mamelons  de 
l'araignée  ne  àvé  pas  toute  (on  origine  des 

E ointes  de  réiecvoirs.  H  me  paroît  plus  pro- 
able  qu'il  y  en  a  qui  forteiit  de  tous  kurs  cpu* 
dçs.,  ou  peut-être  de  diflSrens  endroits  de  ces 
co^  ;  ce  qui  eft.  de  certain ,  c'efi  que .  ces 
jcorps  paroiuent  avoir  une  eaveloppe  com- 
mune ,  &  que  l'on  rencontre  beaucoup  de  fils 
^uî  fiiivent  leurs  fînuofîtés. 

Mais  comment  la  liqueur  s*aflèmbfe-t-elle 
ïans  les  T^mes  ?  Comment  des  larmes  paflè-: 
t-telle,  dans  \e$  grands  ré(èrvoir$  i  Elle  a  s^ 
paremment  des  routes  que  no$  yçux  ne  peu- 
vent app^rcevoîr.  Le  célèbre  Malpighi ,  tout 
clairvoyant  qxi'il  étoit ,  quand  il  nous  a  donné 
i'anatoraie  du  vers .  à  ibie  ,  s*e(l  contenté 
de  décrire  le  vaifTeau  QÙ  s'aflembk  la  liqueur  ^ 
4'où  les  vers  tiçent  1^  foie.  H  ne  nous  a  ex- 
pliqué ni  la  route  par  laquelle  cette  liqueur 
y  entre  ,  nî  même  exâftementf  âflanf ,  la 
ïoute  pac  laquelle  elle  eft  fort;iQii^  pou« 
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Voîis-^bus  Mté  dans  un  infedè  plus  petit 
^ue  le  i^rs  à  foie,'  &  où  la  nature  a  em- 
ï>!b)^  6  ou  7000  foi^  plus  de  parties  ?  Con- 
t^itonè-noiîs  de  faire  qiielc[lies  réflexions  fiir 
Ja  pfodîgieufe  dirftillté  de  la  matière  dont  leurt 
fis  Cotït  cùftiporés  ,  &  (ht  la  ptodigîeufê  findli 
^  trous  par  0à  ils  pafTerit,  &  des  tuyaux 
'ï>à  ils  fê  moulent.  Nous  avons  dit  ,  &  nous 
«'avons  pas  craint  de  trop'  dîre^,  que  du  bout 
ide  chaque  mamelon  il  en  peut  fortîr  plus  de 
-looo  filsi  Ce  bout  de  mamelon  n*a  pourtant 
pas  plus  de  diametfé  qu'une  petite  épingle , 
St  les  troîK  Ibrit  nécefl??îfément  féparés  les 
uns  des  autres ,  par  dès  intervalles  qui  ddi- 
.vent  être  beaucoup  plus  jgrands  que  les  trous 
imêmes.  Mais  nous  ne  conndérons  encore  que  les 
plus  gt^fles  araignées  ;  fî  nous  examinons  les 
<»ra}gnées  nàiffantes  produites  par  celles  -  ci , 
lions  vetrons  qu'elles  ne  (ont  pas  plutôt  for- 
dés  dé*  fai  cbquè  de  leur  oeuf  qu'elles  filent. 
«A  la  vârifé  leurs  fils  ne  fauroîent  guère  êtrç 
«perçus ,  mais  on  voit  fort  bien  les  toiles 
^*èlles  en  foi'ment  ^  (buvent  elles  font  auffi 
^àiffés  que  celles  des  "araignées  de  maifbn  ; 
/&  te}a  ^- parce  que  4  à  5  cehs  petites  afai- 
gnées  concourent  enfèmble  à  <ie  même  ou- 
vrage. Quelle  eft  aîo¥s  la  petîlèflfe  des  ttous 
tte  lenr^  filières  ?  C*efi:  <>ù  Tîmagination  ne 
peut"  aller  :  à  peîfte  pourra -t- elle  le  ré{)ré- 
feitter  la  petîtséife  de  chacun  de  leurs  mame^ 
loris.  Ces:  araignées  entières  font  peut-être 
-m^ins  grjofflès  que  ne  reïï;  un  mamelon  de 
<elfe-*4uî  leur  a  adonné  naiflance;  il  eft  aifî 
idè  1(0 -'^©ir.  Cfiaque  groife  araignée  fait  4' à 
'^dQ'ptaki  jî^s  ^ttfe 'Ant  enveloppée  i'anè 
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co^ue  y  8c  .dès-lors  quelles  petites  ^ndgné^ 
ont  rompu  cette  coque  ,  elles  commencent 
â  filer.  Cqmbîen  (ont  donc  délies  chactm  <ie$ 
£ls  qui  Ibrtent  de  leurs  mamelons^  U.  &rok 
jbutile  de  Faire  voir  que  la  lunùre  ikk  encore 
poufièr  beaucoup  plus  loin  la.  dudiUté  de 
cette  matière»  Nous  pourrions  pourtant  le  monr 
trer«  Certabes  araignées  font  fi  petites  â  leur 
naiiTançe ,  qu'on  n^  fauroit  les  didtpguei  (aii$ 
le  fêcours  du  micro(cope  \  elles  £nt  zl<^s 
rouges ,  &  comme  elles  font  jointes  une  in- 
finité enCemble ,  elles  ne  paroifïèfie  à  la  vue 
fimple  que  comn^e  diverlês  trainéeç  de  poincs 
rouges  ;  cependant  ibus  ces  araignées  pre& 
que  imperceptibles  ,  'à  Ce  forme  des  toiles, 
elles  filent  donc  ?  Mais  quelle  eft  la  ténuité 
des  fils  qui  forteht.de  chacun  des  trous  de 
leurs  mamelons  î.  utt  cheveu  doit  être  plus 
gros  comparé  avec  ce$  fils  ,  que  le  lingot 
se  plus,  gros  pai:  rapport  «au  fil^d'^r^nt  trati:% 
Enfin  ces  fils  qui  fe  {bu^nnent  cependant', 
,ont  moins  de  diamètre  que  n'a  d'épaiflèiMria 
légère  couche  d'or  qui  couvre  l'argent  k 
plus  étendu.  Ils  font  ceirtaînement  des  ouivra* 
ges  étonnans  ;  auffi  ibnt^ls  des  o|iyrages  da 
grand  Maître^ 

La  mati^e  dom  Com  formés  les  i^  de 
foie,  eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une mi>* 
tiere  vifqueufê.  Les  larmes  font  les  premiers 
réièrvoirs  oà  on  la  Muve  affèn^lée ,  &  cei^ 
m  elle  a  le  moins  de  confiftaSnce;  eUe  en  i 
beaucoup  dâv^mtage  dans  les  fix  grands  rér 
lêrvoirs  où  Les  Canaux  des'  pi^cédéns  la  pi^ 
tent  y  elle  en  .^c^iert  en  chêmiii'  fatfant  j^  v^ 
{Kydie  del'hunudité  qa4eiailiiqu^urjsi^2eii& 
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qui  y  étok  mêlée  ,  s'en  dKIîpe  pendant  la 
route  ,  ou  en  e&  fôparée  par  des  parties  de^^ 
dlnées  à  cet  ufâge*  Enfin  cette  liqueur  en  allant 
aux  mamelons  par  des  tuyaux  particul^rs ,  Ce 
{éche  encore  davantage  ,  elle  devient  fil  Au 
ibrtir  de  la  fi!iere<ces  fils  font  cependant  en-^ 
core  gluans  ;  ceux  qui  (ont  fortis  de  dififécens 
trous  Ce.  colent  ensemble  à  quelque  diftanc^ 
de  14.  Cette  matière  n'ed  pa^aitement  feche 
que  lorfque  le  refie  de  rhumidité  s'eft  éva^^ 
porée  à  Pair. 

Tout  cela  Ce  prouve  parfaitement  û  l'on 
fait  fôcber  près  du  fai ,  ou  (i  l'on  fait  bouillir 
dans  Teau  une  grçflè  araignée.  LorH^'on  Ws 
V^  pas  fait  cuire  pendant  long-temps  ,  ou. 
qu'on  ne  Ta  pas  beaucoup  Ëdt  fécher  ,  oÀ 
trouve  que  les  larmes  ont  plus  de  con(^hmce , 
dlçs  fe  tirent  en  fils  ,  &  la  matière  des^  grands 
réfervoîrs  ne  peut  plus  s'y  tirer.  Le  même 
degré  de  chaleur  qui  a  Aiffi  pour  fécher  la 
première  matière  ne  fiiffit  pas  pour  fécher  la 
ièconde.  Enfin  fi  on  fait  cUlre  l'araignée  jul^ 
qu'à  un  certain  point ,  la  n^tiere  des  larmes 
ne  peut  plus  fe  retirer,  en  fils  ^  elle  parok  Une 
«fpece  de  colle  dure  ;  dfoù  il  efi  clair  que 
c'eft  précifément  en  féchant  ,  ou  parce  que 
rhuntidké  inutile  s'évapore ,  que  la  matière  de 
la  (oie  devient  (bîe. 

Une  expérience  afiès  fîduifante  m'avoit 

Îire(que  fsut  croke  ^e  ce  n'efi  point  par 
'évaporation  (hine  matière  aqueufè  que  lés 
fils  de  (oie  prennent  leur  confiftance.»  Ayant 
tiré  des  fils  du  derrière  d'une  araignée  ,  8c 
les  iayant  entordilés  finr  in  feût  morcemi 
ide.bois^  comme,  tkr  une  bobine ,  )e  plon^ 
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geai  l'ara^née  &  le  itiotceau  de  bois  dans 
Feau  y  &  fùtànt  tourner  le  morce^bi  de  bois 
autour  de  lui-même  ,  je  dévidai  pendant 
aaifi  long  -  temps  que  je  i^ouhis  des  fils  d^ 
foie. 

Je  n'étois  pas  infimit  alors  de  la  méchz- 
nique  par  laquelle  les  araignées  filent.  J'îgno- 
rois  que  ks  fils  avant  de  forût  des  filières 
avoient  déjà  allez  de  confiftance  ;  â  la  vérité 
il  leur  manque  quelque  choie,  mais  ce  qui 
leur  manque  n'eft  pas.  fiififilant  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fe  dévident,  au  refle  ils  n'a- 
chèvent point  de  Ce  (échet  dans  l^eau.  Ce 
qui  le  prouve  dédfivement ,  c'eft  que  fi  on 
met  tremper  dans  Teau  froide- les  larmes  oui 
les  grands  réservoirs  ,  ils  n'y  prennent  aucune 
conMance  ,  et  auffi  Teau  ne  les  difibtit-eUe 
point  ,  ils  refient  dans  l'état  où  on  les  j 
a  mis. 

Si  au  contraire  on  laHIè  pendant  quelque 
temps  une  araignée  plpngée  dans  Tefprît  de 
vin ,  la  matière  des  larmes  &  des  grands  ré- 
iêrvoirs  prend  la  même  confifiance  qu'elle 
eût  pri(è  d  on  eut  fait  fécher  l'araignée  ;  maïs 
Felprit  de  vin  ne  la  difibut  pas  non  plus  que 
l'eau* 

Au  refie  la  matière  de  ces  réiërvoiis  étant 
fèche  reflèmble  à  la  (oie  par  (à  couleur, 
mak  elle  ne  lui  refi^ble  qu^en  cela.  Elle 
efi  (èmblable  â  une  gonme  ou  à  une  colle 
tranfparente  ;  elle  Ce  cdSe  fi  on  la  pUe  \uC- 
-^u'à  «n  certain  point  ou  un  certain  nonà>re 
le  fois.  C'eft  une  vaaàete  qui  ne  peut  comme 
le  verre  être  flexible  que  quand  elle  eft  divî- 
fée  en  des  filets  f<»l  déliés  ;  Çi  fcm^e  qOi 
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fi  la  nature  a  fî  fort  multiplié  îe  nombre  des 
trous  des  filières  dans  les  araignées ,  que  c^efl 
parce  que  la  matière  de  la  foie  qui  Ce  forme 
dans  leurs  corps  ,  eft  pliis  cafTante  que  la 
matière  de  la  foie  des  vers  ;  elle  à  befoin 
d*ctre  diviféeen  plus  de  parties  :  (ans  cela  à 
quoi  bon  former  un  grand  nombre  dé  fik  ré- 
parés ,  qui  enfùite  Ce  réuniiïent  ;  un  feul  canal 
auroît  pu  faire  un  fil  plus  gros. 

H  y  a  apparence  que  la.  matière  des  fé- 
fervoîrs  expofée  à  l'air ,  ne  fe  féche  jamtis 
parfaitement  ;  je  veux  dire  ,  que  les  parties 
"du  milieu  reôent  un  peu  humeftées;  la  fur- 
face  extérieure  doit  fëcher  la  première  ;  cette 
fiirface  4tant  feche  ne  peut  plus  être  diifoute 
par  Veau ,  elle  n'en  peut  plus  être  péné- 
trée 'y  elle  doit  donc  empêcher  rimmidîté 
qui  ^  au  milieu  de  la  maflè  de  fortîr ,  comme 
elle  empêche  Thumidité  extérieiure  d'entrer  ;  & 

«peut-être  encore-là  une  des  raîfbns  pour 
^  lelles  la  nature  a  rendu  les  fils  d'araignées 
fi  déliés.  Pour  être  forts ,  îi  eft  néeeffaîre  qu'ils 
ibîent  fecs  ,  &  ils  n'îiùroient  pas  pu  fécher  afici 
s'ils  euflènt  été  moins  déliés. 

Enfin  îl  n'eft  pas  (ùrprenant  que  l'humidité 
»*étant  une  fofe  évaporéç  de  la  matière  de  la 
ibîe  ,  qu'elle -rt'y  pûifïè  plus  rentrer  pour  la 
diffoudre  -,  les  intervalles  qui  font  entre  lés 
parties  de  cette  matière  deviennent  trop  petites. 
La  Phyfique  nous  fournît  mille  exemples  fem- 
blables. 

^   Il  fèroit  temps  d'expUquer  d'où  naît  la  pro^ 

dîgieufe  duâilité  de  cette  matière ,  de  tâchet 

.  d'en  faire  coniioître  la  muaue  ,  mais  il  eft  pUi- 
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tôt  temps  dé  ceflèr  de  lire ,  (i)  ce  (èroit  midi 
ceconnoitre  rattcntîon  qu'on  a  bien  voulu  me 
donner  ^  que  de  faire  acheter  le  récit  de  quel- 
ques faits  y  par  le  récit  de  raifonnemens  toujours 
incertains. 

EXPLICATION 
DE  LA  PLANCHE. 

M^  iGVREVTfmierey  e&  une  dese(pecesd'arai- 
gnées  qui  ment  de  la  fbie  vue  par-deffiis« 

Figure  IL  Ia  même,  araignée  vue  en  deA 
fous ,  A  A  marquent  r^dr(»t  où  le  ventre  (è 
joint  à  la  poitrine. 

En  B  font  les  mamelons  8c  l'anus. 

DD  montrent  Fendroit  où  font  placés  le^ 
ôremiers  réièrvoirs  que  nous  avons  a^eUés 
4armes. 

E  E  montrent  de  même  l'endroit  où  fc|^ 
ks  derniers  réfervoirs. 

Figure  IlL  Eâ  une  parde  du  ventre  d'tia^ 
ara^née  repré(ènté^  plus  grai^  que  nature. 

F  eft  l'anus.  \ 

GGGG  ùmt  les  quatre  grands  m^mekns 
iiêuls  viables  quand  ^araignée  les  çeudbc 
comme  ils  font  ici  \  ce  qu'elle  &it  le  plus 
îouvent  quand  on  la  dent. 

Figure  IV.  Eft  encore  une  partie  du  ventre 
d'une  araignée  représentée  plus  grande  que  na- 
ture y  où  l'on  voit  tous  les  mamelons  dUpofës 
comme  ils  te  (ont ,  lorfqu'oa  prefle  le  ventre 
de  l'infede. 

-'     .  I  I    I    I  j  M      ■  I       II      I     I      ,11111    .    Il    m        m,   pi 

(0  CePircgnci  fus  lu  dans  une  Aâèmbléc  publique 


Digitizedby  Google 


HH  Gxit  ks  deux  mafOeloos  les  plus  éloignés 
de  Tamis.  Un  paq^iiet  de  fils  a  fort  d'une  pâme 
d'un  de  ces  mamelons. 

II  (ont  deux  grands  mamelons  à  peu  près 
égaux  aux-  précédens* 

KK  G>nt  deux  mamdons  plus  pedis ,  L  efl 
une  partie  charnue  qui  recourre  le  derrière  de 
i'araîgnéé ,  elle  la  relevé  pour  laiilèr  fortîr  les 
«xcremens. 

OMP  Cmt  trois  mamelons  repréfentés  plu$ 
grands  que  nature  ^  différentes  efpeces  d'ara^ 
gnées  les  ont  &i(;s  différemment. 
O  eft  un  des  mamelons  H* 
M  eA  un  des  mamelons  I  :  on  yolt  quir 
d'une  petite  partie  de  celui-ci  il  (bit  un  nom^* 
bre  prodigieux  de  fils  féparés  N^      .        , 

P  eft  un  des  mamelons  du  milieu  K  ',  les  uns 
Scies  autres  ont  quantité  de  poils,  mais  on i^ 
aUroit  tendus  trop  confus  (i  on  eut  nus  tp^ 
ceux  que  le  microfcpe  v  fait  voir. 

figure  V.  KQS  efi  un  âes  réfêrvoirs  que  nous 
jivons  appelles  larmes  ;  la  partie  Q  eit  la  pliis 
proçl^e de  AAions la  Figure  demciémç ,  n çfi 
partie  de  la  larme  qui  (e  termine  en  pointe  ,  S 
eft  celle  qui  fait  un  lacis  avant  d'arriver  aux 
grands  réfervqirs. 

Figure  VL  Sont  trois  des  grands  réfèrvofrs  pla» 
ces  les  uns  auprès  des  autres  ,nm  peu  moins  pro* 
che  pourtant  qu'ils  ne  le  font  naturçllement.  On 
a  eu  en  vue  de  montrer  qu'ils  font  trois ,  dans 
l'animal  ils  ne  (èmblent  au  premier  coup  d'œ}! 
ifiaîre  qu'un  même  corps.  VpV&nt  leurs  bout» 
les  plus  proches  de  la  tète  de  l'infèéfe. 

TTT  font  leurs  bouts  les  plus  déliés  &  les 
plus  proches  de  Tanus. 
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'.  Figure  VU.  Eâ  un  de  ces  ré&rvioirs  yq 
£2parément. 

: I    •  ■     i   ^^ 

P  R OP  R  I  É  TÉ  S 

DES  TRAPEZES, 

Par  M.  BE  LA  Hixc^ 

*(ï)tli^TRB  toutes  les  figures  de  quatre 
cotés ,  a  nY^n  a  point  de  plus  îrréguKere  que 
le  trapèze  j  car  fes  c^tés  n*ont  aucun  rapport 
entt'eux  y  ni  Ces  angles  non  plus.  Au|S  nous 
mt  trouvons  dans  les  anciens  aucun  tbëoréme 
fiir  cette  Sgure  ,  &  ils  n*en  ont  donné  (iule- 
ment  que  le  nom  pour  la  difUn^er  des  autites. 
Cependant  on  en  a  trouvé  depuis  quelque  temps 
quelques  propriétés  fort  fihguUeres  j  en  voîcî 
une  qu'on  dh  avoir  ité  découverte  par  M.  de 
fiobervaL 

Si  Ton  dîvîïê  chaque  côté  d'un  trapèze  en 
0eux  également  ,  8c  qu'on  mené  des  lignes 
par  les  points  de  divifîon ,  elles  formeront  un 
parallélogramme  »  &  cela  e&  auffi  vrai  de  toute 
Çgure.  de  quatre  côtés  quels  qu'en  (oient  les 
angles. 

La  démonflradon  en  eft  fi  fimple  &  fi  Facile , 
du'elle  ne  mérîteroît  pas  d'être  rapportée  ici , 
cependant  comme  il  y  a  encore  quelques  remar- 

£  les  à  y  iEûre  /  je  les  donnerai  à  la  fin^  ce 
émoire.      .  < 

i — _ ^ — ^ 
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Voici  d'autres  propriétés  de  cette  figure, 
lesquelles  j'ai  trouvées  depuis  peu. 

Soit  dans  la  première  figure  le  trapèze 
:ABED  dont  deux  de  fes  c6tés  AD ,  BE 
fe  rencontrent  en  F.  Ayant  divifé  AB  en 
deux  également  en  0,  wit  tiré  FO  ;  &  p^ 
les  points  D  8c  E  ayant  mené  les  lignes  Db , 
£  a  chacune  parallèle  à  AB  8c  terminées  en 
i  &  a  aux  deux  lignes  BE,  AD.  Il  eu  évi- 
dent que  Db  8c  Èa  feront  chacune  coupée 
en  deux  également  par  FO  en  d  8c  en  h. 

Maintenant  fi  par  ley  point»  h  8c  d  on 
mené  AL  parallèle  à  AD ^  8c  dM  parallefe 
àEB. 

î®.  Je  dis.  qu'elles  Ce  rencontreront  en  K 
fur  DE  y  &  de  plus  que  le  point  K  coupera 
en  deux  également  D  E. 

Démonstratiok. 

Dans  le  triangle  EDa  le  côté  Eae&  coupé 
en  deux  également  en  h  y  8c  h  K  eA  parallèle 
à  Da-y  donc  DE  fera  coupée  en  deux  égaler 
ment  en  JC  par  hK. 

De  même  dans  le  triangle  D  Eb  lé  coté  Db 
eft  coupé  en  deux  également  en  i  y  donc  d  M , 
mii  efi  parallèle  à  EB  y  coupera  aufli  DE  en 
oeux  également  en  K^  donc  le  point  K  ed  la 
rencontre  commune  àe  hL  8c  de  dM Gjt  D Ei 
ce  qu'il  falloit  démontrer. 
\  2*.  Mais  fi  par  les  points  iî&  A  on  rire  la  ligne 
A  h  qui  rencontre  D  E  en  T,  &  enfiiite  la  ligne 
DL  qui  rencontre  ilTen  Hy]edisQueAH 
^  égale  à  HT. 
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PéMONST&ATI  OH. 

Si  )^dst  le  point  L  on  mené  h  ^  parallèle  i 
DE^Sc  par  le  point  K  U  ligne  KS  p«- 
lallele  à  ifÔ,  on  formera  les  aïeux  triangles 
LAN  y  KSD  oui  feront  femWables  &  égaux 
au  triangle  EhK  àt  cau(ê  de  leurs  €Ôté$  pa- 
rallejes ,  &  des  côtés  égaux  LNyKDyEKt 
donc  NA  fera  égde  i  Kh  i  qui  elle  efi 
parallèle  :  donc  avant  tiré  la  ligne  iC  N,  il  fe 
formera  le  parallelogranune^JUV^iJfc  8c  KN 
ifera  égale  8c  parallèle  à  Ah*  Mats  il  fe  faaat 
auffi  un  autre  parallélogranmie  'KDNL  i 
caufe  des  paralleks  JCD  >  NL  8c  DNy  KL  y 
8^  dans  ce  dernier  les  deux  diagonales  DL^ 
KN  s'entrecoupent  en  deux  egalemem  au 
point  B,  y  &  comme  KN  eÙ.  coupée  en  deux 
également  en  K  par  DL  ,  au(fi  AT  parallèle 
à  KN  le  fera  par  la  même  DL  en  H  ;  ce 
qu'il  falloit  démontrer. 

Je  dij  encore  que  la  ligne  LE  eft  parat- 
lele  à  ^Tou  à  KNj  car  puîrque  DE  dl 
coupipen  dçux  également  en  K  8c  DL  en 
R  pair  KRN^  auffi  EL  fera  parallèle  k 
KN. 

Ce  que  je  viens  de  démontrer  du  côté  dé 
D  pour  KL  Ce  trouvera  de  même  du  côté 
de  E  pour  KM;  car  puilque  dKMe&  pa- 
rallèle à  £B  y  fi  par  les  points  d  8c  B  on  tîrfe 
la  ligne  dB  ^ui  rencontre  DE  en  t  ,  &  la 
ligne  EM  qui  rencontre  Bt  en  /,  je  dis  que 
BJ  eft  égale  à  Bu 


Digitizedby  Google 


'DES  Sciences.    171}.      %pp 

DjÉMOMSTRATIOK. 

Car  6  par  le  point  M  on  mené  M  P  pa- 
rallèle àDE  qui  rencontre  EB  en  P,  3  eB 
évident  qu*on  icrmera  le  triangle  MBP  égal 
^  (emblable ,  &  (emblablement  pofé  au  triaif- 
^e  DdK  puîfque  leurs  côtés  font  parallèles . 
&  que  run  MPeaégû  à  KE  égal  à  DlC.  Il 
fe  formera  donc  le  parallélogramme  KEPM-j 
mais  dfC  &  BP  font  parallèles  &  égales  ;  c'eft 
pourquoi  la  diagonale  EM  coupera  Paùtre 
ûiagonale  KP  en  deux  également  en  K.  Mafe 
comme  il  fe  forme  ai^  Vautre  paraûélo- 
graname  dKPÈ  ,  donc  dB  eft  parallèle  s^ 
ÏCP,  &  par  conïïquent  Bt  parallèle  k  PK 
fera  coupée  en  deux  également  en  J  par  là 
ttieme  diagonale  EM. 

On  démontrera  auffi  comme  oh  a  fait  potè 
L  B  que  la  ligne  MD  fêta  psàrallele  à  6 1  ou 

3t  Jk.  if. 

r®.  Je  dw  de   plus  que  les   deux  lignes 

Ahj  Bd  €e  rencontrent  en  un  mênfie  point 

T  mr  JDE  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 

que  les  dcUx  points  Tp  ne  font  qu'un  ménie 

jpoint. 

Ayant  tiré  EQ  parallèle  à  DA ,  laqueUe 
rencontre  ^B  en  a,  on  aura  AL  égale  à 
LX;  car  DE  eft  coupée  en  deux  égale- 
ment en  Ky  mais  AT  étant  prolongée  juf^ 
qu'à  EQ  en  Q ,  on  a  EQ  égale  à  EX,  puit 
que  AL  eft  égale  à  La,  &  que  y4  Q  eft  pa^*- 
rallele  à,  LE.  Donc  DA:EQ  ou  EXt': 
13T:T£.  Mais  zxiSi  DA  :  EX  ::  DGz 
GE.   Donc  DT:T£::DG:  G£,  & 
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compofimt  DT  plus  TE ^  ce  qui  cft  égal  à 
DE:TE;:DG  plus  G£:G£  ;  &  pre- 
nant  la  moitié  des  antécédens  oif  aura  KE: 
T£::KGiGE,  car  KG  eft  la  ifioitiéde 
I?  G  plus  G  £ ,  &  divifant  K  E  moins  TE, 
ce  qui  eô  égal  à  KT:KEx:KG  moins 
G£,  ce  qui  eft  égal  à  KEiKG.  Donc 
enfin  les  trois  lignes  a  T,  iC£  ,  KGShm  ea 
proportion  contmue. 

On  fera  la  même  démonfiration  de  Tautre 
côté  en  tirant  par  le  point  D  la  ligne  YDZ 
parallèle  à  £B ,  laquelle  rencontre  AB  en  Z  , 
&  l'on  aura  MB  égale  à  M  Z  ;  car  D  £  efi 
coupée  en  deux  également  en  iC ,  &  prolon^ 

feant  Bt  julqu'à  DZ  en  K ,  o^  aura  D  T 
gale  iDZ  y  czr  PE  eu.  coupée  en  deux 
également  en  K  ,  &  MD  eft  parallèle  à  Br  Kj 
donc  à  caule  des  triangles  fbmblables  formés 
par  les  parallelss ,  on  aura 

EBiDY  CM  DZtiEtiDt  5  mais  suifli 
EB:DZ::G£;GI>  ;  Donc  EtitViz 
G  E  :  GD  5  &  coni^lànt ,  on  aora . 

Et  plus  rl>,  ce  qui  eft  égal  àl>£: Er:: 
G£  plus  Gd  G  £ j  &  prenant  la  moitié  des 
antécédens ,  on  a 

JC£:£t::JCG  qui  égale  à  la  moi^é  de 
GB  plus  G£>îG£,&  divî(ant,on  a  KE 
moins  £t,  ce  qui  eiHgal  à/Cr^K  £:îKG 
moins  G  £  ,  ce  qui  eft  égai  à  if  £:  K  G. 

Donc  enfin  les  trois  lignes  Kt^KEyKG 
font  en  proportion  continue  conune  les  tr<ri$ 
lignes  KT  y  KEy  KG',  mais  conoine  les 
deux  KG  y  KE  fqnt  les  mêmes,  il  faut 
auflî  nécefTaîremem  que  KT  8c  Kt  (oient 
la  adaui  ,  cç  qui  eft  évident  3  6c  par  CQnler^ 
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qixent  ks  points  Tt  ûe  font  qu'un  nîéme  point 
fur  DE  où  fe  rencontrent  Ah  8c  Bd  :  ce 
•qu'il  falloit  démontrer, 
r  On  démontrera  la  même  chofê  pour  les  côt& 
AD  y  AB  8c  BE  que  pour  DE  y  caries 
«yant  divifes  en  deux  également ,  &  y  ayant 
irouvé  des  points  comme  le  point  T  fur  D  E  , 
on  aura  aufïî  trois  lignes  en  proportion  continue 
•fbr  chacun  ,  comme  /fT,  KE  ,  KG  fur 
U  E  en  commençant  aux  points  comme  K , 
ou  ^r  AB  comme  au  point  0  y  où  les  trois 
lignes  Og  y  OB  y  OXx  •  font  en  proportion 
,contirfue. 

.  4^.  Je  dis  maintenant  que  iS  l*on  tire  des 
-lignes  comme  Tg  par  les  divisons  T  8c  g  des 
deux cétés  oppofés  DE ,  AB  y  elfes  concour- 
ront au  même  point  F  de  rencontre  des  deux 
autres  cotés  y^i>,  BE. 

Cette  féconde  Figure  aétéfiparée  de  la-premiere 
four  éviter  la  confujion  des  lignes. 

.     Dé  MO  M  s  T  R  A  T  I  O  N. 

(i)  Ayant  merté  la  ligne  FT  qui  rencontre' 
DbennSc  ABenmy&  comme  nous  avons  vu 
que  dB  pafïè  en  T,il  (e  formera  deux  triangles 
femblables  TdrtyJ'Bmy  &  de  même  deux  au- 
tres TD^b  yTGBy8c  d'autres  encore  i  à  caufe 
des  parallèles  D  J ,  AB  ,  d'où  Ton  tire  , 

àniBm::Dd:GB^  ou  bien  alterpant  dm 
Dd y  ou  db::Bm:BG  ;  mdis  auffi  dnidb:: 
OmiOB.  Donc  BmiGB  ::Om:OB  ySc 


'    il)  Fi  G.  IL 
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renverfànt  en  alternant  Oin:B/72::OB:GB, 
&  compofant , 

Om  :  Ont  plus  Bm  ce  qui  efl  égal  06  :: 
OB:OB  plus  GB  ce  qui  eft  égA  i  OG  ^ 
donc  les  trots  l^es  Om  ,  OB  y  OG  (ont 
en  proportion  continue.  Mais  auffi  on  ayoit 
les  trois  lignes  0^  ,  OB  ,  0  G  en  proportion 
continue  j  donc  le  point  m  efl  le  même  ^le  le 
point  g  y  Se  par  çonfëquent  la  ligne  Tg  paffc 
en  F;  ce  qn*il  fallait  démontrer. 

Ce  fêta  la  même  démonftration  pour  les 
deux  autres  c6tés  AD  y  B£>  car  s'ils  font 
divifés  chacun  en  deux  également  en  /  &  en  i, 
&  ayant  trouvé  les  points  o  &p  en  forte  que  2  o  , 
ID  ylF  ScipyiEyiF  Coxent  auffi  en  propor- 
tion continue  ^  la  ligne  o  p  pailèra  par  le  point  G. 

5**.  Je  dis  encore  que  le  point  /  étant  la  fèncoi^- 
tre  des  lignes  Tg ,  p  o ,  fi  Ton  divifç  Tgen  deux 
également  en ^ ,  on  aura J/fyJfT^yren  pro- 
portion continue  :  &  de  même  de  ja  ligne  p<7« 

De  plus  je  dis  que  fi  l'on  mené  dans  le  trapèze 
les  deux  diagonales  ,  -4 £ ,  DB  y  elles  fè  ren- 
contreront au  point  /  où  les  déyx  lignes  Tg  , 
po  fe  rencontrent.  &  fî  Ton  prolonge  ces  deux 
diagonales  jufqu'a  la  ligne  F  G  comme  AE 
en  j ,  &  qu'on  dîvifè  ^  £  en  deux  également 
en  V ,  on  aura  aufli  vfyvEyVq  en  proportion 
continue.  Maïs  R  DB  Ce  trouvoît  par^dlele  à 
F  G  ,  dans  ce  cas  le  point  ^  dîvîferoit  DB  en 
deux  également ,  &  les  trpîsîignes  qui  df  yroîent 
être  en  proportion  continue  fè  trouv^bient  être 
fgales  entr'elles  &  à  /P  ou  à  F  B. 

Enfin  y  je  dis  que  fi  Ton  mené  les  lignes 
e.T,^p,  elles  fè  rencontreront  fîir  la  bgne 
4£  au  point  q,  &  fî  on  les  divifè  diacune 
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en  aeux  également,  elles  dontieropt  encore 
trois  lignes  en  proportion  continue ,  dont  celles 
du  idîIkbu  feront  déterminées  par  les  rencontres 
des  lignes  FB^GD. 

Il  fêroît  trop  long  de  démontrer  chacun  de 
ces  cas  en  particulier ,  &  il  ne  fera  pas  diffi- 
'  cîle  en  fè  (ervam  de  la  même  médiode  que  j*ai 
employée  ci-devant  pour  les  parties  Og,  0  jB., 
G  0  de  la  l^ne  A  G  :  mais  tous  ces  cas  diffé- 
reris  peuvent  auffi  fe  démontrer  fans  beaucoup 
.  de  peitie  ,  en  y  appliquant  les  propofîtions  élé- 
mentaires qui  fbpt  d^s  le  premier  livre  de  mon 
^ràité  des  Sediops  coniques ,  in  folio  y  imprimé 
en  I  <58^  5  car  fî  Ton  a  trois  parties  d'une  ligne , 
lesquelles  foient  en  proportion  continue  ,  & 
qu'on  ajoute  à  cette  ligne  la  partie  du  milieu 
pour  n'eu/compofêr  ^u  une  feule  ligne,  tommf 
dans  la  première  F:gure  de  ce  Mémoire ,  ou 
KTy  KEj.KÇ  font  en  prpportion  conti- 
nue, à  laquelle  ^joutant  KD  égale  ^  Jf£, 
on  aura  alors .  une  ligne  D  G  divife  en  trois 
parties  aux  poîms  TE ,  en  forte  que  le  rec- 
tangle fait  de  la  route  D  G  fur  la  partie  du 
jnitfôu  TE  fera  ég^e  au  reâangle  fait  des 
deux  parties  extrêmes  DT,  GÊ  ,  &  c^ft 
cette  dîvifiondc  ligne  que  )*aî  appelée  en  trois 
fdrties  karmonîqueTtienty  &  au  contraire  ce  qui 
^  trcs-fâcîle  à  démontrer. 

6°.  Il  refle  encore  une  propriété  du  trapèze, 
^î  eft  que  les  trois  lignes  FO ,  DL  ^  EM 
dans  Ja  pi-emiei»  Figure  concourront  en  un 
même  point  C  au-defibus  de  DE  comme 
dans  cette  Figure  ou  au-defïiw,  ou  qu'elles 
lèrom  tou^  tr9i*  par^JHes  entr'elles. 
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La  ligne  KS  parallèle  i  ha  qû  2  D^  cou- 
pera ik  en  deux  écalem«it^  e,  pui(^u*elle 
coupe  ©£  en  deux  également  en  Kï  8c  à 
caufe  des  triangles  femblabies  Je/C,  aOM^ 
heK^  ÀO£^ori  aura  (/(?  :  ^IC  ::dÔ  :  OAf, 
&  de  même  Je  ou  he:eKti}iO:OL\donc 
dO:OM::kO:OL'y  ou  bieff  ri  0  :  hO  :: 
OMiÛL.' 

Mais  ayant  prolongé  L K  jufqu^â  dhenf^i(. 
Ea  rencontrant  DL  en  r  ,  on  aura  à  caulè 
des  triangles  Semblables  iOihOiiLfLk  & 
:  :  Df  ou  h  a  ou  h  E  qui  font  égales  €ntr*elles: 
hr'jàoncOM:LQ::hE'hr  5  mais  les  ^lignes 
.  Er  8c  LM  font  parallèles  entr'elles ,  8C  feurs 
parties  étant  en  même  raifon  >  il  s'enAiît  que 
les  lignes  E Af,  FO^  DL  qui  font  ces  parties, 
concourront  en  un  même  point  qui  fêta  C: 
ce  qu'il  falloit  démontrer» 

COKOLLAXRB. 

.       Il  s*en(uit  de  tout  ceci  que  les  deux  lignes 

'  CDyGA  demeurant  dans  la  niême  poètion, 
û  au  lieu  de  DA  &  de  £B  on  tire  d'autres 
lignes  comnv^  oa  voudra  par  4es  mcnae  points 
DyEy  lefquelles  rencontrent  G  ^eit  quel- 
que peint  que  ce  foit,  il  sVn  formel  un 

'  autre  trapèze  5  mais  les  paritiès  Jf  T,  K  £,  KG 
de  la  ligiie  DG  demeUrei^nt  toujoi^rs  les 
mêmes ,  &  dans  la  proportion  continue,  i 

De  plus  fî  les  côtés  DA^EB  menés  cbmme 
on  voudra  par  Içs  points  X?  £ ,  fojit,  coupés  par 

.  quelqu'autre  ligne  que  ce  ibit  menée  far  le 

i  *  .  ' 
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pQÎrit  G  ,  ce  qui  formera  encore  d'autre  tra- 
^zes  tous  diflKrchs  du  premier  j  cependant  les 
points  KTE  de  la  ligné  DG  ne  changeront 
pas ,  &  leurs  parties  feront  toujours  dans  la 
même  rai(bn  ,  puiCque  DE  ne  change  pas 
non  plus  que  DG  ^  &  que  le  point  K  doit 
auffi  divifer  DE  en  deux  également ,  &  KT 
étant  la  troiitéme  proportionnelle  après  KQ 

Voici  enfin  ce  que  j'avois  promis  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire  fiir  la  pr(^ofitio]| 
de  M,  de  RsbervaL 

(i)  En  tout  triangle  ABC  on  peut  formes 
ttè^racilementune  infinité  de  parallélogrammes 
tous  égaux  entr'eux ,  &  chacun  égal  à  k  moiti^ 
^  triangle. 

Soit  (fivifé  chacun  des  deiK cotés  AB  y  AC 
en  deux  également  en  £  &  en  F,  &  du  fom* 
met  A  ayant  mené  la  l^e  A  D  comme  on 
VQudra  à  la  bafe,  des  points  E,Ffbit  mené 
jurqu'a  la  bafe  les  lignes  BG  8c  FH  pa^ 
ralklçs  i  AD  &  foit  tiré  EFy  il  eô  évident 
quie  la  Figure  E  F  G  Heûxm  parallélogramme , 
&  de  plus  qu'il  efl  égal  à  la  moitié  du  trîan^ 
gle;  car  par  lav  confîruâion  le  triangle  AEF 
eÛ  k  quart  du  triangle  ABC  y  &  le  parallélo- 

rimjpe'  fî  F  G  H  quî  a  fa  hzCe  commune  avec 
triangle  $c  fa  hauteur  égale ,  en  ftra  ^douf 
ble  :  ce  qu'il  falloît  démontrer. 

(i)  Maintenant. en  tout  trapèze  ABC  D 
jfi  l'on  divUè  chacun  de  fês  cotés  en  deux 
également  aux  points  EFGH  ,  &  que  par 

I  '^       I     » III       1 1       I  - 1    II        """ 

(X)  Fi  G.  m.         .      ^.       . 
U)4FlC.  IV. 
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ces  points  de  divifion  on  mené  les  lignes  EF3 
EH^GFy  GHy  Je  dis  que  la  figure  qai  s'en 
fermera  fera  un  paraUélogramnôe  EFGH,8c 
c'eft  la  propoâdon  àtm,  es  RobervaL 

La  démondration  en  eft  bien  fonple,  car  û 
Ton  mené  dans  le  trapèze  les  deux  c&gonaki 
:A C ,  B JD ,  il  eft  cvidentque  GH &  Fis  fetoat 
chacune  parallèle  ài  AC  k  cau(è  de  la  c&dfîon 
^rale  des  côtés  ^  donc  GHôcfE  feront  parais 
Ides  entr'ellesj  &  de  même  F  G  8c  EH  feront 
parellelesa  BD^  &  par  conâquèm  parallèles 
entr'elles  ;  donc  la  Figure  EFGHeàun  pa^ 
ralléiogranmie. 

J'ajoute  à  cette  proportion  que  kparallâiP 
gramme  EFGH  eft  égal  à  la  moitié  àx  tra- 
pèze 'y  car  par  la  propriété  du  triangle  que  je  viens 
de  démontrer, le  parallélogramme  EFIK  efi 
la  moitié  du  triangle  AOt^'y  donc,  &c 

J'ajoute  encore  qw  fi  au  Heu  d'un  (1)  tra- 
pèze on  po(è  un  quadrilatère  tel  qu'on  voudn 
ABCD ,  mais  qui  ait  un  angle  rentrant  ABC  y  on 
y  formera  aulïi'  un  par^élégramme  par  U 
même  méthode  que  la  précédente ,  mais  te 
parellélogramme  ÈFGH  fera  égal  à  la  mmtié 
du  quadrilatère  ABCD  plus  la  nrioitié  du 
triangle  ABC  excédant  8c  formé  dats  Tan- 
gle  rentrant  aBC  i  car  fi  l'on  prolonge  les 
cotés  FG  y  EH  dix  parallélogramme  jusqu'à 
AC  en  I  8c  en  K  ,  on  aura  par  ce  qui  a 
été  démontré  du  triangle,  leparàllélograrar 
ïne  E  F IK  égal  à  la  moitié  du  triangfe 
ADC  y  8c  fi  de  ce  triangle  on  retranche  U 
uhmgle,ABCy  il  rdbra  l^  quadrilatère  pfo- 

il)  Fie.  V. 
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po(5  ABCD  j  &  fi  de  fa  moitié  qui  efl  le 
parallélogramme  ÊFIK  on  en  retranche  la 
moitié  du  triangle  ABC  qui  eft  le  parallé- 
logramme HGIKy  il  reftera  le  parallélo- 
Eamme  EFGH  égal  à  la  moitié  du  quadri- 
tere  ABCD  joint  à  la  moitié  du  triangle 
ABC  :  ce  qull  falloit  démontrer. 


NOUVELLE  DÉCOUVERTE 

DES   FLEURS, 

&  des  graines  éCune  Plante  rangée  par  le4 
Botanijies  fous  le  genre  du  Lichen* 

Par  M.  Marchant. 


(i)Lji 


i)  L/ A  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  (ûr 
iluftoîre  des  Plantes ,  ont  fait  mention  de  celle 
'qui  fait  le  nijet  de  ce  Mémoire  j  les  uns  l'ont  dé^ 
crite  &  en  ont  donné  la  figure ,  le$  autres  ont 
publié  Tes  vertus ,  &  il  y  a  peu,  de  pharmaco- 
pées où  cette  plante  ne  (bit  employée  dans  des 
compofitîons  galéniques ,  ou  dans  des  remèdes 
topiques  ;  mais  comme  entre  les  Botaniftes  fbit 
anciens  foît  modernes  ,^ui  ont  donné  des  dé- 
finitions des  caraâeres  génériques  des  plantes  , 
on  n'en  Voit  point  qui  ait  véritablement  connu 
,les  fleurs  ni  les  graines  de  cette  plante ,  on  rap*- 
portera  ici  la  découverte  4e  ces  parties  ci*de« 
,yant  inconnues» 


(I)  x€  Avril  171}. 
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Quelques-uns  de  ces  auteurs  font  confîfcç 
le  caraôere  générique  du  lichen  en  des  plantes 
imparfaites ,  dont  les  feuHles  s'étendent  (ur  la 
iùrfacc  de  la  terre  ou  fur  le  tronc  des  arbres  , 
&  ils  dîvîfènt  ces  herbes  en  plantes  fiérfles  & 
en  plantes  portant  des  (emences.  D'autres  éta- 
blifïènt  le  genre  du  lichen  en  plantes  qui  né 
portent  point  de  tiges ,  &  en  plantes  qui  por- 
tent des  tkes. 

Enfin  le  plus  moderne  de  ces  auteurs  , 
Inft.  A.  kerb.  définit  le  lichen  un  genre  de 
plantes  qui  ne  portent  point  de  fteurs,  maïs 
dont  le  fruit  reidèmble  en  quelque  façon  à 
un  baflîn  rempli  de  folle  farine  ou  très^me- 
nue  femence ,  qui  étant  vue  au  microftope  pa- 
roit  à  peu  près  ronde*  , 

Après-  avoir  rapporté  le  lentîraent  de  ces 
hîfioriens  fiir  la  nature  du  lichen  ,  pour 
éviter  toute  équivoque ,  nous  déclarons  que 
notre  observation  eft  faîte  fiir  la  plante  nonv 
mée  dans  le  Pinax  de  Gafp.  BauL  lichen 
petraus  Jleîlatus ,  &  que  notre  defleîn  n'eft 
pas  de  décider  fi  les  trois  premières  efpeces 
ce  ce  genre  de  plantes ,  rapportées  dans  ce 
même  auteur ,  ne  ibnt  que  des  variétés  de 
cette  plante,  aînfi  qu'il  femble  que  J.  6au- 
hin  Ta  <cru ,  puîfqu'il  ne  doniie  que  la  defi 
cr^tion  &  la  figure  du  lichen  étoile  pouir 
ces  trois  efpeces  ,  &  qu*îl  reproche  à  plu* 
fiewrs  auteurs  célèbres  de  n'avoir  décrit  que 
le  même  lichen  ,  quoiqu'ils  expoftnt  trots 
figures  différentes.  Nous  ne  parferons  point 
auifi  de  ce  que  cette  plante  a~  de  commua 
asrec  les  autres  efpeces  de  lichen  ;  maïs 
nous  tâcherons  de  faire  connoitre  c§  qu'elle 
.  '    ■  'a 
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a  de  particulier ,  &  qui  fait  l'objet  de  cette 
diflèrtation. 

Chaque  tige  de  cette  plante  (  Jig.  i.  )  de 
erandeur  naturelle  :  [fig,  i.)  la  même  vue  à 
la  loupe  ,  ainfi  que  toutes  les  {liivantes,  porte 
à  (on  extrémité  une  étoile  ou  rofètte  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre,  pofée  horizontalement  , 
pour  Tordînalre  compofée  de  neuf  rayons ,  qui 
avec  l'a  tige  forment  en  quelque  manière  la 
charpente  d'un  parafol  ;  &  dont  l'extrémité 
de  chaque  rayon  efiv  terminée  en  pointe  ob- 
tu(è  un  peu  recourbée  en  en-bas  8c  fillonnée 
en-defibus.  Le  defTous  de  chacun  de  ces  rayons 
(J[g  h)  depuis  leur  origine  jufques  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  eft  garni  de  plufîeurs 
membranes  A  ,  un  peu  confufément  rangées 
entre  des  lignes  paraîleles  ;  ces  meni|branes 
font  ,fort  minces ,  tran  (parentes ,  de   couleur 

.verd  blanchâtre  &  godronnées  par  les  bords. 
D-entre  ces  membranes  (brtent  huit  à  dix  bou- 
tons B  y  aufïi  verd-blanchâtres  membraneux  , 
rayés  &  à  plu(îeurs  pans  terminés  en  pointe , 
&  qui  alors  par  leur  figure  ont  un  peu  de 
rapport  aux  veffies  de  Talkekenge  des  Indes  y 
mais  ils  font  moins  ronds. 

Chaque  bouton  étant  ouvert  C ,  forme  un 
calice  en  gobelet  renverfé ,  étroit  par  fa  bafe , 
plus  large  &  dentelé  par  le  bord  ;  8c  de  Gk 
cayîté  if  fort  un  pédicule  qui  porte  une  fleur 
i),  de  la  figure  d'une  coupe  ou  taflè  antique , 
en   manière  de  godet  de   couleur  citron  ti- 

■  rant  fur  l'oranger  ,    légèrement  dentelée  en 
ondes  par  le  bord ,  qui  le  renverfé  en  dehors, 
&  cette  coupe  qui  a  tout  au  plus  une  demî- 
JAÈfA.  I7I3,  P 
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ligne  de  diametro  eu  ordinairement  inclinée 
en  en-bas. 

Au  niême  temps  que  cette  fleur  s*épanouît, 
on  y  découvre  au-dedans  une  touffe  de  filets 
foieux  très-fins  E ,  de  couleur  jaune  doré  fort 
(èrrés  entr'eux  ,  &  qui  enfemble  repré(èntent 
allez  bien  une  houpe  de  (oie  dont  les  brins 
(èroient  chiffonnés  &  repliés,  lesquels  s^alon- 
géant  peu  à  peu  &  s*épanoui{&nt  vifîblement , 
îaifïènt  échapper  une  infinité  de  très -petites 
particules  jaunes  à  peu  près  rondes  F,  qu^on 
appenjoit  adhiellement  fortir  par  bouffées  d'en- 
tré les  filets  foieux  de  cette  houpe ,  &  fè  ré- 
pandre dans  Tair ,  aînfî  que  'feroient  les  étin- 
celles d'un  tîfbn  enflammé  qu*on  frapperoit 
coup  fur  coup ,  lefqûelles  particules  par  leur 
extrême  fineflè  s'évanouiflènt  ^ux  yeux  &  fè 
perdent  dans  l'air.  Ces  fleurs  ne  s'épanouifTent 
que  fiicceffivement ,  &  ayant  été  vifîbles  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  elles  deviennent  de 
couleur  rouflè  &  fe  deflèchent  entièrement. 

n  efl  dSez  vraifèmblable  que  les  petites 
particules  jaunes  ,  dont  on  vient  de  parler, 
(bnt  les  graines  de  cette  plante  ,  puifqu'on 
voit  naître  des  millions  de  jeunes  plantes  de 
la  mén[ie  efpece  aux  environs  des  anciennes; 
ce  qui  arrive  non- feulement  flir  la  fîirface 
de  la  terre,  mais'auffi  contre  des  murs  gra- 
veleux,  dans  dies  cours,  entre  les  joints  ou 
fentes  du  pavé  ,  8c  même  jufques  fiir  d« 
toits  voifîns  expof<(s  au  nord  ,  &  prînc^alc- 
ment  pendant  l'automne  ou  autres  temps 
frais ,  ce  qui  nous  fait  tippelier  x:es  femen- 
ces  graines  errantes  ou  vagabondes ,  à  caufV 
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qu^elles  Ce  diCperfent  dans  Vait  où  elles  font 
învifîbles. 

On  a  {buvent  remarqué  que  dans  des  court, 
nouvellement  pavées  à  chaux  &  à  <:iment  oti 
voit  tout  à  coup  paroître  quantité  de  cette  plante 
quoiqu'on  n*y  en  eût  point  obfèrvé  ci^devant  ;. 
ce  qui  pourroit  faire  conjeéhifer  que  la  chauxi 
par  (es  prineîpes  ne  contribue  pas  peu  à  fairt 
germer  ces  graines. 

Par  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  il  eft  cer- 
tain que  la  ilruâure  de  la  fleur  &  de  la  graine 
du  lichen  étoile  n'a  point  été  connue  àes  Bo*» 
taniftes ,  puifqu'oti  ne  trouve  rien  de  fèmbla- 
ble  dans  tous  les  caraderes  génériques  qu'ilg 
nous  ont  donnés  des  plantes ,  joint  a  ce  qu'ils 
dilient  que  le  lichen  ne  porte  point  de  fleurs  \ 
or  il  étoit  de  quelque  importance  en  Botani- 
que de  connoître  parfaitement  le  caradere  gé- 
nérique d'une  plante  ,  fiir-tout  lorsqu'elle  efi 
en  ufage  en  Médecine ,  &  c'eft  ce  que  nous 
croyons  avoir  découvert  par  cette  obfervation, 
qui  donne  lieu  de  croire  que  toutes  les  pe- 
tites plantes  qui  naîflènt  fur  les  troncs  des  ar- 
bres, fiir  les  toits  &'(iirdes  bâtîmens,  quoi- 
que fort  élevés ,  aînfi  qu'on  y  remarque  plu- 
fieurs  e(peces  de  moufle ,  de  lichen ,  de  moi- 
fiflîires  ou  mucoiîtés  &  autres  végétations ,  font 
vraîfêmblablement  autant  de  pkntes  qui  ne  s'y 
produisent  auflî  que  par  des  graines  vagabondes, 
entre  lesquelles  par  la  fîiîte  on  découvrira  peut- 
être  une  infinité  de  difFérens  genres  de  plantes 
par  rapport  à  la  ftrudure  de  leurs  fleurs  ou  de 
leurs  graines,  lorfqu'elles  auront  été  bien  exami- 
nées, ce  quiprouve  parfaitement  l'immenSe  fé- 
condité de  la  nature  Sci'étendue  de  la  Botanique. 

Oij 
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11  réfiilte  de  notre  observation  en  feveur 
du  lichen  étoile  ,  qu'on  découvre  dans  une  des 
plus  petites  fleurs  un  mouvement  continuel 
de  pluiieurs  pardes,  ce  que  je  ne  ûis  point 
qu'on  ait  remarqué  ,  même  dans  les  plus 
grandes  fleurs. 

Il  efl  vrai  que  les  plantes  appellées  Senji- 
Ùvçs  y  refferrent  leurs  feuilfes  quand  on  les 
touche,  comme  font  aufïi  les  étamines  de  la 
fleur  de  Topuntia,  qui  étant  frappées  lorsque 
le  foleil  donne  demis  ,  (e  contradent;  mais 
ces  parties  de  plantes  n'ont  un  mouvement 
viiîble  que  lorfqu'elles  font  touchées  ,  au  lieu 
qu'on  découvre  très-vifiblemenl  dans  la  fleur 
de  notre  plante  ,  que  fes  filets  ftieux  fe  dé- 
veloppent &  s'alongent  ainfi  que  fa-oit  un 
peloton  de  vermiflêaux  expofés  à  la  chaleur 
du  (bleil ,  &  que  les  (èmences.  de  cette  même 
plante  le  répandent  continuellement  comme 
des  atomes  dans  l'air  ^  ce  qui  fait  la  merveil-i 
kufe  mécbanique  de  cette  fleur,  v    . 

Le  caraâei;e  générique  de  cette  plante  étant 
donc  de  porter  une  fleur  en  coupe  ou  tafli  an- 
tique remphe  d'une  houpe  compofée  dé  filets 
Ipieux  d'où  (brtent  par  bouffées  quantité  de 
très-menues  (êmences ,  &  ainfi  la  ftrufture  de 
cette  fleur  ne  convenant  point  au  caradere  du 
lichen  ci-devant  rapporté  &  extrctit  des  plus 
célèbres  Botanifles  modernes  ,  nous  établirons 
pour  cette  plante  un  nouveau  genre  ,  que 
nous  appellerons  Marchantia  ,  du  nom  de  feu 
M.  Marchant  mon  père ,  qui  le  premier  eut 
l'honneur  d'occuper  une  place  de  Botanîfle  » 
dans  cette  Académie,  lorsque  le  H<M  j  en 
ï666  ,  créa  cette  Çon^pagnif, 
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Nous    avertifTons    ceux    qui    voudront  Ce 
donner  le  plaifîr  de  voir  la  fleur  de  la  Mar- 
chantiajlellata  ^  de  la  chercher  après  un  temps 
^  d'orage  ou  de  pluie  ckaude ,  car  quoique  cette 
plante    fleuriffe  pre(que  pendant  tout  l'été  , 
toutefois  Tes  fleurs  ne  s*épaftouifftnt  bien  que 
dans  un  temps  chaud  Se  humide ,  &  Ton  a  re- 
marqué que  le  mois   d*Aoât  eu  (buvent  le 
plus  convenable  pour  obterver  ce  phénomène 
dont  la  découverte  a  G.  long-temps  été  cachée 
aux  Botaniftes ,  pulfque  M.  Tourne  fort  même , 
qili  a  défini  le  caradere  générique  <iu  lichen , 
ainfî  qu*il  a  été  dit ,  n'a  fait  nulle  mention 
de  cette  plante  dans  aucun  de  Tes  ouvrages; 
ce  qui  a  augmenté  Tenvie  que  j'avois  toujours 
eu  de  m'aflurer  parfaitement  de  la  flrufhire  dé 
cette  fleur  ^  que  j'avoue  n'avoir  pu  découvrir 
qu'après  uhe  fuite  ^'obfervations  faites  pendant 
plufîeurs  années,  à  cau(è  de  la  difficulté  qu*îl 
y  a  de  trouver  le  moment  où  cette  fleur  s'é- 
panouit, de  (on  peu  de  durée,  &  l'extrémô 
clilicatefle  des  parties  qui  la  compofènt. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  vertus  de  cette 
plante ,  nous  dirons  qu'on  l'employé  dans  I0 
fyrop  de  chicorée ,  fî  excellent  contre  les  ma- 
ladies du  foie  &  de  la  rate ,  dont  il  dégage 
puiflamment  les.  obftrudions  ,  &  qu'on  le 
donne  contre  la  jauniflfè  &  pour  ramollir  les 
duretés  du  ventre.  On  (e  (èrt  aufli  avec  fiic- 
cès  de  la  décodion  iîmple  de  la  marchcuitia 
Jîellata  ,  ou  de  (on  eau  dîftillée ,  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau ,  ainfî  que  plufîeurs  le  con- 
firment. 


Oiij 
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SUR   VHYDROPISIE 
APPEL^ÉE       i 

TV  MPANITÉ, 

Par  M.  LiTTR  E.         • 

(')  l-i^AiR  que  nous  reipîrons,  iî  itécel^ 
faire  à  notre  conj(çrvadon ,  nou?  cauTe  Sou- 
vent des  maladies  &  quelquefois  la  mort.  Nou$ 
avons  dcja  vu ,  danç  mon  dernîer  Mémoire , 
cpnmient  il  produit  une  e(pece  d'enflure,  nom^ 
mée .  emphyj'eme  ;  nom  allons  voir  dans  ce- 
lui-ci ,  quM  eft  la  véritable  caufe  d'une  au- 
ire  efpece  d'enflure  qui  eft  beaucoiç  plys  a 
craindre. 

L'e{pece  d'enflwre  dont  je  veux  parler,  eS 
fionmiée  par  les  Auteurs  hydropifie  tympuiitef 
êi  cela  ,  parce  qi^e  dans  cette  maladie  le 
ventre  extrêmement  enflé  &  tendu,  loriqu'on 
l^  frappe  ^  réfonne  à  peu  près  comme  uil 
tambour. 

.  Les  Auteurs ,  qui  ont  traité  de  Hiydropifie 
tympanite  ,  ne  conviennent  entr'eux  ni  de  la 
cau(e  qui  la  produit ,  ni  du  lieu  où  cette  caufè 
a  fbn  véritable  fîege.  Les  uns  prétendent  que 
cette  maladie  eft  TefFet  d*ùne  convulfîon  j  d*au*! 


.(I)  19  Juillet  i7ï}^ 
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Ttes  teiiknt  que  Tair  feul  la  produit  ;  &  d*au- 
tîres  aflurent  que  de  l*ait  &  de  l*eau  hn  font 
eïifemble  la  cau(e. 

Les  ppemiefs  croyent  que  dans  lliydiropîfie 
tympanite  les  mufcîes  du  centre  font  en  con- 
vulfîon ,  &  que  ces  rtiuTcles  étant  ert  convuliîon 
(buîevent  &  tendent  les  téguttiens  du  ^ehtre. 
Opinion  tout-à-fait  infôutenable  >  puifqUe'  les 
mufcles  du  ventre  y  fuîvant  leurs  attaches  &  ' 
.leurs  difpoiîtions  naturelles,  ne  peuvent  abfo- 
lument  en  fe  contraftant  que  reuerrer  &  abaîC" 
ier  le  ventre. 

^Pour  les  auteurs  qui  regardent  Taîr  comme 
la  cau(è  totale  ,  ou  comme  la  cau(è  partiale 
de  rhydropi/îe  tympanite  ,  ils  différent  entre 
eux  lorfqu*il  s^agit  de  déterminer  fendroit  qUS 
cet  air  occiçe.  Les  uns  lé  placent  uniquement 
dans  la  capacité  du  ventre;  &  les  autres  le  lo* 
gent  partie  dans  la  poitrine ,  partie  dans  le  mé-* 
fènterè  &  partie  dans  Fépiploon.  Quant  à  ceux 
qui  prennent  l'eau-  pour  cau(è  partiale  de  cette 
maladie ,  ils  veuleiit  unanimement  qu'elle  fpit 
contenue  dans  la  capacité  du  ventre. 

J'ai  eu  occafion  de  faire  un  grand  nombre 
d'oblèrvations  (iir  des  hommes  morts  d'hydro- 
jpifîe  tympanite.  Je  m'en  vais  rapporter  celles 
qui  me  paroifïènt  les  plus  confîdérables  ;  les 
premières  feront  voir  qu'on  a  peu  connu  la 
caufê  de  cette  maladie,  &les  dernières  nous 
en  donneront  une  parfaite  connoîflance. 

Premiers    Observation.' 

Le  ventre  de  ces  Cônes  d'hydropîques  efl 
auffi  dur,  auffi   tendu  &  auflî  fonore  ,   ou 
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rend-  les  mêmes  Cous  après  la  ponftîofi  qtre 
devant. 

Seconds    Observatiok. 

Pour  découvrir  fî ,  dans  l*bydropîfie  tynt- 
panite  il  y  avoit  de  l'air  renfermé  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  j*ai  porté  un  troiquarts 
ju^ues  dans  cette  caçsacité  en  plufîeurs  corps 
^ui  étoient  morts  de  cette  maladie.  Ayam  re* 
tiré  le  poinçon  du  troiquarts  8c  laifTé  la  canule, 
j'ai  préfenté  une  bougie  allumée  à  fon  em- 
bouchure pendant  qu'on  preflbit  le  ventre  tout 
autour  ,  &  la  flamme  n'en  a  été  nullement 
agitée.  Cette  obfervation  renverse  entièrement 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  caufe 
de  l*hydropifie  tvmpanite  eft  de  l'air  contenu 
dans  la  capacité  du  ventre. 

Tro  isiéme    Obsbrvatiok. 

Lorfque  les  hydropiiîes  étoîent  récentes, 
je  n'ai  trouvé  que  quelque  humidité  dans  la 
capacité  du  ventre  de  ces  hydropiques,  & 
qu'environ  trois  chopines  d'eau  dans  les  in- 
vétérées ,  quantité  peu  coniîdérable  par  rap- 
port à  la  vade  cavité  du  ventre  &  à  la  gtoC- 
fèur  exceffive  où  il  parvient  dans  ces  mala- 
dies. On  ne  doit  donc  regarder  cette  quan- 
tité d'eau  que  comme  une  chofe  accidentelle 
à  la  maladie ,  &  non  comme  une  choie  eflènr 
tielle. 
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Quatrième    Observation. 

J'ai  examiné  avec  (bîtt  le  péritoine ,  l'épî* 
|>loon  &  le  méftntere  dans  ces  fortes  d'hydro-^ 
piques ,  Se  je  n'ai  point  apperçu  d'air  dans  au* 
cune  de  ces  parties  :  ce  n'eu  donp  point  en- 
core la  qu'il  faut  chercher  la  cau(è  de  l'hydro- 
piiîe  tympanite. 

Cinquième. Observation. 

J'ai  toujours  trouvé  dans  les  cadavres  des 
tympanltes  feflomac  &  les  inteftins  fort  gros 
éc  fort  tendus ,  &  fiir-tout  les  gros  înteftins.  J'aî 
fbuvent  vu  le  caecum  &  le  colon  gros  comme 
la  cuiflè  d*un  homme  5  je  n'ai  Jamais  remar- 
qué de  groflèur  extraordinaire  dans  les  autres 
parties  qui  (ont  contenues  dans  la  même  ca- 
pacité. C'eft  donc  uniquement  l'enflure  de  VeC» 
tomac  ,  &  principalement  des  gros  inteftin^ 
des  tympanites  ,  qui  produit  l'enflure  extra- 
ordinaire de  leur  ventre. 

Sixième    Observation. 

Les  membranes ,  qui  composent  l'eftomac 
ic  les  inteflins  des  tympanites ,  font  toujours 
fort  minces  ;  leur  tiflîi  cependant  eft  encore 
aflèz  reflèrré  pour  ne  pas  laiflèr  échapper  â 
travers  l^s  pores  Pair  qu'elles  renferment, 
Sc^aflÈsi  ferme  pour  réfifter  aux  efforts  que  ce 
même  air  fait  pour  s'échapper  en  déchirant 
ces  membranes.  L'eflomac  8c  les  inteflins , 
quoique  fort  gros,  font  fort  légers,  auffi  coa- 

O  V 


Digitizedby  Google 


3 1  i  Mémoires  de  l^Académie  Royale 

tîennent-iîs  beaucoup  d'aîr  ;  le  refte ,  qu'on  y 
trouve ,  eft  peu  de  choie,  &  pour  rordinaire 
glaireux.  De  cette  oblervation  on  peut  con- 
clure ,  que  c*eft  de  i'aîf ,  &  de  Tair  contenu 
dans  la  cavité  de  i*eftomac  &  dans  celle  des 
kiteftîns ,  qui  produit  l'hydropifie  tympanite. 

Eflàyons  à  prélènt  d'expliquer  comment  de 
l'air  enfermé  dans  la  cavité  de  l'eftomac  & 
des  intedins  peut  produire  une  enflure  auffî 
coniîdérabie  que  celle  qu'on  obfèrve  dans  les 
hydropifies  appellécs.  tympanites. 

Le  même  canal  qui  conduit  les  alimens  »  la 
boîfibn  &  la  (àlîve  dans  l*eftoniac ,  je  veux  dire 
rœ(bphage  ,  y  porte  auffi  de  l'air  avec  eux. 
L'œlbphage .  eft  toujours  plein  d'air  ,  parce 
qu'il  eft  toujours  ouvert  par  en-haut  &  qu'il 
y  communique  avec  le  nez  &  la  bouche ,  & 
par  conlequent  avec  Taîr  extérieur;  8c  quoi- 
que ce  canal  ne  (bit  vraisemblablement  ouvert 
par  en-bas  que  lodque  les  aSmens  paflènt  de 
ùt  cavité  dans  celle  de  Teftomac,  il  en  paflè 
îdors  aflèz  dans  ce  vîfcere  pour  'qu'A  n*eii 
manque  point. 

L'air  reçu  dans  la  cavité  de  Teftwnac  peut 
y  avoir  trois  u(âges. 

Le  premier  eft  de  contribuer  i  la  dîgefiîon 
des  almiens ,  (bit  par  (on  reflbrt ,  Cok  par  des 
lèls  &  des  foufires  volatils  qu'il  contient  entre 
fês  parties. 

Le  deuxième  eft  de  donner  prî(ê  aux  ment» 
branes  de  l'eftomac  C\xt  les  alimens,  lorfqu'îlf 
font  en  très-petite  quantité ,  parce  que  ces 
membranes  ,  par  leur  contrkdîon  ordînaie , 
ne  s'approchent  pas  d*aflèz  près  entr*eiles  pour 
fttSk^,  écra&r^  &c«  îauttédiatement  ce  peu 
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A*alîmens  &  pour  les  pouflèr  dans  la  Cavité 
des  ime(Hns  après  qu'ils  font  digérés,  Aâlio  enim 
non  datât  in  diftans.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait 
un  autre  corps  entre  les  alîmens  &  ces  mem- 
branes qui  en  occupé  Tintcrvalle  ;  or ,  ce 
corps  eft  Taîr  contenu  dans  la  cavité  de  l'eÇ. 
tomac* 

Le  troifiéme  ufage  eft  de  Soutenir  les  pa- 
rois de  l'eftomac ,  &  d'empêcher  par  ce  moyen, 
que  par  leur  poids  &  par  leur  contraôion  elles 
ne  s'approchent  entr'elles  de  Cône  que  la  ca- 
vité en  devienne  fî  petite  >  qu'elle  ne  puifle 
contenir  la  quantité  d'alimens  qui  eft  néceffaire  " 
pour  la  nourriture  du  corps. 

n  y  a  lieu  de  préfùmer  que  Pair ,  qu'on 
trouve  auffi  dans  les  intefiins ,  vient  de  l'ef- 
tomac ,  èc  qu'il  a  à  peu  près  les  mêmes  u(â- 
ges  dans  les  inteftins  que  dans  l'eflomac 

L*e£lomac  8c  les  înteftins  font  de  vrais  muiC- 
cle^  creux ,  dont  l*aîr  ,  qui  eft  renfermé  dans 
leur  cavité ,  eft  Tanta^onifte.  On  peut  regar- 
ûer  cet  air  &  les  parois  de  ces  vî(ceres  comme 
deux  refforts  qui  agiflènt  fims  cefle  l'un  contre 
Tautre*  L'aâion  de  l'air  tend  toujours  du  de- 
dans en- dehors  ,  &  l'adîon  princçale  des  pa- 
rois mufculeufès  tend  toujours  au  contraire  du 
dehors  en-dedans. 

Tant  que  ces  deux  reflbrts  fe  contrebalan- 
cent alternativement  l'un  Fautre ,  l'eftomac  & 
lesL  inteftins  fe  contraftent  &  Ce  relâchent  al- 
ternativement,  &  leur  cavité  ne  devient  nî 
trop  grande  nî  trop  petite.  Dans  cet  état  ces 
▼i(ceres  peuvent  accomplir  les  fondions  aux- 
quelles ils  (ont  deftinés.  Mais  fi  le  reffort  des 
l^arok  du  canal  l'emporte  abfolument  fur  celui 
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de  l'air  quî  y  eft  contenu  ,  il  refTerrera  ce 
canal,  en  chaflèra  Tair  par  la  bouche  ou  p^r 
le  fondement ,  &  enipêchera  le  cours  des  ma- 
tières qui  y  doivent  couler.  Si  au  contraire 
le  reflort  de  l'air  l'emporte  abfolument  fur 
celui  des  parois  du  même  canal ,  il  les  dila- 
tera &  augmentera  la  cavité  ;  cependant  les 
matières  n'y  couleront  pas  facilement ,  parce 
qu'elles  ne  (êront  prefque  point  poufTées  pat 
les  parois  quoique  mufculeuîes  à  caufe  de  leur 
relâchement. 

Or ,  pendant  le  cours  des  grandes  &  lon- 
gues maladies,  auxquelles  fiiccede  ordinaire- 
ment l'hydropî/îe  tyrapanite ,  le  (ang  fe  gâte 
6c  perd  ce  qu'il  a  de  fin  &  de  (ubtil ,  &  H 
s'amaflê  dans  ]a  cavité  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins  des  fucs  quî ,  venant  à  s'y  aigrir  par 
leur  fejour ,  y  excitent  des  fermentations  ex- 
traordinaires. 

D'où  il  fuit  que  le  reflbrt  des  parois  de  ces 
vîfceres ,  qui  dépendent  d'une  abondance^  d'et 
prîts ,  &  d'e^ïwits  bien  conditionnés ,  doit  être 
foîble  &  énervé  ;  &  que  le  reflbrt  de  l'air  an 
contraire  ,  dont  la  force  coniîile  dans  ùt  grande 
raréfadion ,  doit  être  fort  &  vigoureux  ;  car 
d'un  coté  cet  air  doit  être  fort  échaufê  à  l'oc- 
cafîon  des  fermentations  extraordinaires  qui  (c 
font  dans  le  canal  ;  &  de  l'autre  (on  antago- 
nîfle  eil  prefque  fans  réfîftance.  L'air  doit  donc 
l'emporter  de  beaucoup  fur  les  parois  de  l'eflo- 
mac  &  des  inteftins ,  Ce  raréfier  extraordinaire- 
ment ,  dilater  11  proportion  le  canal ,  étendre  à 
mefiire  les  tégumens  du  ventre ,  quî  pour  Jors 
font  auffi  minces  &  laiches ,  &  produire  enfin- 
vpe  enflure  qu'on  appelle  bydropifie  tympailîtcb 


Digitizedby  Google 


t>fis    SciEncÈS»     î7;tj.      3ir 

On  pourra  oh]eâter  que  le  reffbrt  de  Taîr 
extérieur  de vtoît  contrebalancer  celui  de  Taîr 
intérieur  ,  s'oppofer  à  la  dilatation  extraor- 
dinaire de  l^eftùmac  &  des  inteftins ,  au(fi 
bien  (ju^à  celle  dés  tégumens  du  veiltre  ,  8ç 
par  conféquent  empêcher  la  produ(fHon  de 
l*hydropifîe  tympanite.  A  quoi  je  ^réponds  , 
que  Tair  extérieure^  condenfé,  &  que  Tin- 
térîeur  efl  raréfié  par  la  chaleur  des  vi^ére$ 
où  il-eft  contenu,  &  qu'un  air  raréfié. a  in- 
comparablement plus  de  force  qu'un  air  qui 
ne  Peft  point. 

Les  observations  &  les  réflexions  précé- 
dentes étant  {uppofées ,  il  n'eft  pas  bien  dif- 
ficile de  rendre  ralfon  des  accidens  qui  ac- 
compagnent l'hydrôplfie  tymp^te  ,  &  dont 
Toid  les'  principaux. 

Dans  l^hydropifie  tympanite  les  malades 
jettent  peu  &  difficilement  des  vçnts  par  I4 
bouche  ,  &  encore  moins  &  plus  difficile- 
ment par  le  fondement.  Ils  jettent  peu  &  dif- 
ficilement des  Vents  par  la  bouche ,  parce  que 
la  dilatation  excefîive  des  membranes  de  Teflo- 
mac ,  auffi  bien  que  des  tégumens  du  ven- 
tre &  même  du  diaphragme ,  met  ces  parties 
hors  d'état  de  Ce  contrader  aflez  pour  chzC- 
ier  par  la  bouche  l'air  qui  efl:  enfermé  dans 
la  Cavité  de  ce  vîfere ,  &  qui  étant  d'ailleurs 
très -raréfié  ,  réfîfte  beaucoup  à  leur  effort. 
Outre  cela  le  diaphragme  peut  s'oppofer  à  la 
ibrtie  de  cet  air ,  principalement  lorfqu'il  Ce 
contrade  ,  parce  qu'alors  il  (erre  la  partlç 
inférieure  de  Fœfophage  qui  le  traverfè  pour 
(è  rendre  à  l'eftomac. 

Les  tympanîtes  rendent  encore  moine  81 
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plus  dîfficilemeîit  des  vents  par  le  fondement , 
parce  qii*outre  que  leç  organes  qui  les  dov- 
vent  chafler  par  cette  voie  font  très-foibles , 
îl  y  a  un  mufcle  fitué  à  l'extrémité  de  Tin- 
teftin  reBum  qui  la  ferme  conillamment  3c 
qu'il  faut  forcer  pour  que  cette  iffue  fbit  li- 
bre. 

On  ne  fènt  point  de  fluâuatlon  en  &ap- 
pam  le  ventre  des  tvmpahites  ,  de  mém^ 
qu'on  en  fënt  une  en  frappant  celui  des  a(ci- 
tiques  ;  la  raifoh  en  eft  aifée.  Le  ventre 
des  alcitiques  efl  une  elpece  de  va(&  qui 
contient  de  Peau ,  mais  qui  n'en  eft  pas  en- 
tièrement rempli  y  au  lieu  que  Teftomac  & 
les  inteftins  des  tympanites  lont  comme  un 
vafê  tout  à  fait  plein  d*aîr.  En  agitant  un 
va(ê  ,  que  Teaune  remplit  qu'en  partie,  on 
oblige  cette  eau  à  aller  choquer  les  parois 
du  vafê  en  plufieurs  endroits  &  à  y  fairç 
une  împreflîon  fènfible  :  mais  l'air  inconq>ara- 
blement  plus  rare ,  &  qui  outre  cela  remr 
plît  tout  le  vafê  où  îl  eft  contenu  ,  ne  (au- 
roit  exciter  une  fluduatipn  dans  l'eftomac  ni 
dans  les  inteftins  comme  l'eau  fait  dans  le 
ventre  des  afcitlques. 

Il  eft  facile  de  conljprendre  pourquoi  dans 
rhydropi/îe  tympanite  le  ventre  frappé  rend 
un  Ton  à  peu  près  Semblable  d  celui  d'un 
tambour  ;  les  parois  de  l'eftomac  &  celles 
des  inteftins  font  devenues  extrêmement  min- 
ces ,  &  elles  font  fort  tendues  par  l'air  qu'elles 
renferment.  Ces  vifceres  (ont  donc  (êmbla- 
bles  alors  â  une  efpece  de  tambour,  ou 
plutôt  à  ces  vefSes  de  porc  que  les  enfans 
irempliffem  d'air.  Qr,  ces  veffies  frappées  rea^ 
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dent  un  (on  ,  reftomac  &  les  înteftins  frappés 
doivent  donc  en  rendre  un  auffi. 

Dans  rhydropifîe  tyrtipanite  les  malades  ne 
tefTentent  point   de    douleur  dans  le  ventre 
comme  ceux  qui  ont  une  colique  venteufè  j. 
c*eô  que  dans  Thydrôpifie  t}'mpamte  les  mem- 
branes de  l'eflomac  &  des  inteftins  font  éten- 
dues au  point  que  le  cours  des  esprits  y  doit 
être  intercepté  ;  de  Cotte  que  les  impreffions 
des  objets  (îir  ces  membranes  ne  peuvent  être 
tran(rai(es  jusqu'au  cerveau  pour  que  Tame 
s'en  apperc^oive.  Il  n*en  eft  pas  de  même  dans 
la  colique   venteufè   où   les  membranes   de 
l'eftomac  &   des  inteflins  font  încompafâble- 
ment  moins  étendues  5  par  conféquent  le  cours 
des  efprîts  y  peut  être  encore  aflèz  libre  pouc 
que  les  impreffions  des  objets  foient  portées 
jufqu'au  cerveau  &  qu'eUes  y  excitent  le  fên- 
tîment  de  douleur. 

De  ce  que  Tair  enfermé  dans  la  cavité  de 
Teflomac  &  des  intefHns  efl  la  caufe  de  rhy- 
dropifîe tympan îte  ,  il  efl  clair  (Jue  pour  la 
guérir  on  ne  doit  point  avoir  recours  à  l'opé- 
radbn  de  la  paracenthefê  ;  car  paf  la  ponâion 
on  pourroit  percer  les  întefHns  ;  d*où  il  pour- 
roit  refulter  un  épanchement  dans  la  capa- 
cité du  ventre,  de  madères  fbit  nourricières, 
(bit  excrémenteufes ,  ou  bien  de  Tair ,  qui  font 
contenues  dans  leur  cavité.  Or ,  les  matières 
épanchées  danis  cette  capacité  y  féjoumant  fe 
corromproient  &  fie  manqueroient  pas  de 
caufêr  la  gangrené  8c  par  confeqnent  la  mort 
du  malade  ;.  &  quan^  il  n'y  anroit  que  Tair, 
qui  s*échappât  dans  la  même  capacité ,  ne  pour- 
roit-îl  pas  s'y  en  accumuler  aflèz  pour  coï!>r 
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primer  les  parties  ,  principalement  Tinteflm 
percé ,  empêcher  leurs  fondions  &  confét^ueru*- 
ment  caufer  auffi  la  mort  dans  la  fbite. 

Enfinrhydropifîetympaliite  efl  pour  rordinaîre 
Inortelle  ,  parce  que  cette  maladie  confîftant 
dans  une  dilatation  démefùrée -des  membranes 
de  l*eftomac  &  des  înteftins ,  ces  vi(ceres  ont 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  reflbrt.  Ils  ne 
peuvent  donc  Ce  contraÔer  que  fort  foiblement , 
ni  par  conséquent  exercer  leurs  fondions  que 
fort  imparfaitement ,  d'autant  que  c'eft  par  leur 
contradion  qu'ils  les  accomplîflènt.  Or,  ces 
fondions  foHt  abfolument  ncceflaîres  à  la  vie^ 


R  E  MA  R  Q  U  E  s 

Sur  un  Paradoxe   des  EffhSions 
Géométriques. 

Par  M.  RofLE* 

(i)Lj  A  règle  que  j*ai  donnée  dafis  les  Mé- 
moires de  17 1 1  >  pages  1 1 3  &  1 14  ,  n'eft  pas 
exempte  de  paradoxe.  Il  fiiit  de  cette  règle 
qu'une  portion  de  courbe  auîïî  petite  qu'on 
voudra  &  par-tout  cave  vers  (on  axe  généra- 
teur ,  {è  peut  couper  ou  être  touchée  par  autant 
de  courbes  qu'on  voudra  &  en  autant  de  points 
qu'on  voudra  :  de  manière  que  toutes  ces 
courbes  fbient  caves  vers  ce  même  axe  dans 
*  1,111  ,  I      II        II, 

(I)  Il  Juillet  1713. 
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l'eténdue  qui  renferme  tous  ces  poûits  ;  & 
que  toutes  leurs  appli^^uées  fbient  de  celles 
qui  vont  toujours  en  augmentant  ou  toujours 
€fn  diminuant  dans  urië  fuite  non  interrom- 
pue ,  le  long  de  cette  étendue.  En  cela ,  il 
ti*y  a  rien  qui  révolte  la  ïaifon  ;>  mais  quand 
on  compare  les  lunules  qui  fe  forment  des 
rencontres  de  toutes  ces  courbes  ,  aux  por- 
tions de  ces  mcq^es  courbes ,  qui  (ont  com- 
pri(ès  entre  le  premier  &  le  dernier  point  de 
rencontre  ,  on  ne  laiflè  pas  de  trouver  une 
elpece  de  paradoxe  dans  un  changement  de 
cavités  relatives  qui  arrive  à  ces  lunules. 

Pour  mieux  marquer  en  quoi  cortlîlle  te 
paradoxe  ,  &  pour  en  donner  les  premiers 
éclairciflèmens ,  j*ai  fait  deux  fortes  de  re- 
marqués. Les  unes  ne  regardent  que  des  cour- 
bes du  premier  genre ,  &  les  autres  font  priCes 
des  courbes  de  tout  genre.  On  les  peut  voit 
ces  remarques  dans  le  Mémoire  de  171 1 , 
pag.  117,  G'/azV.  Mais  Ton  y  peut  voie 
auSî  qu^elîes  demandent  des  explications  ,  & 
c'eft  poUr  ce  premier  befoin  que  j*ai  fait  d'au- 
tres remarques  que  l'on  va  voir  ici.  Enîûîte 
viendront  les  preuves. 

Sur  les  Couries  du  premier  genre. 

Remarque  I.  Lorfque  les  racines  d*un« 
égalité  du  quatrième  degré  font  toutes  réelles 
Se  pofîtives  ,  elle  eft  toujours  un  cas  de  celle 
qui  eft  ici  en  A, 

Et  fi  dans  le  deffèin  de  la  conflruire  ,  on 
prend  pour  le  premier  lieu  x:C;;sihy'i  on  a 
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d^abord  pour  le  (ècond  lieil  ou  une  ellipse  ca 
une  hypetbole  : 

Quand  on  ne  fait  la  (ubfikutioii  qUe  dani 
les  deux  premiers  termes  de  2I ,  on  a  le  lieu  ii 
rellipfè  marqué  B. 

f    Et  quand  on  fubfKtue  dans  les  trois  pre- 
miers termes ,  on  a  le  lieu  i^  Thyperbole  ma^- 
que  C» 
C...hhyy—(ihyx4'lhy^—cx^issst. 

En  conftruifant  l^ellîpfe  de  B,  Phyperbole 
de  C  &  la  parabole  de  xxss^hy  ;  fiir  un 
même  axe  &  une  même  origme  les  trois 
courbes  (e  rencontreront  en  autant  de  points 
qu'il  y  aura  de  différentes  racines  danà  A. 
Mais  i\  ces  racines  (ont  toufês  réelles ,  toutes 
po/Itives  ou  toutes  négatives  ^  &  fi  avec  ceh 
elles  font  toutes  inégales  entr^eUes  ;  alocs^  ofL 
verra  que  les  trois  courbes  feront  caves  veis 
Taxe  des  y  dans  l'intervalle  des  quatre^poûitt 
d'interfèétion.  C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer 
pour  préparer  &  conduire  à  Tintelligence  dtt 
paradoxe  en  queflion. 

Eclaîrcijfemens  G*  Preuves. 

Si  rqn  prend  i ,  1 ,  5  ,  4 ,  &  fi  Pôn  en 
fait  les  racines  d'une  égalité  du  quatrième 
degré;  cette  égalité  lèra  comme  on  le  voit 
en  D, 

D.x  — io5?*-4-JÇ;ip:<:— 5ojc-|-i4s=5e. 

Et  comparant  cette  égalité  D.  i  l'égalité 
Ji  2  on  aura 
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ûÈssio,  bam^^  >  0=50  Cf  rf2=i4. 
Subftituant  ces  valeurs  dans  B  &  dans  C ,  on 
aura  les  Keux  particuliers  E  y  G, 

E..^j — loyx-h'^^xx — yo:v-f-i4=aÔ« 
G..JJ  — ioj'^-4-3^^— •5o^-t-i4==d. 
En   cela  je  prends  A=r    pour  déterminer 
xxssshy  y  alors  on  aura  xx^=y. 

Confmii(ant  le  lieu  x  x  ss=zy  avec  le  lieu 
£  (ur  un  même  axe  &  une  même  origine, 
la  parabole  coupera  Tellipfe  en  quatre  points 
dans  le  fens  marque  par  Fig.  i ,  où  Ton  peut 
voir  que  cette  parabole  entre  dans  cette  ellipïê 
au  point  A  :  qu'elle  en  fort  au  point  B  :  qu'elle  y 
rentre  au  point  P,  &  qu'elle  en  fort  de  nouveau 
au  point  £  pour  continuer  Ton  chemin  vers  L. 
Conflruifànt  auffi  le  lteu'xx:s:sy  avec  le 
lieu  G  fur  un  même  axe  &  une  même  ori- 
gine ,  on  verra  que  ThyperbQle  coupe  la  pa- 
rabole en  quatre  points  comme  en  Fig.  i« 
Que  cette  hyperbole  entre  dans  Tefpace  pa- 
rabolique au  point  A  :  qu'elle  en  fort  pour 
la  première  fois  au  point  B  :  que  fa  ièconde 
^  îmmerfîon  fe  fait  au  point  D  :  que  (k  Seconde 
fbrtîe  fe  fait  en  E ,  &  qu'elle  continue  fon 
chemin  vers  «T. 

Comme  ces  courbes  ont  été  fort  exami- 
nées &  font  aufli  fort  connues  ,  on  verra 
d'abord  que  les  quatre  interfedions  forment 
trois  lunules  :  que  la  première  eft  terminée 
par  le  point  A  &  par  le  point  B  ;  la  feccmde 
par  les  points  B  8c  D ,  &  la  troifiéme  par  D 
Se  par  E. 

On  verra  aufS  que  dans  la  Fig.  i  ,  pat 
#xemple,  la  parabole  eft  plus  cave  que  Thy- 
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perbole  dans  la  première  humle  :  qu'elle  e{t 
moins  cave  que  Thyperbole  dans  la  féconde 
lunule  ,  &  qu'elle  i!e  trouve  plus  cave  qi^ 
rhyperbole  dans^  la  troifîéme  lunule.  Et  co»i- 
pharafit  la  parabole  â  rellipfe  dans  Fig..  i  , 
on  verra  une  femblable  fuite  alternative  du 
.plus  &  du  moins  cave.  En  cela  il  ne  parok 
point  de  difficulté  ;  Car  menant  une  droite 
par  les  deux  points  qui  terminent  une  lunule , 
il  pafoît  évident  que  le  (egment  de  courbe 
le  plus  cave  efl  celui  qui  b'éioîgne  lé  plus 
de  cette  droite.  Mais  les  portions  entières  de 
la  parabole  ,  de  Tellipie  &  de  l'hyperbole 
comprifes  entre  le  point  yî  &  le  ppuit  E  font 
par- tout  caves  vers  Taxe  des  y.  Et  comme 
ces  portions  renferment  tes  lunules  où  le  cave 
reçoit  le  plus  &  le  moins  ,  il  éû  bon  de 
s'amirer  de  la  (Cavité  de  ces  mêmes  portions 
vers  cet  axe,  - 

Pour  cela ,  îl  me  pâroît  qu*il  faut  donnet 
ici  une  partie  du  calcul  qui  fert  à  la  généra* 
tion  des  trois  courbes. 

Axe  4 . .  é  .Parabole . . .  Hyperbole ....  ÉHîpie. 

jf  fissi  donne  *i==  é . .  *  .5?— ^fl- .  .*.  îmagînaîre. 
j=:  r.....^±«rt  ♦...A?s=c:î...5f:i=:i. 
^=4 xs=zz  *,,,X:=zi  ^..xaszi, 

^=i3^.....A:a=»3....«îqsss3  ...ArŒa3é* 

^at=i6....5fs=4....je  =  4...apa=r4. 

^  =±i  I  oô. ..  x  =±=  I  o. ..  ;c  =:  1 1  j—af.  imaginaire. 

Ainiî  Toïi  voit  que  Tintervalle  où  les  cmxh 
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bes  Ce  rencontrent  eft  termirté  d'un  côté  par 
.  X  =?  I  &  de  l^autre  par  x  =  4.  Et  comme 
Ton  a  des  règles  fort  préciles  pour  s'afTurer 
que  dans  cet  intervalle  il  n*y  a  aucun  maximum , 
on  peut  déjà  voir  que  les  appliquées  vont  en 
augmentant  &  dans  une  fliite  non  interrompue 
Jç  long  de  cet  interyalle. 

On  fait  auffi  que  dans  les  courbes  du  pre- 
TOÎer  genre,,  il  n'y  a  jamais  de  points  d'in- 
flexion ni  aucun  de  ceux  qu'on  appelle  de 
rebroufïêment  &  recourbement  ,  ainfî  Ton 
ppurra  s'afliirer  de  la  cavité  des  portions  totales 
AE  y  vers  Taxe  de^^  par  4e  moyen  de  la  petite 
rçgle  qui  prefcrit  de  prendre  des  abfcifîès  en 
progreffion  arithmétique  &  de  les  Comparer  à 
leurs  appliquées.  Nous  ayons  ici  fljrrpi, 
jç;=i ,  x:=s^  ,  3^  =  4  ,  qui  (ont  quatre  ab>- 
fciffès  de  l'axe  des  x  &  qui  (ont  auffi  en  pro<»» 
greffion  arithmétique.  Si  Ton  prend  les  trois 
premières  jfrt^s  i ,  xssaz  ,  jc=as3  ,  on  a  vu 
que  leurs  appliquées  font  y  ïsas  i ,  jit=z  4  & 
^f=^p.  On  voit  auffi  que  la  £bmme  des  extrê- 
rnes  I  -f"P  fiirpaffè  8  double  de  la  moyenne  , 
ainfî  l'on  peut  conclure  fiiivant  la  règle  que  la 
portion  yf  E  de  chaque  courbe  eft  convexe  vers 
l'axe  des  ^ ,  &  que  par  conféquent  elle  eft  cave 
vers  l'axe  des  y. 

En  prenant  les  trois  dernieresjîssx ,  xrsss^  , 
^p=s4 ,  leurs  appliquées  feront  jr  sas  4  ,  y  =s  9 , 
^s=  16 ,  dont  la  fomme  des  extrêmes  fiirpafle 
le  double  de  la  moyenne.  Donc  félon  la  re-^ 
gle ,  la  courbe  eft  convexe  vers  l'axe  des  x  8c 
cave  vers  l'axe  des  y. 

D'où  il  fuit  par  la  même  règle  que  les  trois 
courbes  font  caves  vers  l'axe  des  y  j  depuis 
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^sari ,  ju(qu'à  xss=4,  c'eil  -  à  -  dire  ,  danf 
toute  rétendue  de  l'intervalle  dans  lequel  fè 
font  les  quatre  interfèôions  de  ces  courbes 
Fig,  I  &  1.  On  a  vu  auffi  que  les  appliquées  vont 
toujours  en  augmentant  le  long  de  cet  inter- 
valle ,  &  que  leur  fuite  n'efi  point  rompue. 

Mais  Ton  a  encore  pu  voir  par  les  por- 
tiuncules  qui  forment  les  lunules ,  que  cha^ 
cune  des  trois  courbes  eft  tantôt  plus  cave 
&  tantôt  moins  cave  que  les  deux  autres 
courbes  dans  ce  même  intervalle  ,  &  rap- 
pellant  ici  la  première  idée  que  j'ai  donnée 
du  paradoxe  dont  il  s^agit ,  on  voit  en  qud 
(èns  deux  courbes  qui  Ce  couperoient  en  nuBe 
en  un  point  avec  les  trois  conditions  ci>defibs 
marquées  ,  forraeroîent  mille  lunules  où  cha- 
cune des  courbes  (èroit  akemadvement  phis 
&  moms  cave  que  Tautre  courbe  dans  Tin- 
tervalle  qui  renferme  tous  ces  points ,  quoi- 
que chacune  de  ces  courbes  prife  à  part  (bit 
par-tout  cave  vers  Taxe  générateur  commun 
a  Time  &  à  l'autre  ;  quoique  leurs  appliqttéés 
foient  de  celles  qui  vont  toujours  en  augmen- 
tant ;  quoique  ces  appliquées  (oient  d'une 
fiiite  continue.  Ainfi  cette  e(pèce  d'unifor- 
mité du  cave  dans  les  portions  entières ,  & 
le  changement  du  cave  dans  les  lunules  con- 
tribuent de  quelque  chofe  â  fixer  l'idée  du 
faradoxe  &  ferviroient  en  quelque  manière  à 
expliquer  ,  mais  avant  qUe  d'en  venîik^lâ  >  H 
eft  bon  de  marquer  d'autres  faits. 

Que  les  trois  courbes  Ce  coupent  ici  (ails 
fe  toucher ,  cela  eft  fî  facile  à  voir  par  les 
tangentes  ,  qu^  feroît  inudle  de  s^y  arrè- 
«er. 
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En   pouflànt  le  calcul  un  peu  davantage 
^ue  je  ne  l'ai  fait  ici ,  on  yerroit  comment  le 
côté  de  rellipfe  marqué  tVNIy  Fig.  i ,  fe 
trouve  entre  Taxe  des^  &  le  coté  de  la  pa- 
rabole qui  eft  coupé  par  cette  ellipfe  ,  &  Toit 
verroit  auffi  la  extermination  de  fon  grand 
diamètre  de  r  vers  iS  par  les  formules  dé  la 
tran(pofîtion  àts  axes.  On  peut  trouver  par 
les  mêmes  formules  le  fonimet  de  Thyperbole 
Fig.   2  ,   &  celui  de   fbn .  oppofée  ,  &  il  eft 
d'ailleurs  facile^  de  voir  comment  cette  hyper- 
bole coupe  Taxe  des  y  au  point  C ,  pour  s'ap- 
procher de  (on  afymptote  a  M  ^  &c.  Je  laiflè 
de  fêmblables  recherches  ;  parce  qu'il  m'a  paru 
qu'elles  feroient  inutiles  au  deflèin  de  ce  Mé- 
moire ,  après  le  détail  que  l'on  vient  de  voir  ici. 
En  prenant  les  trois  courbes  deux  à  deux  , 
on  peut  faire  trois  conftrudions  pour  éviter 
la  confufîon  des  fegmens  curvilignes  dans  les 
lunules ,  mais  j'ai  cru  qu'il  fiifïiftit  d'en  don- 
ner deux  ,  pour  marquer  les  cavités  relatives 
de  ces  fegmens,  &  que   cela  défîgne  aflei 
celles  qui  te  forment  en  conftruifimt  l'hyper* 
bole  &  l'elHpfe  fur  un  même  axe  &  une  même 
origine. 

Remarque  III.  De  tout  ce  que  je  viens 
de. dire ,  &  de  la  théorie  des  efièdions  géo- 
métriques ,  on  peut  voir  que  fi  l'on  con£ruk 
fur  un  même  axe  &  une  même  or^ine  le. 
Eeu  xx:s=:y  avec  les  lieux  £  ,  G,  Içurs 
trok  courbes  fè  couperont  en  quatre  points; 
qu'elles  feront  caves  vers  l'axe  des  j^  dansl'in- 
tervalle  de  ces  points  ,  &  que  leurs  appliquées 
augmenteront  toujours  (ans  interruption  le  long 
de  cet  întervallet. 
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Çn  combinant  les  lieux  xxr=y  ^  E  y  G  j^ 
on   aura    autant  d'autres  ellipfes  &    d'autres 
hyperboles  qu'on  voudra,  qui  étant  CQnflrujtes 
fur  Torigne  0  &  (îir  Taxe  des  j ,  couperont 
les  précédentes  &  la  parabole  auffi ,  dans  les 
quatre  points  Ay  B^D  ^  E  j  &.  chacune  y 
coupera  aufG  toutes  les  autres  :  de  manière 
que  toutes  ces  courbes  Ce  trouveront  caves 
vers  l'axe  des  y  dans  l'intervalle  de  tous  ces 
points.  Quelques- unes  des  combinaifbns  nç 
donneront  que  des  lignes  droites  ;  mais  il  y 
en  a  peu  de  cette  forte  ,   &  il  eft  facile  de 
les  reconnoître.  Il  eft  facile  aufli  d'éviter  "celles 
qui  ne  donnent  que  des  lieux  imagiitaires. 

Cette  infinité  de  courbes  réfulte  de  h  =?=  i , 
&  des  quatre  racines  i  ,  2- ,  3  j  4  ,  aîniî ,  un 
changement  fî  grand  ou  fî  petit  qu*on  voiir- 
•  dra  dans  la  valeur  de  h  ou  dans  les  raéînes , 
donnera  une  autre  infinité  de  courbes  ;  de 
mamere  qu'en  prenant  fiiccefïivement  toys 
les  nombres  pour  h  fans  changer  les  raci- 
nes ,  on  concevra  une  infinité  d'infinités  de 
couroes  du  premier  genre  qui  s'entrecouperont 
aux  mêmes  points  A ,  B ,  Dy  E  ^  &  feront 
toutes  caves  vers  l'axe  des  j*     ^ 

Si  Ton  fait  du  changement  aux  racines  ,  îl 
eft  évident  que  les  courbes  îe  rencontreront 
en  d*autres  points.  Delà  d'autres  exemples, 
d'ailleurs  fèrnblables  aux  précédens  ,  &  dont 
!a  multîpKeité  me  paroit  inexprimable.  En- 
tre tous  ces  exemfues  les  plus  fîmples  fè- 
roient  ceux  que  dônheroient  les  quatre  raci- 
nes ^  ,  i  ,  1  ,  3.  Mais  alors  la  fbmme 
de  k  çarabole  ièroît  un  des  points  de  renr 
contre. 

Comme 
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r^Comme  l'on  peut  prendre  une  portion  d^ 
5)arabole  auffi  petite  qu'on  voudra ,  &  -prendre 
::auin  ^atre  appliquées  de  cette  portion  pour 
les  introduire  dans  une  égalité  du  quatrième 
éegré ,  on  peut  par  conféquent  trouver  autant 
de  courbes  du  premier  ^enre  que  Ton  vou- 
dra ,  qui  couperont  cette  porkon  ^n  quatre 
points  ;  &  ïî  elle  eft  par-tout  cave  vers  fon 
axe  générateur  ,  toutes  ces  courbes  Ce  trou* 
Teront  caves  vers  ce  même  ,axe  dans  l!inter-' 
valie  de  tous  ces  points.  .Cela  me  parpît  évi- 
dent après  ce  qui  a  été  dit  ici ,  &  d'ailleurs 
îi^faut  ménager  l^étendue  qui  m'eÛ  donnée  pour 
les  remarques  qui  regardent  les  courbés  de  tous 
les  genres  &  qui  doivent  (ervir  à  r^claitciflê-^ 
jitent  du  paradoxe  en  queïlion. 

Sur  les  Couriei  de  tout  genres 

Entre  les  courbes  qui  ïbnt  au-déla  du  pnsi 
tnîer  genre ,  je  n*en  vois  pas  de  plus  fimple  que 
h  parabole  ap'sssy.  Elle  eft  commode  p9uc 
quantité  de  conflrumons  &  convient  à  B?on  uijet» 
Car  il  fon  prend  cette  p 
mier  lieu  d'une  égalité  d( 
font  po'fîtivcs  ,    alors  toi 
trouveront  dans  un  de  fi 
courbes  feront  caves  rfi 
rinterxalle  des  points  de 
cçla'îl  n*ya  pasbeaucou 
puiflè  faire  que  le  fécond 
genre.  On  aura  un  indice 
rap^ellant  ici  régaGté  marquée  iJ. 
P.  «4-,-^io;e3 -|-35;c«-^yo;tfif*t4«5ast.; 
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Le  premicir  Heu  ét^t  ;ir  3  ^sssJTf  on  aufa  l4 
fecond  lieu  F, 

CoftftruKant  JTiypefbole  que  donne  ce  Ue\â 
avec  la  parabole  x^sssy  fur  up  ménie  axe  Si 
une  même  origine  ,  une  des  branches  de  cette 
parabole  fera  coupée  en  quatre  points  par  un. 
rameau  de  l'hyperbole  ,  &  ce  rameau  avec 
cette  branche  Ce  ,  trouveront  par-tout  i:ave$ 
vers  l'axe  des  jf  dans  l'intervalle  de  ces  quatra 
points.  On  verra  auffi  que  les  appliquées  vont 
en  augmentant  dans  une  (iiite  non  interrom« 
pue  le  long  de  cet  intervalle* 

En  prenant  x^:s^fy  pour  le  premier  lîeif 
de  D ,  rhyperbole  <^  fécond  lieu  changera 
à  melure  qu'on  changera  la  valeur  de  f»  De^là 
une  infinité^  d'hyperboles  telles,  qup  chacune 
coupe  toutes  les  autres  Bc  coupe  àuiC  Ia^para« 
bole  dans  les  quatre  niémes  points  aux  mêaies 
Conditions  que  deflùs, 

Multipl'ant  D  par  xx 
prenant  x^ssfy  pour  le  j 
fîété  de /fournira  une  aut 

Prboles  qui  couperont,  u 
parabole  en  cîn,q  poîr 
tout  caves  vers  Taxe  de  j 
encore  Cette  parabole  en 
ié  ttnflexîon  ,  pour  la  ra 
Mais    fi    Ton    ihuïtipli 
Xx+ioX'h'6s  y]kfiy 
pour  le  premier  lieu  pour  avoir  un  cercîe 
^ns  le  fécond  Heu,  alors,. il  faut  faire /=a^ 
V  xf^9  ^  8t  le  cercle  ne  coupera  qu'en  qu^r» 
ttt  points  une  derbrancjies'  de  h  parabole. 
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l^infi ,  dans  le  deflèîn  qu'un  des  lieux  fôît* 

toujours  du  prémfer  genre  peut  la  conflruc- 

îtion  d'une  égalité  quelconque ,  &'pour  avoir 

»des  points  de  rencontre  autant  qu'on  en  vou* 

dra ,  ce  ne  (èroit  que  rarement  tin  avantage  dé 

prendre  les  premieft  lieux  au-delà  du  fécond 

-degré.  Si  l'on  prend  la  voie  des  indétefnûnée* 

^  des  problêmes  auxiliaires  dont  f  aï  parlé 

dans  les  Mémoires  de  1708,  pag.  ^^t ,  ofi- 

«ïouv^a  des  exemples  du  patadoxe  dofit  les' 

lieux  feront  plus  fîmi^  dans  le  degré  &  plus 

•compofés  dans  les  coefficiehs  ,  (  le  nombre  des* 

points  étant  le  même  )  que  par  la  voie  ordinaire 

que  j'ai  entrepris  de  perfedionnet  dans  les  Mé- 

înoires  de  17 11.  Mais  je  fuis  obligé  de  fùîvre 

ici  cieftte  voie  ofdinaîte ,  &  il  me  patofe  qu'it 

vaut  mieux  pour  ce  deffein  ,  de  pi^ndre  les 

"premiers  lieux  du  premier  geïite ,  &  c*efi  au© 

«e  que  j*ai  fait  pout  fortnet  deux  firites  înfi- 

tiies  d'exemples  qui  fèrviront  là  t^xplication^ 

tiu  paradoxe  dont  il  s'agit ,  comme  oh  l'a  pu 

voir  par  les  deux  pix^éts  inférés  dans  les'Mé^ 

Hioites  de  171 1  ^  pag.  iio-  Je  les  répétera} 

ïcîj  puifqu'il  faut  les  eclsdrcir ,  &  prouver  les 

vérités  qu'ils  renferment.        ' 

Premier  Projet.  Si  fon  fbtme  une 
égalité  d'autant  de  racines  qu'on  voudi'a, 
toutes  réelles  &  toutes  pofîtîves ,  au(B  gran-* 
ies  &  auffi  petites  qu'on  voudra;  &  fi  l*on 
prend  la  parabole  xxi:±:ay  pour  le  premiet 
«eu  de  cette  égalité  5  alors  la  courbe  du  fe* 
cond  lieu  rencontrera  cette  parabole  en  au- 
tant de  points  qu'il  f  a  de  différentes  racî- 
ties  ,  8c  les  deux  courbes  fè  trouveront  caves 
rets  Taxe  des  j^  dans  TîntervaHe  qui  renferi» 
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tpus  ces  points.  Les  appKquées  de  cetinterraMed 
iront  toiijovurs  ^n  augme^ta^t^  ^  leur  fiiite  119 
i$ra  f>oini  ro^pue^ 

Seconp  Projet,  Végalité  pfopo(c^ 
'étant  formée  conime  dans  le  premier  projet  ; 
$  Ton  prend  xxa=jy7=ff  pour  le  premier 
ijieu ,  &  fî  Ton  donne  au  r^iyon  /  unç  valeur 
ui  fùrpaflê  la  plus  grande  racine  de  la  propo* 
%e  'y  alçrs  le  cerclç  rencpntrera  ^a  courbe  du 
fécond  liei^  en  4eu3(  fois  autant  de  points 
^'on  aura  mis  de  différent^  racines  dans  la 
propofée ,  joutes  les  rencontras  Ce  feront  dans  un 
demi-cercle ,  &  la  courbe  du  (èçond  lieu  (k 
trouvera  cave  le  long  de  l'intervalle  où  (e  font 
ces  rencontres ,  4ai>s  le  |%ns  que  ce  demj[-cercl9 
^  cave  vers  le  diamètre  qm  le  termine* 

Dans  ces  deux  projets  }es  Courbes  ne  d 
rencontreront  que  de  trois  manières  ;  elles 
£b  couperont  &  auront  diverfes  tangentes  dan$ 
chaque  potn|t  ^ue  déterminent  les  racjhes  iné- 

Èales  de  la  proposée  ;  elles  &  couperont  8ç 
LUront  une  même  tanffenie  d^ns  chaque  point 
qui  eu.  déterminé  par  des  racines  égales  dont 
^  multitude  ed  exprimée  par  un  nombre  un- 
pair.  Elles  Ce  toucheront  Se  auront  tme  mém^ 
tangente  dans  chaque  pomt  que  déterminent 
ies  racines  égale$  don$  la  multiplicité  efl  de 
nombre  pain 

Si  l'on  fak  dans  le  fécond  projet  que  1^ 
jayon  /  Toit  plus  petit  qu'une  des  racines  ; 
alors  cette  rapine  ni  toutes  celles  qui  (ûr^ 
paflènt  ne  Ce  trouverçnt  pas  dans  la  çonBtaof 
txon. 

Et  fi  l'on  fait  que  Je  rayon  (bit  égal  I 
Hnp  ips  racines  laquelle  pn  vpudra;  cptti 
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ntdne  (è  trouvera  daife  la  conftnidion  ;  mais  les 
courbes  fe  toucheifont  &  aurorit  mêiiié'  tangente 
mu  point  qu'elle  déterminé  j  fort  qut*  éette  ra- 
cine ait  K>n  égale  ou  non  dans  la  ptbpoleé» 
Je  fiippofe  danis  ces^  deux  projets  ,  qu'en 
formant  le  fécond  lieu ,  on  ait  (om  de  potffr 
Cet  les  fiibftîtutions  ju(qu'à  ce  que  l'inconnue 
de  la  propoi?e  ne  fe  froirve  qù*aù  prétaiier  de-» 
gré  dans  le  fécond  lieu. 

On  peut  démontref  Tirti  &  TaUffé  ^tbjet 
'en  deux  manières.  La  première  fuppoie  que 
Ton  ait  l'image  des  courbes  ,  ainfî  dJe  de- 
mande que  lés  exemples  (oient  pris  un  ^  un  : 
2à  féconde  manière  détermine  tout  ce  qui  eu 
ftécefJàire  de  cette  imagé  des  courbes   pour 

-  la  démondration  générale  des  deux  projets  ^ 
iâns  obliger  de  tracer'  ces  courbes,  fi  œ  n'eft 

.  tti  deux  ou  trois  exemples  pour  foutenir  TeP 
prit  dans  fes  abftraftions.  Je  ne  m^^prppofe 
dans  ce  premier  Mémoire  que  la  premier* 
manière  de  démontrer ,  &  comme  il  ne,  peuc 
pas  avoir  l'étendue  qui  (eroit  néceflàire  en 
Cela  pour  ces  deux  projets  y  je  me  (ïiis  dé- 
termmé  au  (ècond  ;  parce  que  les  preuve» 
qu'il  demande  portent  avec  elles  prefque  tout 
Ce  (^uî  doit  (êrvir  a  la  démonUràtion  du  p^remieç 
projet* 

On  a  eilcdré  un  avantage  dani  le  (econd 
projet.  Car  Tori  fait  que  la  courbure  d'il» 
cercle  éft  par -tout  très- uniforme*  D'où  'A 
{liit  que  les  changemens  de  cotdDure  (^ 
lônt  néceflaires  i^our  former  les  lunules  ne 
peuvent  être  attribues  qu'a  la  courbe  du  (e- 
Conà  lieu  dans  chaque  exemple.  Ce  qui  fa« 
iCÎlàe  TexpUcacion  du  paradoxe  dans  ce  projet» 

Piij 
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Les  proposées  qui  {ê  pttCeobMt  les  prêt 
mieres  ici  y  font  des  égalités  du  fêcotuL  de-^- 
gré  ,  mais  elles  font  trop  iunples  pour  ^j 
arrêter.  Ce  <pii  m*a  déterbûné  i  prendre  pour 
mon  premier  e3cempk,.tiiie  égalité  du  troi^ 
£émeL  degré» 

pRBXXBft     Ex  BIT  F  ES* 

JjL  propofée  efl  ceH^  qu'on  Yoît  kÎ  eitif^^ 

îjont  les  racines  (ont  i ,  * ,  3« 

Le  premier  lieu  foit  D. oe x ^jy ^s=sio  j, 
alors  on  aura  le  fécond  lîeuE^  dont  la  courbe. 
cil  telle  de  Kg,  3. 

F ^yy^^^ 

Conflmîïant  ce  lieu  £  avec  Te  fieu  au  cet4 
ele  marqué  D  fur  un  même  axe  &  une  mém» 
«ri^Ine ,  les  courbes  (e  couperont  en  fîx  points^ 
ft  feront  cares  vers  Taxe  dès  y  dans  Tintervî^e 
de  tous  ces  points.  Mais  (Ks  fix  appllcpiées 
i  cet  axe ,  il  n*y  en  a  que  trois  qui  vont 
en  augmentant,  &  les  trois  autres  vont  en  dimî- 
imftnt. 

Pour  expliquer  &  pour  démontrer  les  ca-^ 
vîtes  dans  cet  exemple ,  d'une  manière  qui 
|>ui{Tê  Çtrm  à  tous  les  exemples  du  fécond 
projet ,  il  faut  deux  fortes  de  calcul  :  Tu» 
regarde  les  deux  courbes  ,  &  Tàutre  le  fe* 
fcond  lieu  feulement. 

Il  fuffira  pour  le  premier  calcul  de^  donnâc 
i^i  les  valeurs  qui  fuiveot». 
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Cottïrtie  le  fecortcl  calcnî  doit  fdurtiîi*  Ié« 
Jtîncîpales  déterminations  de  la  courbe  du  (ê- 
Cond  lîeU  défîgnée  paf  Fig.  3  ,  ê:  comme  it 
fiifïit  d'avoir  celles  qui  contribuent  a  la  dé- 
inonitetioft  des  cavités  pour  le  paradoxe  5  ott 

1>eut  (ê  coiitcftler  des  valeurs  que  L^ott  Va  voir 
Cl  j  (achalit  qtie  l^axé  dés^  ^BOL  &  que. 
l*orîgîiic  eft  au  point  0. 

jae-t  +-  Vi f  donne  leîf  points  A  &  X»  oik 
la  coufGe^coupe  cet  axe* 

ytazVTir  donne  les  points  Jt ,  &  f^,  & 
pour  chacun  en  a  je  infini ,  c*efi-à-dire  ,  l'^af 
fymptote  MKH  &  l^al^mptote  G FP, 

yssrz±ZA  donne  scsam^^é  qui  toarqUe 
Tufage  de  ces  deux^f^mptoteâ  &  leur  dîi^BÇ- 
rion,  l^un  de  K  veis  H,  &  l'autre  de  K 
vers  Pé 

7?=±lV^donne  Xsss66 ,  aînfi  l'un  de 
ces  afymptotes  paflê  encore  de  K  vers  Af ,  & 
Vautre  de  IP^vers  G.  On  voit  par  ces  dernière  j 
déterminations  que  chacun  eô  pour  deux  ra- 
meaux Infinis. 

^•—^  donne  y  s»  4-*  y,~  pour  rafymp^ 

PJy 
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tote  MG  parallèle  à  BL  &  commim  attm 
nmeaux  NR  »  <^a». 

La  courbe  n^a  aucun  minimum  &  n'a  que 
le  (eul  maximum  ÛF  que  donne  afss^y. 

La  tangente  au  point  F  eu  parallelie  a  Paxe 
BL ,  8c  dans  cet  exemple  comme  dans  tous 
ks  autres  du  (êcond  projet ,.  toutes  les  appli- 
quées font  un  angle  droit  avec  leur  axe  g^é- 
rateur^ 

X^  pœmler  calcul  avec  Ir  fécond  fQuimflèDt 
une  image  de  la  courbe  qui  (liffira  avec  desr 
^uiCons  peur  prouver  que^la  portion  AF I  efl 
coupée  en  fîx  points  par  le  demi  -  cercle  ».^ 
qu'elle  efl  par-tout  cave,  vers  Taxe  des  j^  dans 
rintervalle  de  ces  fîx.  points.  Pour  les  inter- 
fe(flîons  il  ne  faut  pour  s'en  aflurer  que  le 
premier  cacul  &  quelque  connoillànce  dès  tan* 
gentes.  BTaîs  pour  demojitrer  les  cavités,  je 
me  fers  des  proportions  fîiivantes.. 

Proposition  L  Si  ^ne  portion  de- 
courbe  /i F T terminée  par  u;ne  droite  AI  qfï 
fait  partie  de  fon  axe  géiiérateur  BL,  Fig^ 
3  ,  n  les  appliquées  i  cet  axe  vont  toujours 
en  diminuant  depuis  le  poBit  0  ju(qu*au  poiiit 
Ay  8t  depuis  le  ménje  ,0 .  jufqp'en  J^  &  fx 
une  ligne  droite  placée  ,en  tout  feny  fiir  cette 
portion  AFl  ne  peut  la  couper  en-  plus  de 
deux  points  :  afors  ,  je  fuppofè  quç  cette 
même  portion  AFl  eft  par-tout,  cave  vers 
la  droite  AI  y  que  îe  aircuit  AF  eft  par- 
tout cave  vers  la  droite  A(X8c  vers  OF^Sc  que 
lé  circuit  F/'efi  aufïî  par-tout  vers  les  droites 
ATyOK 

Ainjfî ,  je  ne  donne  ,  pour  première  propo/î* 
ttbn,  qu'une  hypothcfe  ,  mrais  cette  hypothèlif 
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lM  très-conforihe  àia  notion  ordinaire  dés  ca- 
Tités.  A  cela  je  pourïois  ajouter  que  les  appli- 
quées de  l'axe  des  x  ,  OF^  vont  toujours  ed 
augmentant  depuis  le  point  F  jufqu^au  point  A^, 
Se  depuis  F  julqu'en  /  ;  puifqa'ii  n'^y  a  nî  maxï^ 
tnum  ni  minimum  C\xr  cet  axe 

Proposition   II.    Il    eft    împoflîbfô 

,  qu'une  ligne  courbe  loît  coupée  nï  touchée  par 

une  ligne  droite ,  en  plus  âé  points  qu'il  ïi*y  â 

de  dlntenfîons  dans  le  Kai  qui  renferme  cette 

courbe. 

Cette  propoiîdort  efl  reçue  par  de  (avans 
Géomètres ,  &  même  ils  en  ont  parlé  commé^^ 
d'un  axiome.   Ainiî  ,  il  n'e^  pas  nécedàîrè^ 
de  donner  icf  le  détail  dès  preuves.  Je  dïràj 
fêutensenr  que  Ton  peut  la   démontnêr  par 
les   formules    générales   de    la   triïnfpofîtiott 
des  axes.  Oft  peut  auffi  en  donner  la  dé-' 
jnonôrafion  par  le  moyen  du  lieu  mdcter- 
jnîné  TX-s^iay-^mr  qui  exprime  toutes  les- 
pofîtions  d'une  ligne  droite  d?.ns  le  plan  d'une 
courbe    quelconque.  Car  en   le   comparant 
au  lieu  de  cette  courbe  pour  faire  évanouît 
^  ou  y  ^  il   eft   évident   que   ïe   nom1:>re 
àes   dimeflfîons  dé  la  réduite  ne  furpaflèra^ 
jamais  le  nombre  des  dimcniîôns  du  lieu  dte 
cette  mcmc  courbe  ^  &  comme  les  tacuies^^ 
de  cette  réduite  déterminent  tDus  les  points^ 
m  la  drciîte  rencontre  la  courbe  à  chaque? 
Ifoîs  que  Ton  prend  arbitrairement  des  va- 
leurs- connues  pour^,  '«j  r»  o^  vdk  que- 
Jfe  nombre  de  ceis  points  né  furpaflera  famais^ 
le  nombre  dès  dîmenfîons  du  Heu  qui  exprime' 
Ja  courbe  ,  puisque  le  nombre  de  ces  racines  ne-* 
^ifiirpafle  \2iSMk  \^  nombre  de  ces  dimeniî'cMis;. 
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Propositiom  III.  B  n'eft  pas  pofS* 
Ble  qu'une  ligne  droite  coupe  la  portioi» 
AFl  en  plus  de  deux  points.  Car  la  droite 
feroit  parallèle  à  l'axe  û£,  ou  à  Taxe  BLr 
P^S*  IxOVbCt  confondroit  avec  Tun  des 
deux  y  ou  bien  elle  (èrou  oblique  »  Tiui  8c 
à  rautre« 

Il  eft  éviifent  parla  genéradon  de  la  courbe 
que  Taxe  OE  êc  toute  droite  ^li  loi  eft 
jparallele  ne  peut  couper  ta  portion  AFJ 
ifû'en  un  point;  Il  eft  encore  clair,  par  la' 
piéme  génération  ^e  chaque  droite  parais 
îele  à  raxe  B  L   ne  pe«  pas  couper  cette 

Sortion  A  Fi  en  phis  de  deux  points.  Maâ- 
i  faut  démontrer  qu'elle  ne  peutpas^tre  cou^ 
pée  en  plus  dé  deux  points  p^aucune^dnâifr 
•blique  aux  axes. 
Pour  cela ,.  (Uppo(bns  qulinr  drcMte  coi»- 

fant  la  portion  A  FI ,  Fig.  3  ,  coupe  auffi 
axe  BL  y  St  q^e  ces  deux  ligoas  font  d». 
anriès  obliques  au  point  de  leur  inter(è4ltotu. 
Afors  cette  droite  coupei;a  l'àxe  EO  8c  Vi^ 
lymptote  MG  qui  lui  eft  parallèle*:  die  coi»- 
pera  aufE  les  deux  afymptotos  MH  yCF^, 
parallèles  i  BL.  Tout  cela  fiiit  d'^Eudide' 
4t  du  dernier  calcul.  Donc  la  menie  droits:' 
coupera  un  des  quatre  rameaux  alymptotî^ 
qpes  «r(^,  J'x;  tiS  ^  Nfi.  Dèflc  une  droiee 
«blique  a  Taxe  B£  ,  coupant  la  portion  AFf,. 
coupera  encore  la  courbe  en  un  point  qnS 
eft  hors  de  cette  ponibn.  Donc  dans  la  ûx^ 
pofition  qi^  cette  droite  coupe  cette  ptyrtmip 
en  plus  de  deux  po^ta,  eUe  coupera  là  courbe 
entière  en  plus  de  trois  points».  Mats  le  Hèm 
gqpi  fixflrimfi  cette  )C<^ri>»n^  cgiaiRusdMOir 
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"^ôfii  J  dbftc  cette  courbé  ne  petït  fzè  itxe 
Éoupée  paf  une  dtoke  en  plus  de  trois  points  ^ 
^ar  prtop,  i. 

0o«c ,  îï  tt'etf  pa$  poflîbïe  <ïU*unô  droîîtfe 
«oupe  k  portion  AFI  ert  plus  de  deux 
points* 

G  o  R  ô  i  i  A  r  4  fi.  D'dà  il  f!uîf  qn*une  drgîtë' 
W  peut  pas  coàper  en  plu^  de  dieux  points  y' 
ia  demî-poîrrioîf  AF^ûl  fon  foate  &  fen^ 
Wable^F/. 

Pr  o  PO  s  iTt  6s  ÏV.  1-a  portion  AFI  (de 
Sa  courbe  dti  (econd  lieu  £ ,  Fîg,  5.  )  éft 

J»ar-tom  cav«  Ters  ^/,  <pd  fà&  partie  éff 
'axe  BL^ 

,  Car  cette  potrion  ne  ppuyant  pas  être. cou- 
^ét  en  phiç  de  detnç  pouitij  p^r  une  drofce  ^. 
éle  éff  alors  par^tout  cave  ters  Al  f,  fuivant 
ia  propolt  2* 

Or ,  cette  portion  ne  pefut  p^  êtrt  coiipfe  e» 
f>lns  de  deux  points  par  une  ligne  di*oite  ielon  ï^f- 
IroKî^me  pmpofîtîon.  Donc  cUe  eft  par -tout 
Ttave  térs  AI*  Ce  qu'il  falloir ,  &c. 
*  •  CoKOit  AIRE*  H  fuit  dé  cctiser  quaiH6n^prt*r 
pofitTon  'êc  du  corollaire  de  la  troifîpjrtie  qtre  ch»r 
que  tfertiîportion  AF^  F//prîfe^'i€parftïîenty 
èft  par*<oùt  jcave  vers  OF  ^  vers  AL 

Remarquas,  Pour  mder  ïa  mCan  frif 
Jes  fttis  y  fai  réduit  la  portion  AFI  dé 
Pîg.  ^  ,  à  celle  qui  eft  mar<juée  MED  S'* 
KZ^  <r  N  dans  la  Fïg.  4 ,  avec  le  çïeffii^éni& 
GEDBZH^fî  ^utr  fournit  le  premier  1^ 
p.  Oii  Ton  peut  voir  que  les  fix  «iterfèâfïon^de 
ces  deux  courbes  Ce  font  aux  fix  points  E^Ù^Bf 
Z^R^^^Ql  que  les  racines  de  la  proobfée  Cxynt 
fe.CD^ABytéj^éti^en  VZ,k^,K^* 
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On  y  peut  voir  aofli  que  la  courbe  cfltn^ 
dans  le  demi- cercle,  au  point.  £  y.  qu'elle  e4 
ibrt  au  point  D  ,  qu'elle  y  rentre  au  point 
JB.  AinÎ!  de  âute  alternativement  «ulqu'aa 
point  <r^  ou  elle  en  Cou  pour  n'y  plus  entrer 
'&  pour  continuer  (on  chemin  vers  N- 

De  la/ définition  du- cercle,,  de  ces  etf- 
trèes  ».  de.  ce&  forties  ,.  &.  de.  la.  cavité  -déjà 

Srouvée  »  on  peut:  con^lur^.. .que  tx  courbe 
u  (êcond  Beu  ell  moSis  cave  que.  le  cercle 
ilans  la.  luntde  que  terminent  les  points  E^ 
D }  qu'elle  èil  plus  cave  que  le  cercle  dans 
la  lunule  de  i?  »  E;  aiofi  de  fiilte  du 
moins  cave  au  plus  cave  jùfqu'à  la  Umult 

Si  l'on  prend  la  voie  des  développées 
pour  avoir  upe  -idée  plu*  précîfe  des-  curvt 
Ûs  dé  la  courbe  dans  chaq^ue  lunule  & 
dans  chaque  point.  d.'inter(eâion ,  il  ioâira* 
dé  faire  quelque  calcul  pour  les  rayons  de 
la.  dé.velQppée  de  cette  courbe  y  puiCque  le 
'rayon  ie  la  développée  d*un  cercLeL  ett  foud» 
jûursL  ^aL  au.  rajcm  .qui.eft  proipure.  à  ce  lo^^* 
/cercle» 

Conune-la.démon(lratîon  précédente  8c  cef 
Remarques  s'appli(ment  aUement  à  tous,  les 
e^vmples.du  (êcond  projet  ^  quandon  a  l'image- 
de  la  courbe  du  (êcond  lieu  ;:  j'infillerai  .peu 
fkr  les  deux. exemples,  (îiivans^  ^  fv  ^^  ^^ 
«are  oblfeé ,  parce  que  j'approche  du  terme  ç^ 
|r  dQi$  mur  ce  Mémpire». 


,...»:  u; 
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Second   Exemple. 
ta  propoffe  eu,  Tégalîté  G. 

C*eft  la  même  que  Tégallté  D  ées  premîert 
exemples  ,  mais  le  premier  lieu  efF  ici  le  lîei» 
£•  xx-^jyseziû.  Ain/î  Toit  aura  le  (ecancl 

lieu  T.  r jr===— -—  ---r—  dbnc  1»  courbe 

no—  i^j^'jr 

eS  défignee  par  la  Flg.  y;. 

Conflruifant  le  cercle  que  fournit  te  pre^ 
met  liett  fur  l'origine  0  &  fiir  Taxe  DC  r 
tl  rencontrera-  en  (ept  points  la  portîo»  dd 
fécond  lieu  mar<jiée  AtLCe^  cercle  tou^ 
diera  cette  poition  au  point  F  fans  W  cou- 
per ,  &  donnera  en  ce  point  0  F  pour  lai 
racine  4  dé  G  quf  eft  égale  au  rayon  div 
même  cercle.  Il  coupera  ea  trois  points  la  demi- 
portion  A  F  pour  les  trois  racines  t ,  i ,  ^  d* 
Cr,  &  encore  en  trois  pouits  là  demî-portîott 
Ff  pour  ces  mêmes  racines. 

La  démonflration  des  cavités  s*abregelor(qu6 
la  propofée  eu  de  degré  p<#,  8c  c'en  e(!  ici 
tm  exemple;.  Auffi  peut-on  voir  par  la  géné- 
ration même  de  la  courbe ,  que  Ifes  quatre 
racines  du  numérateur  de  T  donnent  les  quatre* 
pbîhts  où  l'axe  DC  couoe  la  courbé  ;  c*è(!- 
i*dire ,  que  cet  axe  la  cdipe  en  autant  de  pointa 
qu'il  y  a  de  dimenfions  dans  lé  Itèu  T.  Gè 
qiïî  fournît  un  abrègement*  On  peut  encore? 
Voir  que  les  deux  racmes  dû  dénominateur  don* 
ftcntlesdeuxafyn^totes'JCH,  ï^,fl^c. 

B^  M  A  R  <^.i;  î«  SI  Ton  lâbut  analytiqiieN» 
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f4ë  Vliu6îfiïï^i>È,  t^Atj^iuiÉ  HôTAtS 
nient  le  problême  des  lieux ,  &  fi  Ton  (er 
détermine  à  fûre  ivanouîiijr,  alott  cm  ne? 
trouveta  point  de  facînes  égales  dans  la  xé-r 
4uit€.  Mais  en  faUant  la  CMitiitlort  rétrt»grade^ 
en  verra  ^ae  la  réndtanee  de  L  tenfemie  dewi 
facines  égales  de  ;f  par  x^=sj^^  On  trouver» 
^ufB  des  racines  égales  de  jr  dans  la  réduit» 
ios  Ueujc  &  (ans  (ubftitution  rétrogradte  fi  Ton 
fait  évanouir  j>r,  &  <jue  la  nmltîrtide  de  ces  ' 
^ales  eu  de  «onitre  pair  ;  amfi  ,  l*<?n  poundi 
fe  fervit  de  l'analyCé  pour  expli<|uer  rattoir- 
chement  des  courbes  au  pmnt  F ,  quoique  fci 
pro^offe  n*aît  que  des  racines  inégales^  Le 
fcmblaMe'  ^rrtve  dans  tous  les  exemples  di* 
Acond  projet ,  lorTque  le  rayon  d\ï  cercle  eS 
égal  àf  une  des  racine»  de  la  propoïSe.. 

ta  propoiee  ed  ff. 
ï..^  — 8:e4-H2.45f3 — J4;p3^4M^3ar-.,*.6ss2ftl 

Le  premier  lieu  eft  5.  xx-hyyeonoh 
'Ain6  im  iecond  lîetf  eft  celui  <|A^oii  wi 
^  D.  4 

Les  cpiattre  racines  (ki  mimé^rateur  de  D  dbn^ 
nem  las  quatre  pofeks  Af  ^  ^^  I,  jP^,  oà  1# 
courbe  coupe  l^axe  THy  Fw,  ^. 
.  X(e&  quatre  racines  du  d'^nofnmf^ut  don^ 
ipent  les  quatre  points  ÎT,  Jf ,  K,  H,  pour 
]es  (maire  fl^mf^dtes-  pergemticuLiiBQfi'  à>  «^ 
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:  8  donne  ftfyinptett  ôP  parallèle  ai9 
Ipême  axe.  ' 

:  Ainfî  Ton  peut  prouver  comme  dam  rëxempW 
Al  troifîeme  degré,  que  darrs celui-clla portiotï 
ÂF I  eft  par-tx)ur  cave  vers  la  droite  A I  ;  qu9^ 
chaque  demî-'>ortioir  ^  F ,.  F  f  ell  par-tout  càver 
auffi ,  vers  cette  droite  Al ,,  &  encore  vers  OR 

En  conftruifônt  le  lieu  D  avec  le  lieu  S  (br 
un  même  axe  8c  une  nœme  ongine ,  la  por*- 
fion  ne  rencontrera  lie  cercle  qu'en  fîx  points^ 
Cette  portion  la  coupe  en  dieux  pofnts ,  un  de 
chaque  coté  àeOF y  pour  x  =: ^  racine  de  Bl 
Elle  le  coupe  gn  deux  autres  pomts^  pour  l«i 
racine  ^f-sœr. 

Ma&  elle  coupe  &  touche  ce  cercle  en"  dieut^ 
autres  points  pour  xsari  qui  eft  une  dés  tro»^ 
racines  égales  dé  la  propofee  Bi.  Ainfi  le  cercle 
i[  la  portion  AFI  (ont  d'égafe  courbure  dans 
ces  deux  pouits. 

Remarque  L  II  efl  clair  par  l'énonce 
îes  deux  projets  qt»  l'on  peut  avoir  mCé"^ 
ment  autant  d'exemples  <pi*on  voudra  pour 
chacun  dé  ces  projets ,  8c  faire  auffi  qat  àjam 
chaque  exemple  U  y  au  dèv  pomts  autant 
^'bn  voudra  ou  les  deux  courbes  Ce  tea^ 
diert  en  Ce  coupant.  Mais  fi  i*bn  vouloir 
bs  exemples  les  plus  ffmplcs  de  cette  (brte,, 
pour  l'un  8t  pour  Tautre  projet ,  on  peut 
te  (érvir  d'aune  renfiarqw  que  j'ai  donnSr 
tfans  les  Mémoires  de  1709  ,  page  455,  Cèff 
fèus  nndîce  de  i^.  de  cette  rensarque  que 
fe  trouve  la  manîwre  dé  fcïmer  ces  ekent* 
pies  :  ce  qulfiiît  au  même  endroit  fous  l*în-^ 
dîce  de  z^,  ne  regarde  pas  les  deux  projeta 
dont  il  eft  ici  jueftîon..  Et  même  l'on  y  peut 
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|4<  MtoonerDi  ï!^htKtiMti  ^(frkùt 
iroir  qu'il  v  a  des  exemples  oâ  deux  rameà)3b<r  (è 
touchent  i!ans  fe  couper ,  quoiqcte^lci  pro^ofé^ 
n'ait  point  de  racitîfs  égides ,  8c\(pie  les  ruines 
égales  d'^ne  des  réduites^loieB t  en  nombre  impaiif 

ipage437.}  Pour  s^^afTlifer  dfe  l*attoucl\4fnent 
e  ces  rameaux  il  4ft  t)on  d^  rap^er  la  tegle' 
qui  eft  dans  la  page'43  .  ^^  ces  Mémoires j  Par 
«xempjefî  la  pp[^fée  eft  x:^ — la^  jc-f-a^=l 
et  le  pretm€T^euy'ixH-à^s=la(fx^^  alors  le  fc 
cond  lieu  le  plus miaple  eft  axx-^-^Aa-^x-hd^ 
«=  i  y  y  X  —  ûjy^é  Conftruifanf  ces  lieux  filr  urt 
même  axe  &  or.e  même  origine ,  aiors  ut  des 
vameaux  du  fecoi^d  lieutducne^n  diés  rambaux 
du  premier  lieu  au  point  que  dpîîneni  jt  :Àa.^ 
y  a=î  e ,  qiaofjue  la  propafé^  n*ait  point  Jte  r^èînçs 
égales,  arque  xrssia  (oit} une  des  trois  radiner 
égales  de  la  néduite  donrfîncoïtriue  eft'^  ' 

Remarque  II.  Uôe  portion  dé  courbe 
peut  ft  couper  ou  ^tre;  torcMç  par  autant 
ë'autres  courbés  qlu'bn  voudra;  Mais^  pc  ^'eflr 
pas  en  cek  qîie  cotififte^  paradoxe ,  il  De  çonw 
îfte  que  dans  lés  cavit«  fiir  le(<juells  j'aHn ^é  ^ 
4e  comme  il  devient  plus  confîdérab^eà  'me&re 
^e  Ton  augmente  le  nombre  des  points  de  ten* 
4:ontre ,  il  faut  des  exemples  pltts  compof^s  qUe 
ceux  que  Ton  a  vus  ici  pour  donner  de  plus  forts 
indices  de  ce  paradoxe ,  &  pour  préparer  à  1^  fé- 
conde d^monftration,  Céft  ce  ^uî  fera  le  ftjel 
«Tun  âut^«  Mépneire^  \ 


i-ij. 
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^£/i?  IfNÉ  OBSÉRrAflON 

Par  rapport  aux  ConflruSlîons  Gé'omi'triqutf  i 
.  -    propofée  à  l'Académie  comme  un  ParaÂoXt. 


ïoXai 


Par  JMU  SA^URiNr 


exammé  lé  parâdoKe  que  M.  RofZif 
propola  la  {èmaîne-pafîee  ,  &  Texàmplô  qu'il 
rapporta  pour  l'établir.  J'ai  trouvé  l'exemple 
bon  ,  &  le  paradoxe  vrai.  Quand  on  répand  fiir 
fcs  chofès  U!ï  aûr  de  myftere ,  (ouvenf  ce  qn'iE 
7  a  de  plus  commun  paroît  furprenartt  ;  mais 
quoique  le  merveilleiiîx  ctue  M.  Rolle  a  jette  (ur 
&  découverte  s'évanomue  en:  fastie ,  lorfq,ue'lef 
paradoxe  eftbîen  entendu;  ce  qui  refl^ne  laiife 
pas  d'être  encore  digne  de  remarque. 

On  fait  que  deux  feftiojrs  coniques  peuvent 
fe  rencontrer  en  quatre  points  ,  Sc  que  ce$ 
quatre  points  peuvent  varier  à  l'infini  par  la 
diflferente  po/îdon  des  deux  courbes  :  mais^e  ne 
fais  fi  l'onavoit  encore  ob^rvé  que  ces  points 
peuvent  (ê'  trouver  tous  quatre  d'un  même 
'  coté  par  rapport  aux  axes  principaux  :  c'efi 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  l'oblèrvation 
de  M.  Kolle  ,  Srce  qu'il  démontre  parl'exenii- 
ple  proppfé,  dans  lequel  en  efFet  une  por- 
^nr  dé  la  moitié  dfune  hyperbole  rencontre  en 

i^l  t%  hxWhst  i7ifv. 
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riatfê  points  larmottîe  d'une  pa^cde.  Le  lîeH 
rhyperbdeeft  5f  Jf-^io>fj^— ^50^-^55:^-^ 
^  '  ;  &  en  Yoki  la  coniba^MW 


Ayant  mené  les  ligttëi  AD  ^  A$  qpt  fbitt 
Im  ande  droit ,  &  pfîi  fiif  AS  le  poiit  A 
font  ror^nc  des  coordonnées^  (ur  la  même 
>  ^ne  du  coté  oppot^  ait  point  Sy  fe  pii»i(& 
uf  As=9  ^  ,  &  par  lé  poîm  R  je  nietfe  llndé- 
ânîe  KR  pat^de  à  DA.  3e  mené  aufls 
éa  point  yf  la  droite  AB  faiduit  aYec  AS 
«n  angle  tel  qHC  i4S:  5Bfr  10:  i  ;  }e  fkîs 
ADssi-^  ;  je  mené  par  le  point  D  la  droi» 
indéfinie  A  F  pailleté  I  ilfi;  &  ayant  pris 

iurI>^yi7Ls£S3'«-i-  ^  je  décris  par  le - 

point  L ,  entre  les  droites  KF,  IlR  ,  comme 
afymptotes ,  lliypeAole  CLM^  &  je  db  çpc 
ccue  hyperbole  eU  le  Ueu  re<}uis. 
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DES    S  c  r  B  8  C  E  r.    XT^t"       9i^^ 

Car  nommant  AP  ^  x"^  FM  y  jfyiScK  D\, 
çri  eft   connue,  ej  l'analogie  ,  AR  (l)* 

KD  (e)  r:  ilP  (ot^.DF,  donnerai? F  =  i?'  ; 
ft  Ton  aura KF, ou  jKl>-Hl7F=se-f-~* 

T 

On  a  raaieurs  FM=îFN-^NP— PM 
X-3  -+.  2.  AT— ^iDbnc  lCFxFM=e+rîî 

•-*•  ejr  —  — sss  JCl>x  D  L  (  par  la  propriété 
de  l'hyperbole)  zssex'xy  — —  ;  oumiritlpUanf 
j^  1  ,  &  fivîfânt  par  ej^  iS-f-^Jr-f— ^ 

jnuitîpKaiît  par  îa ,  $:  mettant  tcmt tïun  côté^^ 
9e  k  —  Joxy  —  5^0^-4-jf  AfHri4«»ft  s  c# 
qu'il  falîoit  df montcer. 

Cette  conftruâîon  pof& ,  îl  efi  évident  ^ 
auifî  que  M.  Rone  Ta  mxmtrê ,  que  dans  Té- 
quaûott  condniîte  x  étant  pns  s»  i  ,  0=4  ^ 
--25> ,  =r6 ,  donne^  =r ,  asiz ,  =3  ,  =34  ; 
que  cesr  quatre  points  (ont  de  n^nite  dans  le 
nioîtié\d*uîte  parabole  qui  auroit  pour  axe  lar 
droite  ASy  pour  (ommet  le  point  A\  8c  pour 
paramètre  limité  ;  &  par  con{equent  qu'elle 
feroit  rencontrée  dans  ces  quatre  points  par 
ta  portion  de  cette  moitié  dliyperbdle  o&  & 
iccmyent  les  memies  points*^* 
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^<i  HWMbmii  t>E  l'Académie  KàrAtW 

i  -si  la  oûrabole  étant  donnée  avec  les  quâtri^ 
points  déjà  martpiés  on  voulok  trouver  le  lieu*  I 
rhyperbole  qui  pafle  par  ces  quitçe  points,  U 
vfy  auroit  qu'à  prendre  l'équation  du  lieu  cher- 
ché en  exprimant  les  quantités  qui  doivent  être 
conftaâtes  par  des  îiidétenhînées  ;  elles  £e  de- 
lermineroîent  par  la  fiibffituâon  des  valeurt 
données  de  Ji:  &  dey  dans  les  quatre  points  ,  & 
â  viendroit  le. même  lieu  que  nous  avcnis 
condruit. 

Car  la  moindre  attention  &It  d'abord  cou» 
noitrc  que  Thy^erbôle  que  Ton  cherthe ,  ne 
peut  avoir  d'autre  pofition  que  celle  qu'oa 
toit  dans  la  Figure  ,  c*eil-a-dire  ^ue  le  fora- 
met  de  cette  hyperbole  ,  ne  fauroît  être  aa 
f>oFnt  ^  qui  efl  le"  fôrtimef  de  la  pai^ole , 

Îu*il  en  doit  être  éloigné  du  côte  oppofé  à 
'  ;  qu'il  ne  fturoît*  éfire  (ùr  la  ligne  AS  pw^ 
longée ,  ni  au-deflîis  ;  qu'il  ne  peut  être  qu'au- 
idenous%  La  iuppolant  donc  dans  k  pofidôn 
ou'elle  a  dans  la  ftgure  ;  prenant  les  droites 
SiF y  KR  pour  (es  afymptotes  5  êc  men^i 
ta  dwjîfe  A3  parallèle  à  Tafyn^tote  KFi 
on  nommera  les  confiantes  ,  mafs  îndéteri- 
lAînées ,  yfjK,  r;  AD^  di  DL^  ci  &  le 

rapport  d«  AS  à  SB,  -^^AP ^x-.ScPMt 
y  5  on  aura  KDxs^ ^rV H^^t ,  ^DIissl 
Lx^n^^t  i  FMisii'^  — jC — J\^KD 
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tous  $^il^Pf:t.$.    tfiié      fi^ 


n 


H — ^^n^ihi-H-x/  /i*H-i--r^r^j|/^ -^  i 


n 


n    ^  n 

:Xc;  ce  qifi  étant  dîvif?  par  ^/i*-+-i,&muL 
^pliépar/i*  donnçcetteéquadon,/irfr-H«i* 
j^rx-^^x^^nry — nxyrascnr  'y  ou  ixjl 
•■i^-nay — ^nry^néx'^iTX'^ndT — cnrs=d. 
£oaime  il  41^21  dans  cette  équation  que  quatre 
SndéterjBinées ,  r ,  (f ,  r ,  n  ;  il  eft  évident  qu'elles 
feront  déterminées  par  les  quatre  égalités  que 
fournira  la  (ubftitudon  des  valeurs  de  x  &  de  y 
données  dan^  les  quatre  points  ;  d'oà  naîtra  le 
l^éme  lieu  que  Ton  ^a  déjà  coniiruit. 

L'obifervatien  de  M.  fioZ/e  peut  s'étendre^ 
&  il  rétend  en  efièt  à  tous  les  lieux  plu^  ' 
élevés,  lie  fondement  de  toute  cette  recher-^ 
che  efi  connu  ;  mais  il  y  a  un  détail  où  M* 
Koïle  e^  entré  &  où  nous  pourrigns  entrer  ici  ^ 
s'il  ne  nous  paroiilbit  injufle  de  le  prévenir , 
8c  de  ne  lui  pas  laifler  tout  Khenneur  de  c« 
^'il  a  trowré. 
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J^4  IBiMomîS  im  l'Académie  Royaliï 

OBSERVATION 

SUR  UNE  SUBLIMATION 
DE  MERCURE. 

^   Par  M.  HoMBBRG. 

(i)JL  ARMI  ks  madères  minérales,  le  mers 
cure  eu  une  des  pkis  volatUes,  qui  iê  lie  fadl*- 
fnent  avec  toutes  Cônes  de  fels  &  iè  fiiblûne  z^tc 
eux.  Tous  ces  fiiblimés  paroH&nt  en  fonne 
iêche  quand  Us  font  hors  du  feu  ^  maïs  ^ net-' 
^ues-uns  d'entr'eux  Ce  tieimeittlong^en^fon- 
flus  dans  une  médiocre  cbaleur  ,  ce  qia  fak 
qu*en  les  (ublamant  on  a  de  k  peine  de  les  fe- 
parer  entièrement  de  leurs  tctes  mortes  :  parce 
que  la  voûte  du  matras  fiibUmatoire ,  n^étant 
pas  par-tout  aflez  froide  pour  que  le  (ublinK  s'y 
puiuê  figer ,  il  recoule  continuellement  dans  le 
fond  du  vaillèau ,  qui  par  là(è  CiSCe  fortaifément; 
Se,  la  (ublimation  i^  s'y  fait  qu'à  demi  dans  le 
fbmmet  feulement  du  matras ,  ce  qui  demanda 
tme  opération  fort  longue ,  &  encore  faut-il  la 
réitérer  dans  d'autres  vaîflèaux,  fiTon  veut  fé- 
parer  de  la  tête  morfe  tout  ce  qu'elle  peut  con- 
tenir de  fûblîmé  corrofif.  Cet  inconvénient  m'eft 
arrivé  depuis  peu  dans  un  mélange  de  parties 
égales  de  fiiblimé  corrofîf  &  de  iel  décrépité, 
que  j'ai  voulu  fublimer  plufieurs  fois  ensemble; 
j'ai  cru  y  remédier  parfaitement  en  mettant 

*  ->     i* 

(0  ^  Septembre  17X5. 
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dS^  mektige  dans  une  cornue ,  pour  faire  cou<<« 
fcr  le  fiiWimé  dans  un  récipient  par  le  moye» 
de  la  difUJlation ,  comme  je  Tavoîs  vii.cou-*; 
1er  le  long  des  parois  du  matras  (ans  fe  ^gec 
pendant  fes  fUbUmations^  mais  je    me    lui^ 
apperçu  que  la  plupart   du  fublimé  fonoit 
en  vapeurs  par  les  jointures ,  pa^ce  que  n'y 
avant  point  d'autres  ouvertures ,  le  récipient 
ieroit  crevé  ou  la  cornue.  J'aî  donc  éteint, 
le  feu ,  &  )'aî  percé  le  bajlon  d'un  petit  trou 
près  de  fon  fond  y  j'ai  radapté  ce  ballon  ,' 
«n  le  plaçant  de  manière»  que  le  petit  trou^ 
"  (s  trouvoit  dans  fa  partie  fijpérieure.  J'ai  re-. 
mis  b  feu  Covs  la  cor^e  fans  kiter  )es  join- 
tures ,  &  ma  (ûblimation  a  paDTé  dans  le  bain 
Ion  ^ans  qu'il  fe  foit  p^u  lamoincke  fionée 
par  la  joinittre  ni  pfir  le  petit  trou.  Tout  lei 
iiiblimç.  s'eâ  trouvé  d^is  le  £mkI  du  ballon , 
^  partie  congelé  comme  du  he^iree  d'amti 
t^ï\^  (êc,  &  en.|>ac^  jcomme  de  la  neige |^ 
&  rien  ne  s^eâ  (ul^luoé  ?u  ha^t  dti  ballon.    ' 
Il  y  a  beaucoi^  d'apparence  que  le  fû-: 
blimé  eft  fort!  plutôt  en  iamée  par  les  join-^ 
furas  dans  la  peeimeoe  opération  qu'M  n'eflf 
êntié  dsins  le  ba^^a  i  pacce  que  Tair  fro^ 
dont  k  baUoA  ét^it  «empli ,  &  méfiant  peu 
à  peu  p99  la  chaleur  de^  cornue ,  en  eH 
farû  par  cette-  yntmae ,  à  IvMÙaxe  ifu^il  s'eÂ 
éç\iwSé ,  8c  a «ndaîné.  avecrlutle  fiiblimé  qui 
éto^  encore  efi  .vapeirs  ^  mm  ,i»>  même  air 
&oid  contenu  daits  le  ballon  /  ayant  trouvé 
une  iffiie  par  le  petit  trou  au  baut  du  bat' 
Ion  daas  la  féconde  opéradkm  ,  il   en   eA 
fy(û  ièul ,  êc  la  vapeur  mercurâsUe  eft^  en- 
ij^ée  dai^  \i^.  l^iion  &m  auonft.obaKle.j  9^ 
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•c^n^me  «Ile  y  a  trouvé  «n  Ueu  aflèz  froid  poinf 
ik  condenfèr  promptement ,  «Ue  tie  s!*eft  paj$ 
^tevée  jui'qu'à  la  hatr^ur  du  trou  dont  j'avois 
percé  le  ballon  5  &  par  confëquent  il  ne  s'y 
cft  poûic  fait  de  fublimation ,  msSs  elle  s'eift 
dépo(ee  au  fond  du  b^on  en  forme  de  Cocons 
corome  de  la  neige ,  &  a  rempli  plus  de  la 
moitié -du  ballon ,  en  forte  que  ces  ouvertures 
Si*en  ont  caufé  auouie  perte. 

La  raifon  pourquoi  <ians  cette  opéraâoii 
le  fublîmé  eft  pkis  fu/îble  ,  Se  (è  tient  pkis 
long-temps  en  Hqueur  que  dans  les  (ùbinna* 
fions  du  (ttblimé  corrofif  ordinaire ,  &  encore 
moins  dans  celle  du  mercure  doux ,  eft  ap- 
paremment, pa«c0  ^  le  mercure  y  eft  plus 
chargé  de  tek  que  tie  le  (ont  ces  atifres  /b- 
Uimes  ;  8c  comme  ce  fitrplus  de  (el ,  qu{ 
s'élcve  dans  cette  opération ,  ne  trouve  pas 
aflès  de  mercur^'pour  ^f  loger ,  &  pour  .en 
4d«  ab&rbé  dans  la  gtan4e  châeui* ,  Il  Vy 
joint  un  efprit  <aoide  ,  qui  Tentredem  liquide 
^ndant  qif  il  eft  encore  diaud  ;  cet  efpm 
.acide  n'eft  pas  en  trop  grande  quanmé  dans 
les  premières  de  ces  oplra»iofis  ,  ce  qui  fait 
U*il  fe  cond^ft  aifémeiK  •avec  le  ^hercure 
lans  un  lieu  ^roid  y  mAsytn  réitérant  (êpt 
ou  huit,  fois  cette  même  Opéfatien  ûa  du 
ikHiveau  ièl  décfépité ,  comme  f avds  fak  id, 
a}  s'en  lépare  à  ia  fin  une  i  grande  quaiittcé 
d'elpric  acide ,  que  le  merc«ffe  «)^«lt  pm^  ca- 
pable  de  li^^bTorber  rnénK  datîs  le  firoid  ;  &  il 
paroit  alors  en  huile  épaiflè,  ou  comme  du 
beurre  d'antimoine  fondu. 
».  Toute  cette  opération  s^eil  achetée  en  detix 
ll^uiea  de  temp^  (kà<  £k  Ums-  dé  fiiUim^ , 

an 


Digitized  by  CjOOQIC 


î 


«û  lieu  que  par  la  manière  ordinaire  je  ii*aY©i« 
pas  achevé  la  fubHmatlon  en  douz«  heures 
Itir  trois  livres  de  fiiblimé»  La  raifon  en  eft  » 
^e  dans  cette  dernière  opération  le  foblimé  % 
5u  fcrtîr  de  Ja  cornue  à.  mefiite  i^'à  ^9& 
elèvé  en  vapeurs  ;  au  Heu  <fxs  dans  ^perarïott 
otdinaire  ,  lie  trouvant  pas  de  lieu  aâè2.  froid 
d^ns  le  vaiiTeau  Hiblimaloire  pour  fe  figer,  il 
retombe  dans  le  fond  de  Con  vaiiïèau  a  m»* 
ftre  qu'il  s'élève,  &  y  circule  pendant  kmgr 
temps* 


RÉFLMJCIONS 

SVR    LES  OBSERVjitJOiJS 
J}ES  MARÈÈS. 

fâSr  M,  Cassiki. 

i})  L>BS  PWlofephfcs  «*««  point  et*  jufquil 
pcé&ne  4*accoré  taStvàAt ,  -touchatnt  la  càuSf 
^  ^SM«ôw  du  ^  ^  è»-reflux  ide  la  mkr. 

Bo^iàsnèas  y  ^  rapport  de  Stmhon  ,  dît 
^e  le  .]iK)W«em»rtc  ib  l'Océan  irtiite  la  ré- 
vdLUfi^*dfs  «otps  laél^es ,'  ft  quil  y  a  dans 
leiipi:  de^a^Jraér  «n  «Kmven*ei^  jourhaHer|, 
un  n0«v«]Mm^iiiP^liât^^ré%ola^  mois 
limaiies  ^  âeHu»^«Uf^M!éi^  ittiiuéï.    ' 

.Que  le  mouiiwmeiit  dkime  effl  celui  que 
la.  ]|»«r  '£ûc>eii  jmatst2m-^  defbendànt  deux 
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f&is'le  joârj'  que  celui  dès  mois  Ce  remarque- 
par  les  différentes  hauteurs  des  marées  »  qui 
(ont  grandes^  vers  fes  nouvelles  hines  ,  diim- 
niient  jttTiju'au  prenuer  cjuartier,  $c  augmen-, 
tent  en&ite  ju(qu*aux pleines  lunes,  après  quoi- 
d^  redefçendent.  Qu*4  Tégard  du  ihouve-. 

dix  ,'que  vert  les  ïblftlces  d*«té  les  fax  èa  xeflux , 
dt  la  nier  ètôiettt  les  pltis  grands ,  ce  qui  lui . 
laiibit  cônjedurer  qu^s  ^minuoîent  jusqu'à 
V^^unexe  (t'automne  f  qii'iis  augmentoîent  en- 
iùite  jufqu*au  foHKce  d*hiver  ,  après  quoi  ils 
diminuoieny ,  &ai»fr  fiicorfiyiw  im 

Pline  prétend  que  le  foleîl  &  là  lupe  (ont 
la  caufe  du  .â^  &  du  fçfhni^^il  parok-étre 
du  même  fentànctet  que  Pvjjfàonîus^  en  ce  qui 
regarde  le  mouvinpent  journalier  d»  flux  Se  du 
rtflux  de  la  met  ,  $c  en  celiâ  qu'on  ob(êrve 
dans  chaque  révolutian  éf  la  liuie  )  mais  3 
aflùrè  au  contraire  que  les  plus  grandes  marées 
arrivent  cbns  ks  équipo3|^es  j,&Jeff  plus  petites 
dans  les  {bUtices  ^  &  qu'elles  font  encore  «lus 
grandes  dans  )'é^(ui»ofxe  A1i|4kimnë  ,^^De  lans 
eeluî  du  pr&items»  U  ajoute  ^^  ks  matées 
(ont  plus  pelâtes  lorique  U  lunt  efi  (èptcntrio* 
nale  ,  &  qu'elle  s^éîoime  de  la  tiene,  q^ 
lorfqu'eUe  eft  méridionale ,  âc  ^pte  A  f#rce  ^t 
de  plus^  près»  âc  fue  4»»  ]ie%Me  dff^hnifettn^ 
né^s^  après  céatJ^oMom  4m  h  hme  ,  on 
ob^rve  le& ,  mmn  ■  jHftnriJIifc  ^»  jmmifmmtst^ 
dés  marées  &  les .  jvh^jqm»  enyseiiaciaiis.  Q  > 
remarque  enfin  que  tms  ces  efa^ngsmens  n'ar- 
rivent piot  préciféi^ent:  dfitl»  lea  iseoips-mai^ 
qués  a-defllis  >  noais  <|ptelques  jours  après  ^  ^ 
Pefifet  desniAA{e$,(^^  (k  pailenit,  da^^  1^  C^^ 


Digitizedby  Google 


DBS  Sciences*    1713*       3^^ 

tie  Ce  faisant  pas  fendr  fur  la  terre  aufli-tôc 
qu'on  les  apperçoit  à  la  vue* 

Divers  Piulolophes  modernes  ont  auffi  15e- 
qomiu  dans  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  troi 
(bites  de  mouvemens  ,  Tun  qui  fe  fait  deux 
fols  tous  les  jours ,  Tautre  qui  Aût  les  pérladef 
de  la  lune ,  &  le  troiiîéme  dont  on  s'apper-. 

Soit  tous  les  ans  au  temps  des  équinoxes  8ç 
es  fbliHces» 
Us  s'accordent  avec  Pline  ^  en  ce  qu'As  fiip-- 
piofent  tous  que  les  marées  font  plus  g^anc&f  * 
dans  les  équinoxes  que  dans  les  (ollliçes ,  mais^ 
y  s  font  différens  entr'eux,  en  ce  qui  concerna 
la  cau(e  de  ces  phénomènes. 

Galilée  prétend  que  la  caufe  principale  du 
flux  &  du  reflux  de  la  mer  ,  vient  du  mou- 
vement de  la  terre  autour  de  Con  axe ,  qui  fe. 
fait  en  24  heures  ,  pendant  qu'elje  eft  en-. 
txàmée  en  même  ternp^  par  Con  mouvemenc. 
annuel  qu'elle  fait  autour  du  foleil  dans  l'et 
pace  d'une  année.  Quoique  ces  deux  mouve- 
mens Ce  faflfent  de  lîOccident  vers  l'Orient , 
chaque  point  de  la  furface  de  la  tene  4ok, 
avoir  des  degrés  différens  de  vitefl^e  par  rap-- 
port  à  un  point  fixe  pris  dans  b  CîeL  Çaç^. 
par  la  révoh^tion  journalière  de  la  t^erre  y  le^- 
parties  expo  fées  au  foleil  emportées  d'uii- 
Cens  différent  à  cekû  dont  la  terre  eft  mâe 
par  fon  mouvement  propre ,  8c  tout  au  C0ty* 
traire  les  parties  de  la  fluface  de,  la  terre  quii 
ibnt  dans  l'himi(phere  oppo(2  au  Cole'd  ,  (but: 
X.  cmponées  par  la  tévoUmon  journalière  dit 
même  fèns  /dont  elles  (ont  entraînées  pan 
fon  mouvement  propre  ,  d'où  il  ré&lte  uni 
mouvem^it  compoCe,  àom  la  viteife  eft  plu^- 
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ftc2nèe  que  dans  le  cas  précédent ,  8c  qui  ra:* 
rie  foivant  les  différentes  direftions  de  ces 
deux  mouvemens.  Les  parties  de  la  (brface 
de  la  terre  étant  donc  mâes  tantôt  pins  len- 
lement ,  tantôt  plus  vite  dans  refî)ace  de  14 
hefires  ,  il  (uit  (|ue  les  eaux  contenues  dan$ 
la  mer ,  qui  ne  peuvent  pas  Cuivre  exaftement 
le  mouvement  de  la  ftirface  de  la  terre ,  font 
obligées  de  fiuer  &  de  refluer  diwis  Teipace 
dHin  jour ,  de  même  que  feroit  l'eau  contenue 
dans  im  vaHfaiu ,  qui  étant  emportée  avec  un 
certain  degré  de  vitefle  d'un  certain  côté , 
reftueroit  <ui  côté  oppofé ,  &  retourneroît  en- 
(liite  vers  l'autre  bord  ,  lorfque  cette  vitefïè 
.viendroit  à  fe  rallentir  confîdérableraent.  H 
conclut  de-là  qu^il  doit  y  avoir  un  flux  &  un 
reflux  dans  Te^ce  de  14  heures ,  mais  qu'à 
caule  de  Teau  qui  tend  toujours  à  (è  mettre 
on  équilibi»e ,  &  de  divers  accidens  qui  peu- 
vent furvenir,  comme  des  différentes  profon*- 
deurs  de  la  mer,  &  de  la  diredion  des  côtes 
de  la  mer  qui  interrompent  (on  mouvement , 
le  flux  peut  accélérer  de  i ,  3  ,  4 ,  5  â  tf  heu^ 
tes,  ce  qui  fait  qu'on  obftrve  ordinairement 
dans  la  Méditerranée  le  flux  de  la  mer  de  6 
heures  ,'  quoiqu'en  d^autrcs  endroits  on  puiflfe 
}e  trouver  différent. 

A  regard  du  mouvement  des  marées  qui 
(uivent  les  périodes  des  mois  lunaires  ,  il 
prétend  quMles  font  produites  par  Tinéga* 
îlté  du  mouvement  de  la  terre ,  qui  acqmert 
un  plus  grand  degré  de  vîteffè  lorfque  la 
lune  eft  eh  çonjondion  ,  que  lo^(qlf^Blle  e{^ 
en  oppofîtion.  Il  (lîppofe  pour  cek  que  la 
ftrce  émanée  du  foleU-^h  de  même  à  égalt 
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âiftanoe  de  cet  aftre,  ôc meut  avec  plus. de 
ViteiTe  les  corps  qui  (ont  plus  proches  du  cen»- 
ire  de  leur  mouvement ,  que  ceux  qui  en  font 
plus  éloignés ,  d'où  il  fuit  que  la  lune  doit 
avoir  un  plus  gi^and  degré  de  viteffe  dans  ûl 
conjondion  ,  ou  elle  eft  pltis  près  du  foleil 
que  dans  foli  oppofition  où  elle  en  eft  plus 
éloignée  ,  ce  qui  contribue  auflî  â  accélérer 
ou  retarder  le  mouvement  de  la  terre;  feni- 
blable  à  uh  pendule  qui  fait  des  vibrations 
plus  promptes  ou  plus  lentes  ^  fuîvant  que 
l'on  plac«  un  plomb  plus  proche  ou  plus  loin 
du  centre  de  Ton  mouvement.  Cette  inégalité 
"du  n^ouvement  de  la  terre  dans  les  con)on<5- 
tions  &  oppositions  ,  dont  la  période  eft  la 
même  que  celle  de  la  révolution  de  la  lune , 
eft  làî  caufe  /à  ce  qu'il  prétend ,  des  inégalités 
que  Ton  oblerve  dans  les  Inarées  daiis  le  cours 
d'un  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inégalités  quô  l'on 
obferve  dans  les  marées  dans  le  cours  de 
l'année.  Galilée  juge  qu'elles  proviennent  de 
la  différence  qui  réfulte  de  la  compofition 
du  mouvement  annuel  fit  du  mouvement 
journalier  ,  fuivant  les  différentes  fttuations 
de  la  terre  fur  Técliptique.  Car  la  révo*- 
lution  jourrtalière  (e  faifant  autour  des  poies 
de  réquateur  ^  &  la  révolution  annuelle  au- 
tour des  pôles  de  Técliptique  ,  qui  en  eft 
éloigné  de  13*^  f ,  il  fuît  que  lorsque  la  terre 
eft  dans  les  tropiques  ,  le  cercle  de  dcclî-^ 
nai&n  concourt  avec  le  cercle  de  latitude  • 
qu*on  appelle- Co/i/re  ,  &  ces  deux  révolu- 
tions (^  font  fiiirant  la  même  diredion  ;  au 
^u  que  Ioi:(que  la  gîrre  eft  dans  les  équi- 
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tioxes ,  les  direâions  de  ces  deux  mouve— 
mens  Ibnt  incUnées  Tune  à  Tautre  de  23^  t  9 
d'où  il  iuit  une  compofidon  dt  mouvemens 
diâerenee  de  celle  qui  trrive  lorCque  la  terre 
cft  dans  les  tropiques.  U  réfiiltc ,  (uivant  cet 
auteur  ,  de  la  difiKrénce  de  ces  deux. mou v^ 
mens  compofës  destm^çilités,  qui  font  kcarifè 
de  celles  que  Ton  ob^rve  dans  les  foiftice^ 
&.  dans  les  équinoxes»- 

H  conclut  de4i  que  les  périodes  des  ma- 
rées qui  Cent  réglées  (uivant  les  )ottts,  les 
mois  8c  les  années  ,  ont  ^utes  pom:  cm(e 
première  &  principale  le  mouvemem  de  la 
terce  annuel  Se  Cou  monvement  joumalter , 
&  ^ue  le  fbkil  &  la  lune  n'y  entrent  que  par 
accident. 

Defcartes  ,  qui  paroiflbit  mieux  informé 
que  Gcùilie  des  phénomènes  que  Ton  ob(êrv€ 
dans  les  marées  fur  les  côtes  de  TOcéan,  â: 

Jui  (âvoit  qu'on  y  observe  Té^llérement  le 
ux  &  le  reHw^  de  la  mer  deux  fois  It  jour  , 
dansTefpace  de  14'»  48'  ou  environ;  de  Cotte  ' 
que  la  mer  employé  affez  exaélement  6*»  & 
1 1' â  monter ,  Se  autant  à  de(cendre ,  attribua 
les  principales  caii(ès  de  ce  phénomène  au 
mouvement  de  la  lune. 

U  jugea  quff  la  matière  célede  qui  envi- 
ronne la  terre  ,  étant  mue  par  le  mouve- 
ment journalier  avec  plus  de  vitdlè  que  la 
terre  ,  Ce  trouvoit  rellèrrée  entre  la  terre 
&  la  lune  ,  ce  qui  obiigeoit  la  terre  à  cé^ 
dér  un  peu  du  côté  oppofé  {  que  fès  eaux 
étoient  par  cet  effet  comprimées  de  côté  & 
d'autre,  Hiivant  la  direâion  de  la  lune  à  la 
^rre  ^   ce  qui  les  faifoit  refluer  de  coté  & 
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#atltre  à  la  diflance  de  90  degrés  ^  où  çtoi 
la  plus  grande  hauteur  de  la  mer.  Que  la 
tune  étant  arrivée  ^h  &  1 1'  après  ^  â  la  diÇ. 
tance  de  ^o  degtés  du  lieu  ou  elle  étoit  au* 
j>aravant ,  les  eau^  4^1  y  avoient  été  élevéet 
»*y  trouvbîent  compririiées  j>at  Vinteiçofidoil 
^e  la  lune ,  &  la  mer  y  étoit  pat  conféqueiit 
plus  baflè  qu'en  aucun  autre  endroit.  Qu'ainfi 
Il  devoit  f  avoir  dans  un  même  lieu  une 
Vîciffitude  de  -haute  «c  de  bàffe  mer  dans  l*e(t 
î^ace  de  ri*>  i\'\  fèmblable  â  celle  <iue  Toa 
5^'Obfove,      '   '  "    '/  '  "  ;  -  ■• 

'  A  régaifd  deS^-imiàrées  qm  ,  dans  chaquf 
hïimifon  font  les  plus  liaùtes  dans  les  nou^ 
velles  &  pleines  lunes  ,  &  les  pl^s  baflès  dans^ 
les  quadratures ,  il  prétend  que  cela  provient 
Ile  la  diredion  du  tburbîllcm  de  la  tprrei  quî , 
IWvantTon  TyfttTme  ,  eff  elliptique  ,..&  a  fo^ 
pè^  ^àke  toujours  dîrfg'é*  vers  le  îoleîl.  Que 
tlahs  les  çbnjoÀftioni  & .  oppo/îtlons  Ja  lune 
fé  tfôuve'  dans  tétté  dîreâion  /  &  que  par 
teohf^quent  le  flux  &  le  reflux  de  la  iner  doit 
éiré  pms  grand  que  dans  les  quadratures^,  où 
ia  lune  efe  fîtueè  ctahs  la  dîrçâion  idu  phw 
'ftkftâ  axe;  de  l'éllipre.    '       . 

Il  ajouté  énRn  <jué  H  lùnë  étant  toujours 
dans  ifn  plan  qui  >fi  près  de  l'éclîptîque  ^ 
8t;^  terre  i^ifant  -A'  révolution  journalière 
fiiit^t'te  jflkn  de  Téquateur  /  ces  deux  pians 
fe  coupent  dans  les  équinoxes  ,  au  lieu  que 
4danî?  les  ftldites"  as  (ont  fort  éloignés  les  uns 
des  âtitres  ,  d*où  il  fuit  que  lei  plus  grandes 
feréés  doivent ''ari'lvçf  vers  le  commencement 
^  priHéems  &  de  l'automne. 
^  -Kepler  j  iztis'foîiAfîronomie  lunaire  (pag* 
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70 ),  attribue  la  cau(è  du  flux  Se  du  refiox  dir 
b  mer  aux  corps  du  fbleil  &  de  la  lune  ^ 
ipii  attirent  les  eaux  de  k  nier  par  une 
Yerttt  i-peu-prés  (èmblable  â  celle  de  faimanu 
n  avoue  qu'il  e(!  difScUe  d'expliquer  par  ce 
tnoyeil  comment  le  flux  de  la  mer  eft  auflî 
grand  i  minuit  lorfque  le  foleîl  &  la  lune 
lontabfèm,  qu*a  mim,  loriqu'iis  fontpréfens. 
Il  conie^re  cependant  que  le  flux  de  la  nutt 
peut  être  produit  par  ^  réflexion  qui  fe  fait 
contre  la  c^te  de  V Amérique ,  des  eaux  que  la 
&uie  a  entraînées  aVec  elle,  St  reciproqaesient^ 

far  la  réflexion  qui  i!e  fait  contre  le$  cotes  de 
Europe  &  de  V Afrique  des  eaux  qi»  la  lune 
amené  à  (on  retour. 

M,  Newton ,  dans  fts  Principes:  de  Mathi^ 
manques  y  adopte  le'  ientlme^it  de  KepUr ,  ai 
attribuant  la  caufè  des  marées  è  JL'at^raâkap 
produite  par  le  foieJl  &  par  la  lune.  Il  ttouve  > 
imvânt  fis  princ^es ,  que  la  mer  doi  s'éle-- 
ver  deux  fois  tous  les  jours^  tatit  foialces  que 
lunaû^s,  6t  que  h.  plus  grande  hauteur  de  la 
marée  doit  arriver  moins  de  fix.  heures  aprèf 
le  paflàge  du  fbjeîl  &  de  la  Ijune  par  le  îucf 
fidien ,  comme  on  Tobièrve  <l^s .  la  pair^ 
orientale  de  la  mer  Atlantique  &  Exhîmfue\ 
entre  la  France  8c  le  Caj>  de  B^nne-E/p/kance^ 
ic  (ùr  les  cites  du  Çhiti  &  du  ?irm  ^  h 
met  Pacifique ,,  où  le  flux  de  la  mer  arrivf 
environ  fur  la  troilîéme  heure. 

Ces  deux  mouvemens  qiie  le  £ôlell  &  la 
lune  produî(ènt  ,  ne  s'ap perçoivent  point  difi- 
tiné^ement,  mais  font  un  mQU.ven:iem  mixto^ 
Dans  les  conjon^ions  &  opppfîtions  ,  ca^ 
iieux  effets  font  joints  enicinblç'i  &  foxq|ent 
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le  plus  grand  flux  &  reflux.  Dans  les  qua- 
dratures le  foleil  élevé  Teau  dans  rendroît 
où  la  lune  l'abaifTe^  &  les  flux  &  reflux  de 
la  mer  ,  qui  rédiltent  de  cette  différence  y 
font  les  plus  petits  qui  puifîènt  arriver  dans 
le  cours  d'un  mois  ;  &  parce  que  ,  fuivant 
les  expériences  ,  TeHèt  de  la  lune  eft  plus, 

frand  que  celui  du  foleil  ,  la  plus  grande 
auteur  de  la  mer  doit  arriver  à  la  troiiîéme 
heure  lunaire.  Il  appelle  heure  lunaire  ,  la 
vingt-quatrième  partie  du  temps  que  la  lune 
employé  à  retourner  au  méridien  du  même 
lieu, 

M.  Newton  juge  auffi  que  ,les  eîfets  et 
foleil  &  de  la  lune  font  plus  grands  dans 
leurs  plus  petites  diihuïces  à  la  terre  que  dans 
leur  plus  grande,  &  ceU- en  raifon  triplée 
des  diamètres  apparens.  Que  pai*  conijéquent 
toutes  cfaofo  égales ,  le  ibleil  étant  Thiver 
dans  (on  périgée  ,  ks  m^ées  doivent  êtrii 
un  peu  plus  grandes  que  dans  Tété  ;-  8c  que  là 
lune  étant  dans  fon  périgée,  les  marées  doivent 
être  plus  grandes  que  quinze  jours  avant  oti 
après  où  elle  eft  dans  ion  apogée. 

Il  ajoute  que  l'effet  du  foleil  &  de  la  lune 
dépend  de  fa  dédinaifbô  ou  diftartce  à  ?é- 
quateur.  Que  fi  ces  deux  planètes  étoîem 
dans  la  direâion  du  ^ole  ,  elles .  attireroienf 
toutes  les  eaux  uniformément  ;  de  Hotte  qu*il 
n'y  auroît  aucun  tpouvement  réciproque  ,  êc 

Su'ainfi  le  foleil  &  la  lune  ,  en  s'éldignant 
e  l'équateur  vers  les  pôles  ,  perdent  peuJk 
peu  leur  eSbrt  ,  8c  causent  des  marées  plus 
petites  dans  les  fyzygies  des  (ôlftîces  ,  qu« 
dans  celles  des  équinoxes  |  mm  dans  les  ^^ 
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dratures  ie%  (^Ifltces ,  les  marées  doîvenrt  êttxr 
plus  granctes  que   daits   les    quadratures  des 
équinoxes,  à  cauft  que  l'efièt  de  la  lune  quf 
eft  alors  dans  l'équateur  ,   furpaflè  cekà  du 
foleU. 

Les  plus  grandes  marées  arrivent  donc 
dans  les  fyzygies  ,  &  les  petites  dans  les  qua- 
dratures qui  font  vers  le  temps  des  équmo^ 
xes ,  &  k  plus  grande  marie  .d*une  Cyzyps 
ed  fuivle  de  la  plus  petico  d'une  quadra- 
turc,  ce  qu'il  dit  s'accorder  à  l'expérience. 
Il  vÙbkê  auffi  de  la  dilbnce  du  (bletl  à  la 
terre  »  qui  efl  plus  petite  dans  Thiver  que 
-dans  l'été  ,  qufe  les  plus  grandes  8c  les  plus 
petites  marées  précèdent  pnis  (buvcnt  l'équi- 
noie  du  prnitenfis  quelles  ne  le  (iiîvent ,  & 
ûiivent  plus  fouvent  l*»équi»oxe  d'automne 
^'eiles  ne  le  précédente 

M.  Ntunon  tnéuvte  enfiiice  ^ue  les  effets 
du  Toleil  &  de  k  lutte  dé^ttdefrt  aufli  de  - 
k  latitude  des  liéUK^  qu'on  peut  confidérer 
la  mer  coit»tie  partagée  par  lé  flux  de  la 
mer  en  deux  hémii^ctoides ,  dom  t*un  eil 
vers  le  nord  &  l'atitre  vers  le  midi  ;  que 
les  mirées  de  ces  deux  h4ml(^héroides  op- 
po(?s  paflènt  fiièteflSVem^t  par  le  n^éridieti 
de  cha^i^e  lieu  da^s  ï'e(î>ace  de  douze  heu- 
res ;  que  les  |>ay9  ^ptentric^nmix  paracîpént 
davantage  de  la  ttïli^e  bwéale  ,  &  les  mé- 
ridionaux de  la  wméb  aUdi^;  &  ^'ainfi 
hors  de  l'écjiiateur  les  marée*  dé  chaque  Jout 
font  altemativemem  plus  gtande^  Et  plus  pe- 
tites. La  plus  grande  mutée  artive  trdîs  heu-» 
te»  après  le  paflàge  de  la  lune  p^  le  mé- 
lîrit^  ,  loHqu«  «ette  ^aneie  iéelte  ffe  l*éè 
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3Uînoxîal  vers  le  zenîtb,  &  la  lune  changeant 
e  déclinaïroh  ,  la  marée  fera  plus  petite. 
La  plus  gtande^  dlffcrence  entre  les  marées 
tfun  même  jaur  doit  arriver  dans  les  temps 
des  tblriîces  ,  principale^nent  logique  le  noeud 
afcendànt  de  là  lune  e£l  au  commencement 
d'aries.  Aufli  on  a  trouvé  par  expérience , 
que  dans  l'hiver  la  marée  du  matin  eu  plus 
grande  que  celle  du  fbîr ,  &  dans  l'été  celle 
Su  foi  plus  grande  que  celle  du  matin  i 
Ply^oâtk  d'environ  un  pîéd,  &  à  Brijlol  de 
quinze  pouces^ 

J:*es  autres  fentîtnen$  aes  Philofophes  tou*, 
<ihîint  là  caufe  Çc  l^s;  effets  du.fiux  &  du 
reflux  de  la  mèr,  ft  fédùifent  pre(que  tous  k 
ceux  que  je  viens  pour- 

quoi loti  a  cru   t  s  font 

ceux  qui  s'accorder  quel^ 

font  ceux  qui  leur 

':    A  l'élard  de  ce  té  dé 

'tvjjlïdqrwjjs^^  A  a  fc  trois, 

ï1nouvei|iens  dès  m  ^  pé-, 

rîodes   ^es  Jours  ,  nées  ,' 

ftiiais  il  fuppofe  que  les  marées  font  plus 
grandes  vers  les  (blftîces  que  vers  les  équî- 
tièxes  ,  ce  oui  n'eft  pas  conforme  aux  ex-» 
pérîences.,  Il  (c  pourroît  faire  qu'on  eût  ob* 
fervé  dans  lé  folflice  d'été  la  marée  dans  la 
temps  que,  là  lune  étoit  fort  près  de  la  terre  / 
îauquel  cas  h  meir'aûroît  du  s'élever  à  une 
grande  hauteur ,  ce  âuî  auroit  donné  lieu  de 
conjeftttrer  que  les  pl\ik  ^andes  marées  arrî- 
Vcnt  tou|6ù|:s  dans  le$  ^îfblmcés  &  les  plus  pe- 
rtes dans'jes  equînoxes/Eh  effet  Str^lon ,  qui 
apporté  è  ientîmenr  c(e  PoJJîdonius ,  dit  que 
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cet  auteur  ayant  été  à  Cadix  dans  le  temple 
à' Hercule,  vers  le  (blft.ce  d'été  ,  n'avoît  goint 
remarqué  de  marées  extra orc^înalres  dan$  la 
pleine  lune  ,  mais  que  Vers  la  nouvelle  lune- 
il  étoît  arrhé  dans  le  fleuve  Eœtis  ou  QuAr-' 
ialqumr  un  G  grand  débprdèihert  d'eaux^ 
que  le  rez-de-chauflee  du  fanal  -d'Hercule  ,  & 
le  rempart  du  port  de  Ça^îx  ,  avofent  ctd 
couverts  ju(qu'à  la  hauteur  de  i  o  coudées. 

Le  (entiment  de  Fil 
rées  des  équînoxes  & 
plus  conforme  aux  obfe 
iure  que  les  plus  gr; 
dans  les  équînoxes',  &: 
les  fbUKces  \  maïs  u  s 
fent  encore  plus  grande 
tomne  que  aans  cehiî 
nous  n'avons  pas  pu  rt 
ftrvàtîotts.  Ce  qull  y  2 
a  reconnu  que  les  ma 
Toii&ue  \k  tune  s^éloignc 
4ti*elle  s'en  approche  8 
plus  près  :  ce  qui  dl  < 
▼atîons.  D  remarquera 
de  huit  années  ,  après 
Itme  ,  on  y  obferve  le 
ftiouvcnlent  dés  marée 
mentatToiis  :  ce  qui  a.  b 


Z 


jnouvement  de  1  apogée 

Fe(pace  dé  huit  a  nei 

même  po^  du  ïocîîa 

lutîons  de  la  lune  ,  que  Ton    peut  prendlre 

par  confisquent  pour  la  p^rîocfe  dfes  prmcîr- 

paîes  inégalités  que  1*6»'  obfêrve  dànsr    W^ 

Inarée^  u  ajouts  enâa^que  k&  e&ts  prodiuté 
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par  les  mouvemens  des  corps  ccleGes  ,  ne  Ce 
îbht  point  tèntîr  (ur  la  terre  auffi-tot  qu'on  les 
apperçoît  à  la  vue  ,  ce  qui  s'accorde  p^ai^ 
temebt  à  tios  oblervatîons.  ._    . 

'  A  regard  de  Gai/^ce ,  qui.  prétend  que  la 
'  eau (e' principale  des  phéfiomepes  que  Ton 
oBferve  dans  te  (îux\&  le  rpflux  de  là  mer, 
'doit  être  attribuée  au  mouvement  de  la  terre  , 
îl  (êroît  difficile  dé  concilier,  fbn  ièntîment 
Javec  lés  ob(êrvations.  Il  convient  lui-même, 
que  fuîyan't  ïejs  principes  ,  jl  ne  doit  y  ayoir 
dans  rerpaçe  de  14  heures^  qu'un  flux  &  uj» 
rèifîiix  ,  ^  qiil?  s'il  >:rîve  quelquefois  plutôt , 
cela  provient  -de  (Rivets.  aCci^ens  ,  comme  dé 
là'  profonde.urVde  TeV^u  ,  'de  la  direâionj  des 
cotes  de  la  mer ,  &c.  Maïs  /î  cela  étoit  aînH, 


tant  à  (Jelcendre.  **       : 

Outçe  tes  périodes  du  flux  Ôc  de  reflux 
de  la  mer  qu'on .  obferve  tous  les  jours  ,  % 
dont  GûZÏ/^<;  attribue  la  cauïe  .au^  mouve- 
meiqt  de  la  terre  ^  il  trouve  que'  ftuvant  foi^ 
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Cydétne  3  doH  y  avoir  dans  les  marées  une 

i>ériode  réglée  ,  fuîvant  la  révoîutîon  de  ht 
une  à  l'égard  du  (bleÙ ,  la  terre  ayant,  à  ce 
qu'il  conjeâure^  uA  plus  grand  degré  de  vî- 
teflè  dans  les  conjo^iâîons  que  dans  les  op. 
pofîtions.  On  peut  répondre  à  cela,  que  ces 
divers  degrés  de  vîtefe  qu'il  attribue  à  la 
terre  dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  ,  n'ont 
|)oint  été  connus  julqu'à  prêtent  aux  Aftro- 
Aomes.  Mais  quand  même  cet  effet  qui  n'eR 
t>cut-étre  pas  ^z^fer 
j[>ar  les  obftrvatioils  a 
«flèz  pour  faire  ^uél 
îher  ,  comme  le  con 
'Vroit  de-là  que  les  m! 
les  conjonftions ,  (eroS 
que  l'on  ob(èrve  dans 
^lles  des  quadrawtes 
formes  :  ce  qui  ne  (s 
Hences,  par  leAuêUe 
Wùs  gtanués^  m^atees  2 
les  ^îottjonôîdns  èc  0] 
sdïèz  uniformes,  &  qt 
fervent  dans   Irt   c^iiaî 
fùjettes  à  plus  dii^régi 
Kialiia  rapporte  de  1 
Miarées  ;  ne  patbîtpas  1 
•xpértcAces ,  car  dans 
éhent  Joiirnalîet  de  fà 
ptéme  dîrédîorf  que  l 
îl  femble  qu'alors  la  c 

mouVemens' devroit'  èaufër  des  marées  pli^ 
grandes  que  dans  les  équînôxes-,  où  les  d'- 
feâîons  de  ces  mou vemens  font  inclinées  Tuné 
i  l'Sautre  ,  &  cependant  on  obftrVe  tout  att 


Digitizedby  Google 


D5S  Sciences.  1713.  371 
contraire  que  les  marées  font  plus  grande* 
dans  les  équinoxes  que  dans  les  folfiices. 

Les  différens  degrés  de  vîtelle  du  mou- 
vement annuel  de  la  terre  ,  lorfqu'elle  eft 
dans  (on  périhclis  ou  dans  Ton  aphélie ,  de- 
vraient auffi  cauler  ,  (uivant  ce  fentiment  , 
une  très-grande  altération  dans  les  marées  j 
on  n*ob(èrve  pas  néanmoins  de  variations  con- 
iîdérables  dans  ks  marées  du  (blftice  d'hiver, 
où  la  terre  Ce  meut  avec  plus  de  viteflè  ait 
folftice  ^*£té ,  où  jefle  Ce  iheut  plus  lente-, 
ment.  -   ' 

Le  fenôment  de  Defcattes  ,  touchant  là 
cau(è  du  "fiux  &  du  reflux  de  la  tnér ,  paroît 
plus  conforme  aux  observations  ;  car  il  eâ 
aifé  de  concevoir  que  tous  les  corps  célefles 
faifant  par  ïetir  mouvement  qiielqttes  impref^ 
fions  les  uhs  fiir  les  autres  ,  la  terre  eft 
obligée  de  céder  dtt  côté  oppofî  a  fe  lune  ;  àé 
forte  que  le^  cauk  de  la  mer  jfè  trouvent  comi- 
primées ,  Cnhnnt  la  dîreiftio^,  de  la  lune  à  là 
terre  ,  &  forcées  âe  réfkief  de  côté  &  d'autre 
à  la  diflance  de  ^o  degrés  oà  ft  fait  la  haute 
mer. 

La  raifôn  qu'il  apporte  de  ce  que  lès  ma- 
rées font  plus  grandes  dans  .  îés  ïyx^gfes,  4uf 
dans  les  quadrâtbres  ,  eft  lifté  '  jfùîw  dé  (on 
fyftéme  ,  dan^  lequel  il  ftppéïfe^  <|ûe  1è  peffi 
iùK  du  toiirbillon  de  ïa  tisrt^ ,  lequel  m  eï^ 
lîptîque  ,  étt  toujdurs  tSti^f  véft  le  fhl^^ 
de  forte  que  la  luni?  eft  pfiîs  près  dé  la  tetrë 
^ans  les  (yzygies  que  dans  les  ^tiadtiature^i 
Mais  cela  ne  s'accorde  pas  tduîtmrs  aux  obf 
fërtarions  agronomiques  ;  dar  M  eft  vrai  Xftèè 
h  hiiie  étant  âans  les  •fy'ry^es,^ft"ett  rtéiûi 
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temps  dans  fôn  périgée  ,  efl  plus  près  de  la 
terre  que  dans  toute  autfe  phale  ;  mais  on  ne 
peut  pas  conclure  de-la  qvte  U  petit  axe  du 
tourbÙlon  de  la  terre ,  lequel  emporte  la  lune  , 
ioît  toujours  dirigé  vers  le  (oleil  :  car  il  arrive 
fouvent  que  la  mne  eft  plus  près  de  la  terre 
dans  les  quadratures  qile  dans  les  (yzygîes , 
&  cependant  on  obferve  toujours  que  dans  les 
quadratures  les  marées  (ont  plus  petites  que 
dans  les  (yzygîes. 

On  ne  peut  donc  point  attribuer  la  caufe 
des  grandes  marées  dans  les  nouvelles  8c  ple^ 
nés  Tunes  ,  à  la  proximité  de  la  lune  à  k 
terre  ,  &  celle  des  petiter  marées  dans  les 
quadratures  à  (on  éloienement  ,  Se  c'eû  ce 
qui  nous  donna  lieu  de  conjeâurer  que  le 
fcleil ,  auffi  bien  que  la  lime ,  concourroit  i 
produire  la  hauteur  des  marées ,  quoique  (on 
efièt  fît  moins  confidérable  que  celui  de  la 
lune  y  que  dans  les  fyzygies  ces  deilx  cau(ès 
agifTant  (uivant  la  même  diredion ,  les  m»* 
rees  dévoient  être  plus  grandes  que  vers 
les  quadratures  ,  où  le  (oleil  agifibit  dans 
«me  direâion  perpendiculaire  a  celle  ie  k 
lune.  ^ 

.  Nous  kvons  trouvé  que  K€pler  $  &  enCuSte 
J/I.  Ntwton  y  ayoient  jugé  que  le  (bleil ,  aufli 
bien  que  la  lune ,  contribuoient  â  la  hauteur 
des  marées ,  avec  la  différence  ,  qu'au  lieu 
que  nous  (uppo(ons  que  les  marées  (ont  pro^ 
Cultes  par  la  pi^flion  du  foleil  &  de  la  lune 
fîir  la  matière  cclefle  oui  environne  la  terre  , 
ils  ont  attribué  cet  effet  aux  corps  du  (blc2 
&  de  la  lune,  qui  attirent  les  eaux  de  la  mer 
fftm^^  yes^vL  âr^i^-^èis  ikmbhbh  i  ceUe 
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4e  l'aîmant.  Ces  deiix  hypothèfes  ,  quoîqme 
fort  différentes  dans  leurs  principes  ,  femblent 
pouvoir  rendre  également  raifon  de  tous  les 
phénomènes  cju'on  obferve  dans  les  marées. 
Il  eft  vrai  que  finvant  le  f^ûême  de^  la  preC- 
Son ,  la  mer  doit  être  hafle  dans-  les  endroits 
où  elle  devroît  être  haute ,  fiiivant  le  fyiléme 
ée  Tattraiflion  ;  mais  comme  dans  les  nou- 
veîJes  &  pleines  lunes  la  haute  mer  arrive 
en  divers  lieux,  à  différentes  heures  du  jour, 
avant  &  après  midi,  il  n'eft.pas  aifé  de  di{^ 
cerner  à  quejle  des  deux  cau&s  on  doit  attn- 
buer  le  flux  8c  le  reflux,  de  la  mer.  Il  eft 
donc  plus  à  propos,  avanc.que  d'vémbraflèr 
aucun  (yftême ,  de  s'afliirer  d'un  grand  nom- 
bre d*ob(ervatîons5  ce  que  nous  avons  faitjuA 
qu'à  préfènt ,  &  que  nous  avons  eu  occà(îoji 
de  continuer  \par  un  nouveau  Journal  dfobfer- 
vatîons  fur  les  marées  ,  6ites  à  Brejl  pendit 
les  années  iyiz  &  lyij. 

Ce  Journal  commence;  z\^  ig  Juillet  de 
Tannée  1711  ,  ou  le  précédent  avoit  fini,  & 
a  été  continué  ju(qu*au  xterpier  Mare  de  ràtv- 
ijée  1713. 

Dans  cet  intervalle,  fl^,^  d'enviçon  neUf 
mois,  on  a  obferYé  les,  ma^es  de  .18^,  ta«t 
nouvelles  que  pleines  '  lunc^  »  entr^  leCqnellds 
il  Ce  rencontre  celle  de  Téfuitioxe  4'(a«tQmnfif, 
du  foUHce  d*hÎYer,  &  de  Téquinoxe^  prîrt- 
tems,  /    .  '         . 

La  marée  qui  eft  arrivée  le  plutôt ,  a  ^été 
obfervée  le  24  Février  1715,  à  3*^  6*  dU 
matin,  la  nQuyelie  lune  étant  marquée  ce 
jôur-lâ  dans  la  ConnoiJ[anc£  des  ttmfSp,  à  10*» 
f  0'  du  foîr,  Cielie  qm  eft  privée  k  j^^  Oïd 
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a  été  obfefvéc  le  13  Décejnbre  à  4^»  17'  i  , 
U  pleme  luïie  étant  rrtarquée  ce  jour-là  à  î'»  3' 
du  mâtin.  La  différence  entre  ces  deux  ob(èr- 
vations,  qui  eft  de  i*>  14'  |,  peilt  (ê  <:orrige^ 
en  partie  ,  en  fùppoCmt ,  de  même  que  dans 
les  Mémoires  précédens ,  le  temps  moyen  de 
la  pleine  mer  à  Breft  i  3**  45',  &  y  em- 
ployant l'équation  ordinaire  de  deux  minutes 
par  heufe ,  <pt'il  faut  ajouter  au  temps  moyen , 
ou  l*en  retrancher ,  félon  qu'H  retarde  ou  an- 
ticipe à  i'égatd  du  temps  de  la  nouvelle  ou 
pleine  lune.  Car  on  trouvera  que  le  t,^  Fc- 
Ttîer  1713 ,  )our  de  la  nouvelle  hme  Se  de  la 
fiks  grande  tccéKratbn  de  la  marée  ,  la  hante 
mer  a  dû  arrrrer  à  3h  7' ,  Â  ime  minute  près 
de  cdle  qd  a  été  obftrvée  ,  8t  que  le  13 
Décembre,  jour  de  la  pleine  Ittne  8c  du  plus 
grand  retardem^  ,  ia  haute  mer  a  dû  arri- 
ver à  41»  14'  ^ ,  i  tt'  I  près  de  celle  qui  a  été 
oblêrvée. 

L*obfervàtîon  ^  x4  Février  .17x3  ,  eft 
îtelle  èù  l*on  a  ren^arqué  la  plus  grande  ac- 
-céléraSoti  dans  Vhi^tce  de  pires  de  deux  an- 
nées ,  &  eft  éloignée  du  temp?  moye^  de 
la  haute  mer  de  3^  minutes ,  qui  par  Téqua* 
-«•Wi'prrfcrîte,  ftrétkdfent  1  utie  minute,  & 
l^obfemtîon  dit  13  Décemb^*,  eft  celle  où 
l*on  a  trouvé  le  plus  grand  'retardement  dans 
le  même  efpace  de  temps ,  &  eft  éloignée  du 
temps  moyen  de  41 .  minjues ,  qui  par  notre 
équation  le  réduifènt  à  ii'  |V  ce  qui  fait  voir 
la  néceffité  qu*il  y  a  d'employer  cette  équa- 
tion ,  &  ^^ltilité  qu'oji  en  pçut  retirer  pour 
connokro  plus  sûrement  le  temps  de  la  haute 
eier,  lé  jotu:  des  nouvelles  St  pleines  lùnes< 
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A  l'égard  du  temps  de  la  haute  mer  dans 
les  quadratures,  il  eft  fiijet  â  de  grandes  iné^ 
galités ,  qu^on  corrigera  cependant  en  partie , 
en  ilippofànt  le  temps  moyen  de  la  hause 
mer  à  Érejl ,  le  jour  des  quadratures  à  8*»  57^ , 
comme  on  i*â  fait  ci-de\'ant ,  &  employant 
l*cquation  ordinaire  de  deux  minutes  &  demie 
par  heure,  au  lieu  de  celle  de  deux  mlnu- 
tes  ,  que  Ton  fuppoft  dans  les  nouvelles  êc 
pleines  lunes. 

On  a  été  obligé  d'employer  dans  les  qua- 
dratures cette  équation  horaire  de  deux  mi- 
nutes &  demie ,  parce  que  Vosin  obferré  que 
d'un  jour  à  l'autre  les  marées  retardent  beati- 
caup  plus  vers  les  quadratures  que  vers  les 
nouvelles  &  pleines  lunes  ,  dont  void  la 
railbn. 

Dans  les  nouvelles  8c  pleines  lunes  la, 
pretfion  eil  plus  grande  que  vers  les  ouâdt^- 
tures,  Se  par  conféquent  i'e^ott  ^  produit  Âr 
les  eaux  de  l'Océan  qui  font  «n  pleme  mer , 
employé  moins  de  temps  à  (è  oommi»ikutt 
vers  les  c6tes  que  dans  les  quadratures ,  du  k. 
prefEon  de  la  lune  étant  beaucoup  phis  petite, 
ion  efibrt  employé  beaucoup  plus  de  tempi 
à  Ce  communiquer  vers  les  cotes ,  Se  caufè  un 
retardement  dans  les  marées  ,  ce  qui  fait  uii 
effet  ftmblable  aux  flots  de  la  mer ,  qui  (ont 
plus  grands ,  de  acquièrent  une  plus  grande 
vitefTe ,  plus  la  force  qui  les  agite  eft  grande. 

Nous  avions  déjà  remarqué  q\ie  la  mer  em- 
ployé plus  de  temps  à  defcendre  qu'à  mon- 
ter. Cela  Ce  confinne  par  ces  nouvelles  ob- 
servations, &  il  paroît  qu^on  peut  en  attribuer 
la  caùfè ,  à  c^  qite  Vemn  qui  oblige  les  eaux 
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â  s'éleyer  le$  pouilê  avec  violence  ,  8c  par 
conféquent  aVec  beaucoup  de  vkedè  vers  lés 
cotes  ,  d'où  elles  (e  retirent  enfuite  par  leer 
propre  poids  avec  moins  de  vkefiè  qu'elles 
n'écoient  montées. 

A  regard  des  niatées  qui  arment  éevtK 
fois  dans  le  même  jour ,  de  douze  heuies  en 
dou^e  heures,  elles  doivent  changer  contî-  . 
Duellémenc  de  haùceur  ,  pui(que  dans  cha^ 
que  mois  elles  (ont  les  plus  srandes  un  ou 
deux  jours  après  le»  n6uve&s  &  pleines,, 
lunes  ;  qu'elles  dimttiuent  enfiike  continuel- 
lement juTquSi  un  jour  ou  devaC  s^rès  les 
quadratuties  ;  qu'elle»  remontent  eB(utte ,  Se 
ainfi  (ucceffivement  ;  mais  outre  cette  iné- 
galité de  hauteur  qu'on  a  remarquée  de  tout 
temps  ,  il  Ven  rencontre  encore  d'autres. 
Car  on  ob(erve  (buvent ,  que  depuis  les  qua- 
dratures ju(qu*aux  nouvelles  8c  pleines  luni^  y 
la  marée  du  (bir  devant  être  phis  gi^de  qtse 
celle  du  matin ,  à  caufe  que  les  marées  d'un 
jour  à  l'autre  vont  en  augmentant ,  elle  ne 
laiflè  pas  de  Ce  trouver  quelquefois  plus  pe- 
tite le  matin  que  le  fbir  ,  de  la  hauteur  de 
plusieurs  pouces  ;  8c  tout  au  contraire ,  en 
d'autres  drcondances  depuis  les  nouvelles  8c 
pleines  lunes  îur<}u'aux  quadratilres ,  on  trouve 
la  marée  du  (bir  plus  erande  que  .ceile  du 
matin ,  quoiqu'elle  eut  du  être  plus  petite,  à 
caufe  que  les  marées  d'un  jour  à  l'autre  vont 
en  diminuant. 

Cette  inégalité  de  hauteur  dans  les  marées 
a  été ,  au  rapport  de  M.  Newton ,  ob&rvée  à 
Plymouth  8c  à  Briftol  par  MM.  Colleprefchs 
&  Sturmius  ,  q^  oui  remarqué   que  d^as 
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Vhîver  la  marée  du  matin  étoît  plus  grande 
<ju€  celle  du  (bir,  6c  que  dans  Tété  celle  du 
tnuin  étoit  plus  petke  que  celle  du  foir. 

Us  avoîent  apparemment  fait  ces  obferva- 
lions  vers  les  nouvelles  3c  pleines  lunes  qui 
arrivent  près  des  {blftices  ,  où  Ton  pbfervç 
en  effet  prefque  toujours  cette  variété  de 
hauteur  dans  les  marées  ,  qui  Ce  fiiccedent 
'  les  unes  aux  autres  de  douze  heures  en  douze 
heures,  - 

Par  exemple  ,  le.  jp  Juin  1711  ,  jour  de 
la  pleine  lune  ,  la  marée  du  m^ëp  fut  ob- 
iervée  à  Breft  ,  de  17  pieds  1  pouce  ,  plus 
petite  d*un  pied  un  pouce  que  celle  du  Coir, 
qui  fut  trouvée  de  iZ  pieds  i  pouces. 

Le  4  Juillet  (ùivant ,  jour  de  la  nouvelle 

,lune,  la  marée   du  matin  fut  obfervée  de 

14  pieds  îo  pouces  6  lignes ,  plus  petite  de 

P  pouces  I  lignes  que  celle  du  fbir ,  qui  fut 

trouvée  de  1 5  pieds  7  pouces  8  lignes. 

Tout  au  contraire ,  le  1 3  Décembre  1 7 1 1  ; 
Jour  de  la  pleine  lune  ,  la  marée  du  matin 
fut  obfervée  de  i6  pieds  7  pouces  ,  plus 
grande  de  4  pouces  4  lignes  que  celle  du 
ibir  ,  qui  fut  trouvée  de  16  pieds  %  pouces 
8  lignes.  Le  2.9  Décembre  fiiîvant  ,  Jour  de 
la  nouvelle  lune ,  la  marée  du  matin  fut  ob* 
fèrvée  de  18  pieds  10  pouces  ,  plus  grande 
de  7  pouces  que  celle  du  fbir ,  qui  étoit  de 
18  pieds  3  pouces.  '  ^ 

Il  paroît  donc  par  ces  obfêrvations  ,  dé 
même  que  par  plufîeurs  autres,  qu'il  fèroît 
trop  long  de  rapporter,  que  vers  les  nouvelles 
&\  pleines  lunes ,  les  marées,  de  l'été  font 
plus  petites  le  matin  que  le  Ibir  y  &  les  ma*: 
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rçes  de  l'hiver  {dus  petites  le  foir  que  le  ma- 
tin ,   dont  on  peut  rendre  aifëment  ral£bji  . 
pourvu  que  l'on  fuppofe  ,  conformément  a 
notre  hypothèfe ,  que  les  marées  font  à-peu- 
près  d'égale  hauteur  dans  les  lieux  de  la  terre  , 
dirééUment  oppofés  les  uns  aux  autres. 
'  En  été ,  dans  les  nouvelles  lunes  ,    cette 
planète  pafle  vers  le  midi  avicc  le  (bleil   par 
notre  mcridien,  avec  une  décUnailbn  (eptea^ 
trionale  ,  &  par  conféquent  (on  plus  grand 
ejBbr(  doit  Ce  fake  iêmir  <}ans  les  pays  Sep- 
tentrionaux de  notre  béaiiQ>here  ,  &  dans  les^ 
pays  méridionaux  de  l'aube  hémUphere  ,  qui 
nous-  font  direâement  oppoTés*  Poaze  h^i- 
rjps   ou   environ   après    vers  le   mwuk  ,    la 
lune  paflê  par  le  méridien  dans  Thémi/phere 
oppou  avec  une  déclinaUôn  fêmblahle  ,   Se. 
p^   conféquent  Ton   plus  grand  efim  doit 
s'apercevoir   dans    les   pays   (êptentsîoaaux 
de  l'autre  hénu(pbere ,  &  dans  la$  pays  mé- 
ridionaux de  notre  hémi^pbece  ,  qui  lui  font 
d!reâement  opporé&  L'efibrt  ou  la  preffion 
de  la  luAe  dans  les  nouvelles  lunes  d'été  , 
eA  donc  plus  grand  à  midi  dans  les  pays 
Septentrionaux  oà  nous  habitons  ,  que  dans 
les  pays  méridionaux  ^  8c  tout  au  coatram 
cetKe  pre0ion  eft,  plus  grande  à  minuk  dans 
les  pays  méridionaux ,  que  dans  les  pays  (èp- 
tentrionaux  ;   d'od  U   luit  que  les   hauteurs 
des  marées  étant  proportionnée^  aux  diflSrens 
eilR>rt$   ou  preffions  de  la  lune  y  la  marée 
du  foir ,  immédiatement  apf  es  nûdi,  doit  être 
plus  grande  dans  les  nouvelles  lunes  à^été  » 
quje  la.  marée  qui  arrive  jb  malin  après  mi- 
hui^ 
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'Bans  les  pleines  lunes  (fai  arrivent  auffi 
dans  la  même  faifon  ,  la  lune  pailè  a  mi- 
nuit par  notre  méridien ,  avec  une  déclinaifbfl 
ihçridionaîej  &  par  conféquent  la  marée  du 
matin  ,  qui  Àiit  immédiati?mônt  ,    doit  être 
plus  petite  quQ  cellç  d'après  midi ,  la  lune 
pàfTant  à  tmii  par  le  ciéridien  d'un  lieu ,  dont 
î^pppolîte  eft  dans  la  parue  fêptentrionale  de 
la  terre ,  oii  d<vt  arriver  la  plus  grande  ma- 
rée du  fbir.  ^ 
Tout  au  cotitratfe  >  dans  les  nouvelles  lu- . 
rtes  d^hiVer  cette  planète   paflè  avf  c  le  ib- 
léir par  le  méridien,,,,  avec  une  4éclinaiion 
mêfkfionale  ,  &  par  conféquent   la  preifion  - 
qu'elle  caufe  dans  les  pays  feptentrionaux ,  • 
doit  être  alors  moins  grande  que  celle  qu'elle 
produit  dans   les    pays  méridionaux  ,   &  la 
marée  du  foir,  qui  fuit  immédiatement,  doit 
être. plus  petite  que  celle  du  matin,  la  luiie; 
pafïant  à  minuit  par.  Iç  méridienr  d'un  lieu , 
dont  l'oppolîte   efl  dans    la   parde   fèpten-' 
trionale  ^e  la  terre ,  oii  doit  arriver  la  plut 
grande    marée  du  ipatîn.    Dans  les  pleines 
lunes,  d'hiver,,  la  lune  paflè  à  minuit  par 
le  méridien  ,  avec    une  déclinait  fi^ten- 
trîonale,  &  par  conféquent  la  marée  du  ma- 
tin ,  qui  fuit  immédiatement',  doit  être  phis 
grande  que  celle  du  fw,  la  lune  pjrflànt  à 
niîdi  par  le  méridien  d'un  liew,   dont  Top-^ 
poiîte    efl  dans^la  partiç  jnéridionale  de  la 
terre  ^  ou  doit  arriver  la  pbis  grande  marée 
du  foir. 

Il  paroit  donc  par  ce  raifbnneaient ,  que 
dans  les  nouvelles  &  pl^eç  lunes ,  les  ma- 
rées de  l'été  doivent  être  plus  peijies  k  matin 
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dn  que  ie  (bîr ,  8c  que  la  plus  grande  marée 
doit  arriver  le  foir.  Que  tout  au  contraire  , 
dans  l*hiver  les  marées  (ont  plus  petites  le  fort 
que  le  matin,  &  que  la  plus  grande  marée 
doit  arriver  le  matin. 

On  ob(èrve  ftulenifent ,  que  la  dîfiërence 
^  hauteur  '  entre  les  marées  du  matin  & 
celles  du  (bir ,  eft  plus  grande  Tété  que  TIÙt 
ver ,  ce  qui  doit  arriver  en  eflfèt ,  parce  que 
la  marée  du  (bir  qui  ^  dans  Tété  ,  efl  plus 
grande  que  celle^  du  maân ,  par  les  railbns 
que  nous  venons  de  rapporter ,  (e  trouve  en- 
core augmentée  de  hauteur  ,  par  Taugmen- 
tatton  qui  fe  fait  dans  les  marées  de  douze 
heures  en  douze  heures ,  depuis  un  ou  deux 
jours  après  les  quadratures  ,  jufqu'â  un  ou 
deux  }ours  après  la  nouvelle  ou  pleine  lune  ^ 
an  lîeu  que  dans  l'hiver  la  marée  du  £bir, 

Îinî  efl  plus  petite  que  celle  du  matin , 
e  trouve  augmentée  de  hauteur,  à  caufe 
que  les  marées  qui  croiflent  dans  les  nou- 
velles Se  pleines  lunes  ,  font  plus  grandes 
le  (bîr  que  le  matin,  ce  qui  cau(ê  en  hi- 
ver une  différence  moins  grande  dans  la  hau- 
teur des  marées  du  même  jour  que  dans 
rété. 

Il  y  a  donc  deux  caulês  qui  concoutent 
en(èmble  i  la  variation  de  hauteur  que  l'on 
ob(èrve  dans  les  marées  qui  arrivent  dans 
un  même  jour ,  dr  douze  heures  en  douze 
heures  ;  l'une  qui  cft  produite  par  l'augmen- 
tation ou  diminution  continuelle  qui  arrive 
entre  les  nouvelles  &  pleines  lunes  &  les 
quadramres  ,  &  l'autre  que  l'on  doit  attri- 
buer à  la  difi^ente  hauteur  de  la  lune  fut 

rhori(bn , 
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Wiorizon ,  fûivant  que  fà  déclînaîron  cft  plife 
fcptemrionale  ou  méridional^.  Cette  'derniéiSft 
caufe  remporte    ordinaîteméiH  fur  l'^utre^ 
lorfque  la  lune  ék  dans*  les  fîgnes  fè|)tentrîo- 
naux  ou  méridionaux,  mais  elle  fcft  peiii  fenfiBIb 
dans  les  nouvelles  ou  pleine^  lunés  dé  l'équt 
noxe  où  la  lune  paflè  parle  méri^ftavec 
fort  peu  de  déclihaîfon. •      '♦    '    \'    ]  [  '^ 
'     Cette  augmemation  ou  dlnanutiôn  âaifs  1^ 
.marées^  dè^  uouzé  en  douze  beuifefr^  '^uë  libSs 
.venons  :  de  -rènnarc^er  dans-lesi  îlbiflr^e^%t 
pleines  lunes  qui  arrivent  vers  les  folfirceS*. 
doit  s*obferver  auffi  dîmà  lé»  ^adraîhifW  qui 
arrivent  vers  les  équinôxés.         *  ,   /• 

Dans  réquinoxe  du  printemps ,  '  la  lune  ^ 
dans  (on  premier  quartier  édms  les  ifignes*  {e|f« 
'  tentrionaitx  ,  8c  pafié  par  le  mérfdjeif  fiir  lès 
'6  heures  du  foir%  àVeo  ufie  déd&iûùmfé^ 
ientriônale ,  &  pa^  cbnfé({Ufent~ila  Wàiée  '  du 
foîr  qui  fuit  &n  pafla^  |>af  -lé  mè*î<Hèrt'  dtJît 
«  ctre  plus  grande  que  celle  ^dil  matin*  pàAs 
le  troifiéme  quartier  la  lune  pâflè  parlé  m4- 
.  ridîen  ikr  los  é  hewes  du  «ftadrt  aveë  iirie 
âéclinaiibn  métidion^de  ^  &  par  '  cdtïfe^^uént  la 
-marée  dïi  madtt  dèit  être  plus  petite  qtié  telle 
duroir.  Aîrtfi4arisîes'quadra«ttri?sqUï'amVefit 
Tears  réquînisce  du  printemps  lét^-mktéés  Ibîit 
'  plus  petites  le  matin  que  le  fbir,  &1ëi  ]^lùs 
pedtes  marées  ddîveftf  Jrt^rer^  le  màtiil.     > 

Tout  au  coïrtraire  rers  l'équîhoxe  d'au- 
tomne la  lune  dans  (on  premier  qùtoîer  éà 
dans  les  %»e5.  méridionaux  /&  patTé  par  le 
méridien  mr  les  6  heures  du  foir  aLVéc^uhe 
dcclinaifbn  irtétidioflàle ,  ^  p^'eônféquent  la 
^H^SUsée-du  Xbir  qui  iiiit  -ibiU  p^agè^  par  I< 
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^nérldien  ,  doit  être  plus  petite  que  celle  du 
jpatiiu  Daos  le  troifiéme  quartier  la  lune  pafle 
jpar  le  n^éridjien  fiif  les  6  heures  du  matin , 
j^yec  unft  déçlinaifon  {èptentricmale  ,  &  par 
xonféqu^m  U  tnarée  du  ^atin  qui  Cm.  Con. 
.paiTage  par  le.  méridien  doit  être  plus  grande 
.jftie  qelle  du  fbir. 

Ain£  dans  les  quadratures  ,  qui  arrivent 
^yer^  Féquiiio3Ce  d'automne:  »  les  marées  du 
^sp^tin  font  pl^s  girandes  que  celles  du  foit^ 
^. les, plus  petites. marées  doivent  arriver  le 

^    Ce  r^nnemc^nt  VacGOrde  afièz  bien  aux 

expériences ,  car  le  6  Septembre  1 7 1 1 ,  jour 

;de  la  plus  petite  marée  de  i'équinoxe  d'au* 

^mne ,  la  marée  du  Cox  fut  oblèrvée  de  10 

£*eds  3  pouces,  plus  petite  (fe  7  pouces  que 
matée  ^  matin  qui  fut  trouvée  de  10  pieds 

to  pouces*  Le  %z  Septembre  171»,  jour  de 
^  la.  F^i|S  petke  marée  de  l'é^inoxe  d'automne, 

la  tn^rée  du  foir  fiit  aum  oWêrvée  de  lo 

pieds  8  poiices44igreSy  pluspeûte  dep  pou« 
.^ces  S  lignes  que  la  marée  du  «natin  qui  fitt 
i  trouvée'  de .  1 1  pied^  ^  pouces. 
«'  Tpût;  au  contriure le  t^^  Mars  1712 ,  jour 
3  4e  h  ^*ti  petite  mat^  de  l'ç^iânoxe  du  pm- 
;,^emp$,  la  marée  du*n3»^in  fut.obfervée  cfe  10 
;  pieds  îp  pouces^  pluS;  petite:  «te  3  pouces  que 

celle  du  foir j  &  le  %o  Ww  t7»3v  P"^^  ^ 
,  la  plus  petite  marée  du  dernier  quartier,  la 
^ marée  du  mâtm  fat.  oblèrvée  de  11  pieds 7 
..pouces  ,  ipJus  petite  de  ^pouces  que  celle 
.du  feîr.      *     j      ^  r    -:'    i 

;      Nouif'avons;rema?qué  dans  les  Atémoires 
t^réççdens  ^ue  k^.diverlè^  di&âiceside  kiiuie 
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khLtené  cau(ênt  une  très-grande  variété  dant 
h  hauteur  des  marées.  Cela  £e  confirme  pat 
^  deiliieres<lb^rvarionSy  carie  28  Déceniii 
bre  ijii >  jour  de  la  pleine  lune,  la  diftance 
4e cette  pkkete  à  la  terre  étant  de  ^^6  parties 
dont' le  rayon  eft  loôp,  c*eft-à-dire,  la  lune 
étant  fort  près  de  foû  périgée  ,  on  obfèrvt 
lejo  Décembre  au  matin ,  jour  de  la  plus 

rnde  marée,  la  hauteur  de  la  pleine  mec 
ip  piédé  1  pouces  au-deffous  du  point  fixe, 
fc  céUe^e  la  bsRèmer  de  r  pied  8  poucef 
au-defibus  de  ce  point ,  de  .fbrte  ^ue  la  mec 
iVdit  morké  ce  joiuvlà  de  la  hauteur  de  10 
pieds  là  p«Mces* 

Le  1 1  Jwvîer  (ûîvant ,  jour  de  la  pleine 
lune  y  la  difiance  de  cette  planète  à  la  terre 
étent  de  ioé4,  c*eft-à-dîre  la  lune  étant  fort 
fth  de  fott  àjbgÔ? ,  on  obfèrva  le  15  Jan- 
^r  au  ^tiri,  jour  de  la  plus  grande  marée, 
h  hauteur  de  la  pîeiile  mer 'de  17  pieds  j 
pOucÀs Scelle <le  la  balïè  ïher  fiiîvante  de  i 
jïed  o  police ,  de  forte  que  la  mer  n'a  monté  ce 
)our-la  eue  de  la  hauteur  de  i^  pieds  f  pou- 
ces ,  rùodis  de  4  pieds  $  pouces  que  dans  i*ob- 
ftrvadon  précédente,  où  la  lune  étoît  près  de 
foft  i^rigéé.  •      ^ 

It  faut  remarquer  que  dans  la  nouvelle  lune 
périgée  du  x8  Décembre  1712  ,  (a  déclinai- 
ibn  etoit  de  x^d  à*  méridionale ,  fort  éloignée 
de  l*équinoxîal  ,  &  par  conféquent  fa  preffi<Ml 
fiir  la  terre  de-^oît  être  moins  grande  que  lort 
que  la  lune  écant  à  peu  près  a  égale  diftance 
ée  h  tèrte ,  elle  Ce  frouve  en  même  temps 
plus  près  de  l'équateur. 
*  '  Ea^fiet  fious  ti^^tçns  que  le  14  Févxus 
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„„  ,  iout  de  la  nouveUe  lune ,  fa  diftance 


^  ju»  haute 
flans  VeÇ- 


pleine  mer  nu  0DicrY«..=  *v  -r»-— 
^  de  *  1  pieds  »  pouces,  ^ul  eftj»  P^' 
mrée  que  l'on  ait  obfptvea  Br^.  da-^  --• 
Sf«  de  près  de  deux  anné«^  La  baffe  «m 
?^we  &t  obfervée  de  ;  piedî  pouces  au. 
deffous  du  point  fixe,  de  forte  qM«  ^  ^ 
moZ  çc  jour-là  dp  la  hWt^J"  de.»*  piedi 

^  K'ir'Marsfuîvant.îoir  de  la  pleine  lune. 

«n  obfefva  le  ij  Mars  fuivant,  jour  de  la 
Z  grande  ma^e ,  la  hauteur  ^  h  ^e«e 
îner  le  i8  pieds  »  :poi»ces ,,  «c^ceUe  de  1. 
Se  mer  de  o  pied  o  pouce ,  de  G^  que 
ffiadonrde  la  mer  n'a  été  ce  Jour^U.^ 
in  8  pbds  — •    «^^-^^  ^  *  ^'^ 


»  pouces 
où  la  lune 


fiù  la  lune  étoJt^res  ne  lonpcngc»  ,  ■«;-  c— 
ïïand.  de  t  &  9  ppuces  «lue  dans  l'obfe.* 
S  du  II  Janvier  iTM  "PP°^J^ 
««t  où  la  lune  étant  près  de  fon  apogée^a 
dS;2n  feptentrîon^  étok  de  *o  Ws; 
ÀïSard  des  petites  mai^ées  4"?  ^^^ 
les  quadratures ,  nous  trouvons  aufli  par  ces 
Hères  "bCervations  que  leu«  te^»«  ««^ 
proportionnées  aux  diverfes  <Wlanfl«|^de  tt 
luneà  la.terre.  Par  eJ«mple,  le,»î  Septe** 
l«  17  »  .  jour  de  la  plus,p«BteJ^  q« 
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h.  lune  à  k  terre  étaiit  de  1063  ,  fort  prèé 
ée  fon  apogée ,  la  hauteur  de  la  pleine  met 
fîit  obfervée  lé  foir  de  10  pieis  8  pouces  8 
Kgnes-,  &  celle  de  la  baflè  mer  de  5  pieds  ip 
pouces,  de  forte  qlie  la  mern^a  monté  ce  jour-^ 
là  que  de  la  hattèur  de  4"^ieds  10  pouces 
8  Hgrie^»  Le  7  Oâobre  (ilivant ,  Jour  de  là 
plus  plBtke  itiarée  qui  a  ûivn  le  premier  quar- 
tfer,  la  diftaiice  de  la  lune  à  la  terre  étant 
de  p7^  ,  près  de  fon  périgée,  la  hauteur  de 
la  pleine  mer  fut  obrervée  le  foît  de  ix  pîedç 
ïo  pouces  ,  &  celle  du  m^tin  de  3  pieds  6 
pouces  ,^  de  forte  que  l'élévation  de  la  marée 
a  été  ce  jour^là  de  p  pieds  4  pouces ,  plus 

Frande  de  4  pieds  5  pouces  4  lignes  que  dans 
observation  précédente,  où  la  hine  étoitprès 
de  fon  apogée. 

La  déclînaifon  (èptentrionale  de  la  lune 
éxÂt  le  ti  Septembre  1712  ,  jour  du  dernier 
quartier,  de  i/^à  l^Sc  par  conféquentla  plus 
petite  marée  fùivante  devoît  être  baffe  comme 
dn  Fobforva  en  eflfèt,  ayant  été  trouvée  le  ij 
feu  foir  de  10  pieds  8  pouces  8  lignes,  plus 
baffe  de  %  pieds  o  pouce  que  le  2^  Décem- 
bre où  la  djôance  de  la  lune  à  la  terre  étant 
de  1036 ,  près  de  l'apogée,  &  fa  déclinaifon 
méridionale  de  f  degrés,  la  hauteur  de  la 
marée  fut  troutée  de  ii  pieds  S  pouces  8 
lignes. 

■  Outre  les  variations  dans  la  hauteur  des  mai^ 
rées  qui  réfiiltent  des  dîverfes  difiahcçs  de  la 
'  lune  à  la  terre  &  de  fa  difKrente  déclinaifon 
à  l*égard  de  Pcquîntxîal ,  iji  doit  y  en  avoir 
auifi,  fiiivant  nos  hypothèfos  ,  quelques-unes 
cai^es'  par  la  dtflSmte  dîfiance  du  CohSl  i 
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la  terre ,  &  par  ùl  différente  déclinaîjCbn*  N'ont 
avons  déjà  remaD|ué  que  les  marées  des  nou^ 
Telles  &  pleines  lunes  étoient  plus  grandes 
Vers  les  équinoxes ,  où  le  foleil  n'a  point  de 
décl^ailbn,  que  .vers  les  fblûices  ^  où  il  en 
a  une  de  z'^à  xp' ,  de  il  y  a  apparence  que 
ifi  Coleïl  oui  Te  trouve  alors  ep,  conjonâion  & 
en  oppoution  avec  la  lune ,  concoort  ^ec 
elle  aux  diflfërentes  hauteurs  qu'on  y  obfove, 
A  regard  de  la  diilance  du  é>leil  à  la 
terre ,  conune  elle  efi  plus  petite  vers  le  fol* 
t^ce  d^hiver  ,   où  le  (bleil ,  eft  prérèntement 

Srès  de  Ton  périgée^  qu'au  fblÉce  d'été  o^ 
eft  près  de  (on  apogée  »  les  marées  doim 
vent  être  plus  grandes  en  hiver  qu'en  été  , 
toutes  choies  égales  ,  comme  on  l'ob/êrve 
en  eSeu  Car  le  30  Juillet  171 1,  jour  de 
la  pleine  kne ,  la  dlOance  de  la  lune  à  la 
terre  étant  de  p6oy  &  (a  déclinûlbn  de  s^fd 
29'  y  le  (bleil  étant  aufli  dans  Ton  apogée  9 
on  ob(èrva  le  premier  Juillet  au  (ok  la  haïr 
teur  de  la  plus  grande  marée  de  17  pieds 
10  pouces.  Le  8  Janvier  fulv^nt ,  jour  de 
la  nouvelle  lune ,  la  difiance  de  la  lune  i  h 
texte  étant  de  9^  >  &  fà  déclinalfon  de  %zd  o' 
i  peu  près  de  même  que  le  30  Juin ,  le  iô* 
leîî  étant  alors  près  de  fbn  périgée ,  on  ob- 
(êrva  le  10  Janvier  au  matk^^  M  hauteur  de 
la  plus  grande  marée  de  i^  pieds  10  pou» 
ces  plus  haute  de  %  pieds  quie  dans  l'obfèrva* 
tîon  précédente,  où  le  foleil  étoit  dans  fbn  apd- 

fée.  Le  1$  Juin  fîilvant  la  difiance  de  la  lune 
la  terre  étant  de  p  3^,  8c  ù,  déclinalfon  mé- 
ridionale %^à  ^o'y  le  foleil  étant  alors,  prèr de 
fon  apogée,  la  hautet^^, çkr^ plus  grande im 
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rée]fut  obfervéele  ii  Juin  au  foir  de  t8  piedsT, 
4  pouces  plus  petite  de  i  pied  6  poucfes  que 
dans  Tobfervatioft  précédente.  Enfin  le  28  Dé- 
cembre T7T1  ,  le  foleil  étant  dans  (on  péri- 
gée, la  diftance  la  lune  à  la  terre  étant  de 
536,  &  fa  décliiiaifon  méridionale  de  13  de- 
grés ,  la  hauteur  de  la  plus  grande  marée  fut 
obfèrvée  le  30  Décembre  de  i^  pieds  z  pou*»' 
ces ,  plus  grande  de  10  pouces  que  le  19 
Juin,-  oà^  le  (bleil  étpît  près  de  fbii  apogée  ^ 
è:  la  lune  à  peu  près  à  égale  didance  de  la 
terre.  »  ,      >    > 

Il  rélulte  donc  de  ces  obfervatîons  cju*a 
y  a  quatre  caufes  qui  contribuent  aux  diffé- 
rentes hauteurs  qu'on  ob(erve  dans  les  ma- 
rées. La  première  déperd  des  diverses  fîtua- 
tîons  de  la  lune  à  l'égard  du  foleil ,  &  pro- 
duit les  variations  que  l'on  obferve  dans  1^ 
hauteur  des  marées,  depuis  les  nouvelles  8c 
pleines  lunes  jusqu'aux  quadratures^  La  fe-^ 
conde  eft  produite,  par  leis  diverfes  dîilançes. 
de  la  lune  à  la  terre ,  les  marées  étant  plus 
grandes ,  lorftue  la  lune  e&.  près  de  fbn  pé- 
rigée que  lorlqu'elle  eft  près  de  fbn  apogée» 
La  troifîéme  eft  produite  apfli  par  les  dt 
Terfès  diftances  du  (bleil  à  la  terre,  les  ma- 
rées étant  plus  grandes  lorfque  le  foleil  efl 
dans  fbn  apogée  que  lorsqu'il  eft  dans  fbn 
périgée.  Enfin  la  quatrième  dépend  de  I9 
difiânce  de  la  lune  â  l'équinoxial ,  les  ma- 
rées étant  plus  petite*  lorfque  la  lune  a  une. 
ride  déclînaîfbn  que  lorfqu'elle  eft  près 
réquateur.^Ce|tp,  ^tQÎfete.caiife.4)jfoduît 
aul!î*les  variations  que  l'on  obferve  dans  les 
marées  qui  arrivent  dans  un  même  îoux^  Ces 
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JJEurope  a  Tobligadon  de  la  culture  de  cet 
arbre  aux  foins  des  Hollandais  qui  àe  Moka 
Tont  porté  à  Batavia  &  de  Batavia  au  Jar« 
din  à'Amfierdam^  &  la  France  en  eft  rede« 
▼able  au  zèle  de  M.  de  Rejfon  y  LôemeÀant 
Général  de  TArtillerie ,  8c  amateur  de  la  Bo« 
tanique,  qui  fè  priva,  en  faveur  du  Jardin 
Royal ,   d*un   jeune  pied  de  cet  arbre   qu'il 
avoit  fait  venir  àHollande.  Aiais  M.  Pans- 
eras ^  Bourgueméfire  Régent  de  la  ville  dMm- 
fierdam^  nous  a  fourni  plus  de  lieu  d'éclairdr' 
cette  matière  par  le  Coin  qu'il  prît  l'année  der- 
nière <l'en  fiétire  traniporter  un  autre  à  Aîarîjf , 
où  il  fut  présenté  au  Roi  ^    &  de-là  «envoyé 
à  Paris  »  au  JanUn,de  fâ  Ms^eâé ,  dans  le- 

Juel  nous  lui  avons  vu  donner  fiiccefiivement 
es  fleurs  &  des  fruits* 
Cet  arbre  auquel  on  peut  donner  le  nom 
de  jafminum  Arahicum  y  lauri  folio  ,  cujus 
fsmem  apud  nos  café  dicitur.  Jafmin  d'Aras 
hie  à  feuilles  de  laurier ,  »&•  dont  lafemence 
nous  ejt  connue  fous  le  nom  de  café.  Cet  ar- 
bre ,  dis-je ,  dans  l'état  auquel  il  eft  aâuelle* 
nient  au  jfardin  Royal ,  y  eft  de  la  hauteur  de 
cinq  pieds  &  de  la  grofteur  du  pouce.  Il  donne 
des  branches  qui  iWtent  d'efpace  en  e(pace 
de  toute  la  longueur  de  (on  tronc ,  toujours 
oppofées  deux  à  deux,  &  rangées  de  manière 
qu'une  paire  croîfe  l'autre.  Elles  font  fou- 
pies,  arrondies,  noueufès  parûitervalle,  cou- 
vertes auflî-bien  que  le  tronc  d'une,  écwte 
blanchâtre  ,  fort  fine  ,  qui  (è  gerfe  eh  te 
defféchant.  Leur  bois  eft  un  peu  dur,  8c  ^ 
douçâtre^au  goût.  Les  branches  inférieures 
ibnt  ordinaif^oent  £mple$,  &  s'étendent  plm 
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fiofuontalem^  que- le*  fiipérieures  quî  ter? 
mtàent  le  tronc  ,  tefquellës  font  diviféès  en 
d*autres  plus  menues  quî  partent  dés  aîflelles 
des  fisuîlks  ,  &  gardent  le  même  ordre  que 
celles  du  tronc.  Les  unes  8c  les  autres  lont 
changées  en  tout  teriips  dç  feuilles  entières , . 
ians  dentelures  nî  crenelureS  dans  leurs  con« 
tours,  aîgvies  par  kurs  deux  bouts  ,   oppo-' 
fées  deux  â  deux ,  qui  fôrtent  des  nœuds  des 
branches,  &  reflèmblent  aux  feuilles  du  lau- 
rier ordinaire ,  avec  cette  différence  qu*ellesj 
fom  mcûi^s  fèches  &  mo^ns  épaiflès  ,*  ordSnaî* 
renient  plus  larges  ,  plus  pointues  par  leut  ex- 
trémité qui  fouvent  s*inclîne  de  côté ,  qU*elles 
font  dfun  beau  vert  gai  8c  lirîCànt  en-deflùs, 
vert  pâle  en-deflbus,.  &  vert  jaunâtre  dans 
celles  qui  font  naiffàntes  ,   qu'elles  (ont  on- 
dées par  les  bords,  ce  qui  vient  peut-être 
de  la  culture  ,    8c   qu*enfin  leur  goût  n'efl  ^ 
point  aromatique ,  8c  ne  tient  lîen  que    de 
rherbe.  Les  plus  grandes  de  ces  feuîÛes  ont 
deux  pouces  environ  dans  le  fort  de  leur 
largeur  fiir  quatre  ou   cinq  pouces  de  lon- 
-|[ueur.   Leurs  queues  font  fort  courtes.  De 
Paiffèlte   de  la  plupart  des   feuilles  naîflent 
des  fleurs  (i)  ju(q\i*au  nombre  de  cinq  (bu- 
tenues  chacune  ,par  im  pédicule  court.  Elles 
(ont  toutes  blanches,    d^me  feule  pièce,  à 
peu  près  xlu  volume  &  de  la  figure  de  celles 
du  ja(ntîn  d'E/p^gne,  excepté  que  le  tuyau 
en   eft  plus  court ,  &  que  les  découpures  en 
font    plus  étroites  &  (ont  accompagnées  dé' 
cinq  étamînes  (i)  branches  à  fbmmets  jaû-r 
nâtres ,  au  lîeu  qu'il  n'y  en  ^  que  deux  qaha . 
llor.)5ifiuîrfs.  Ces  étaftiines  débowfem  le  tùyâu 
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de  leurs  fleurs  &  entourait  un  fiile  (3)  four- 
chu qui  (ùrmonte  Tembryoti  (  4  )  ou  piiHIe 
placé  dans  le  fond  d\ui  calice  (  5  )   vert  à 
quatre  pointes  >  deux  grandes  8c  deux  peekes 
di(po(ees  altematlYement.  Ces  fleurs  ps^^ènC 
fort  vite  Se  ont  une  odeur  douce  &  agréabie* 
L'embryon  (4)  ou  jeune  fruit  qui  devient  (6) 
i  peu  près  de  la  groflèur  &  de  la  figure  d'tut 
bigarreau  ,  Ce   termine  en  umbilic  ,   8c  €& 
vert  clair  d'abord  ,  puis  rougeâtre  ,   enlùite 
d'un  beau  rouge,  &  enfin  rouge  ob(cur  dans 
la  parfaite  maturité.  Sa  cha'r  (  7)  efi  gld- 
reuîè  »  d'un  go&t  désagréable  qui  (è  cmnge 
en  celui  de  nos  pruneàws  noirs  â;cs  l^riqu'eMe 
efl  deiTechée ,  &  la  groiTeur  de  ce  fmît  & 
riduit  alors  en  celle  d'une  baie  de  lauiw. 
Cette  chair  (èrt  d'enveloppe  à  deux  coques 
(8)  minces,  ovales ,  étroitement  unies,  arron- 
dies (9)  fur  leurs  dos  ,   applaties  fio)  par 
l'endroit  où  elles  Ce  joignent  j   de  couleur 
d'un  blanc  jaunâtre  &  qui  (11)  contiennent 
chacune  une  (èmçnçe  caÛeufe  pour  ^nfl  doe, 
ovale  ,  voûtée  (ii)  fiir  (on  dos,  &  plate  (13) 
du   c^té  oppofë ,  creufëe  dans  le  milieu  8c 
dans  toute   la  longueur   de  ce  même  côté 
d'un  fîUon  ^z  profond.  Son  goût  eft  tout 
à  fait  pareil  à  celui  du  café  qu'on  nous  s^)- 
porte,  ê^ Arabie*  Une  de  ces  deux  femences 
venant  â  avorter ,  celle  qui  refle  ,  acq\ttert 
ordinairement  plus  de  vohime ,   a   (es  deux 
côtés  plus  convexes ,  8c  occupe  feule  le  mi- 
lieu du  fruit. 

On  appelle  café  en  coque  y  ce  fruit  entier 
defléché,  8c  café  mondé  y  Ces  (èmences  dépouil* 
lées  de  leurs  enveloppes  propres  8c  communes.  - 
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Par  cette  defcriptîon ,  faite  d'après  nature  , 
îl  eft  aî(e  de  juger  que  Tarbre  du  café  qu'on 
peut  appeller  le  cafier ,  ne  peut  être  rangé 
ions  un  genre  q^ii  lui  convienne  mieux  que 
celui  des  jafmins ,  û  l'on  a  égard  à  la  figure 
de  fa  fleur ,  à  fe^dure  de  ^n  fruit  &  a  la 
difpofîtion  de  les  feuilles  ;  ce  qui  eft  conforme 
au  ftntîmentde  M.Commelirty  habile  ProfeC? 
fêur  en  Botanique  à  Amfterdam. 

Par  la  vUe  du  fruit  fur  l'arbre ,  l'idée  que 
l'on  s'étoit  formée  que  ce  fruit  fôt  une  fève 
crue  dans  Une  gouflè  Ce  trouve  fauffè,  &  nous  " 
femmes  auffi  défabufés  de  l'opinion  de  RaU' 
volf,  qui  nous  a  voulu  perfiiader  que  ce  qui 
eft  marqué  dans  Avkenne  fous  le  nom  de  Bant, 
81  dans  Rhafes  Cous  le  nom  de  Bunca ,  &  que 
la  plupart  de  Jeurs  interprètes  difent  être  une  ' 
racine  provenant  de  l* Arabie  Heureufe  foit  le 
café. 

Et  par  là  figure  que  j'en  donne  ici ,  on  s*ap- 
percevra  d'abord  combien  celles  des  auteurs 
qui  en  ont  parlé  Cont  défeftueu(es  ,  foit  parce 
que  les  fleurs  y  manquent ,  foit  parce  que  les 
feuilles  5c  les  fruits  y  font  placés  peu  exaâe- 
iBont. 

Si  après  cette  de(crîptîon  îl  reÔoit  encore  le 
moindre  doute  que  cet  arbre  fût  véritablement 
celui  qui  porte  le  café  que  nous  tirons  A*  Arabie  y 
on  pourroit  s'en  éckrcir  pleinement  par  la  con- 
formité qui  fè  trouve  à  peu  près  entre  tput  ce 
que  je  viens  de  rapporter ,  &  les  relations  de 
ceux  qui  Cont  arrivés  tout  récemment  de  Ze- 
4ia ,  lieu  où  il  (e  cultive ,  éfoigné  de  quelques» 
journées  de  la,  rade  deMoka^ 
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Ces  relaàonSy  quoîqu'imparfaîtes,  nousap^ 
prenoient  que  cet  arbre  croît  dans  (on  pays 
natal  8c  même  à  Batavia  ju(qu'â  la  hauteuc 
de  quarante  pieds ,  &  que  le  diamètre  de  fon 
tronc  n'excède  pas  quatre  à.  cinq  pouces  » 
qu'on  le  cultive  avec  foin ,  qu'on  y  voit  en 
toutes  les  ùàfons  des  fruits  &  prelque  tou^ 
jours  des  fleurs  ,  qu'il  fournit  deux  i  trois 
fols  l'année  une  récolte  très  -  abondante ,  & 
que  les  vieux  pieds  portent  moins  de  fru&s 
que  les  jeunes ,  le(quels  conunencentà  en  pro- 
duire dès  la  troifîéme  8c  quatrième  année  après 
leiir  germination.  Grconâances  qui  avoient 
déjà  été  en  partie  observées  dans  le  mémo 
pays  par  M.  Clyve  ,  Anglois,  &  citées  p» 
M.  Sloane  dans  les  TranjaSions  Philofophi^ 
qaes  it  Angleterre  de  Tannée  169^. 

Si  la  variété  des  noms  que  les  voyageurs 
donnent  ï  l'arbre  du  café,  à  (bn  fruit,  à  Ùl  • 
ièmence,  pouvoit  ajouter  quelque  cho&âla 
connoiflance  parfaite  que  nous  voulons  en 
avoir,  j'enferoîs  ici  une  mention  exaâe,  mais 
outre  que  la  différence  de  ces  noms  &  de  la. 
manière  de  les  écrire  en  rendi^it  l'ésuméra-^ 
tion  ennuyeufei  c'cd  gue  les  Auteurs  qui  les = 
ont  rapportés ,  ni  les  interprètes  des  Arabes 
ne  conviennent  point  entr'eux  de  leur  pro- 
pre fignîficatîon  ,^nî  de  leur  véritable  étymq-t 
lo^e  ,  comme  feu  M.  Galana  Ta  fait  re- 
marquer dans  l'extrait  d'un  manufcra  Arabe 
de  la  Bibliothèque  du  Roî  ,  traitant  de  l'ori- 
gine &  du  progrès  du  café.  Qu'il  fiiffi(ê~'donc 
de  (avoir  que  le  mot  de  café  en  François  ou 
coffi  en  Anglois  8c  en  HoUanins,  ûrent  Tua; 
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^    Tautre  leur  origine  de   celui  de  Caouhe , , 
nom  que  les  Turcs  donnent  â  la  boillbn  qu'on 
prépare  avec  cette  (èmence. 

Des  observations  (ùr  la  culture  d'une  plante 
qui  par  fon  u(âge  eft  devenue  auffi  néceflâire,. 
lèroient  plus  intéreffantes  pour  nous  la  rendre 
commune  en.  ce  pays,  fî  le  peu  de  temps  qu'il . 
y  *  à  que  noiis  la  pofle.dons  pouvoit  nous  en 
avoir  fourni  un  afiêz  grand  nombre.  Je  puis 
néanmoins  établir  celles  -  cî  pour  certaines  ;  . 
que  fi  la  (êmence  du  café  n'efl  pas  mis  en 
terre  toute  récente  ,  comme  plufîeurs  autres 
femences  de  plantes ,  on  ne  doit  pas  efpérer 
de  la  voir  germer.  Les  femences»  qu'en  a  re- 
cueillies JA.  Commelin ,  fur  les  pieds  culti- 
vés dans  le  Jardin  à'AmJlerdam  ,   &  jettées 
prévue  auflî-tot  en  terre,  ont  produit  d'au- 
tres arbres  :  celles  tirées  des  fruits  mêmes  que 
ce  fàvant  profefTeur  m'a  envoyées ,  ont  eu  peu 
de  fiiccès  au  Jardin  Royal,  quoique  plantées 
auffi-tôt  qu'elles  ont  été  re<^ues ,  au  Éeu  que,, 
celles  de  l'arbre  cultivé  depuis  une  année  au 
Jardin  Royal  pour  avoir  été  miles  en  terre . 
auffi-tôt  après   avoir  été^  cueillies ,  ont  prefr 
qgiç  toutes  levé  fîx  fêmaînes  après. 

Ce  fait  juûifie  les  Habitans  du  pays  où  (e 
cultive  le  café ,  de  la  malice  qu'on  leur  a  im- 
putée de  tremper  dans  l'eau  bouillante  ou  de 
faire  fecher  au  feu  tout  celui  qu*ils  débitent 
aux  Etrangers,  dans  la  crainte  que  venant  à 
élever  comme  eux  cette  plante ,  ils  ne  per- 
diflênt  un  revenu  des  plus  confidérables. 

La  germination  de  ces  Semences  n'a  rien 
que  de  commun. 
A  l'égard  du  lieu  o«  nous  avons  lecomui 
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de  diffipation  de  Ces  pâmes  volatiles  que  lorG» 
qu'U  eft  mis  d'abord  dans  Teau  froide* 

Il  me  refte  parmi  ce  graad  nombre  d*opî^ 
nions  fi  différentes  touchant  Ces  qualités,  de 
donner  quelque  choie  de  certain  Cm  Ùl  ma* 
ftiere  d'agir  &  fiir  fes  vertus, 

La  matière  huileu(è  qui  Ce  fêpare  du  cafë 
&  parok  fiir  (a  (uperficie  lorfqu*on  le  grille, 
&  fôn  odeur  particulière  qui  le  fait  di(Hnguer 
du  (êigle ,  de  l'orge ,  des  pois ,  des  fèves  & 
autres  (èmences  que  l'épargne  fait  fubfider  au 
café ,  doivent  être  les  vraies  indications  de  fe 
«fFèts ,  fi  Ton  en  juge  par  leur  rapport  avec 
les  huiles  tirées  par  la  cornue ,  pui(qu*elle  con- 
tient aufii-bien  que  celles-là  des  principes 
volatils  ,  tant  falins  que  fijlphureux. 

C'eft  à  la  difTolution  de  fes  Tels  &  au  mé- 
lange de  (es  foufres  dans  le  fang,  que  Ton 
doit  attribuer  la  vertu  principale  de  tenir  éveïiié^ 
que  Ton  a  toujours  remarquée  comme  l'effet  le 
plus  confidérable  de  fon  mfufîpn. 

C*efl  de-là  que  viennent  Ces  propriétés  de 
faciliter  la  digeffion ,  de  précipiter  les  alimens, 
d'empêcher  les  rapports  des  viandes ,  &  d*é^ 
teindre  les  aigreurs ,  lorsqu'il  efl  pris  après  le 
fepas, 

C'eft  par-là  que  la  fermentation  qu'il  caufe 
dans  le  fàng ,  utile  aux  perfi)nnes  grades,  re- 
plètes, pîtmteufes,  &  à  celles  qui  font  fiijettes 
aux  migraines ,  devient  nuifible  aux  gens  mai- 
gres ,  bilieux ,  8c  à  ceux  qui  en  uCent  trop 
firéquemment* 

Et  c'ed  audî  ce  qu! ,  chez  certains  fiijets, 
rend  cette  boiflôn  diurétique. 
.    L'expérience  a  sicroduit  quelque!  précai>«^ 
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tions  que  )e  ne  (aurois  blâmer  touchant  la  mai* 
,iïiçre  de  prendre  cette  infufîon  5  telles  font 
celles  de  boire  un  verre  d'eau  auparavant  la 
prife  du  café  ,  afin  de  la  rendre  laxative  ; 
de  corriger  par  le  fiicfe  Vàmertume  qui  pour- 
roit  le  rendre  défagréble  ,  &  de  la  mêler  ou 
de  la  faire  quelquefois  au  lait  ou  à  la  crémé 
pour  en  étendre  les  (bufres  ,  en  embarrafler 
les  principes  (alins  &  la  rendre  nourriiTante* 

Enfin  l*on  peut  dire  en  faveur  du  café  , 
^ue  quand  il  n'auroit  pas  des  vertus  aufli  cer- 
taities  que  celles  que  nous  lui  connoiiTons,  il 
a  toujours  l'avantage  par-deffus  le  vin  de  ne 
laiflèr  dans  ,1a  bouche  aucune  odeur  dé(a« 
gréable  ,  nî  d'exciter  aucun  trouble  dans 
Tefprit,  &  que  cette  boifibn  au  contraire  (éra- 
ble régayer ,  le  rendre  plus  propre  au  tra- 
vail, le  récréer  &  en  diffiperles  ennuis  avec 
autant  d"  ^icîlîré  que  ce  fameux  Nepenthes. 
fi  vanté  dans  Hmtre. 
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DESCRIPTION 

DUNE  MACHINE  POKTATIJTE, 

Propre  à, 
de  fis 

.  Vrifentie  à  V 

Pat    M 

(î)QuAN'  ^        ^  1( 

M.  Bianchini  z  enrichi  nos  Mémoires  ,  ont 
afiêz  appris  au  public  fon  habileté  &  Ton  at- 
tention â  obfèrvèr  le  ci^lj.  Le  2^1e  de  M.  Bian- 
chini  pour  rA{lronomi#*'nè  s'eïl  pas  borné-U  j 
înftruît  mieux  que  perfonnc  du  point  où  cette 
fcîence  a  été  portée    '      *  "fait  tra- 

vailler les  grands  ver  n  rendre 

l'ufàge  facile.  MM.  J  i  ayoienc 

beaucoup  fait,  en  n<  on  pou- 

voit  Ce  (ervîr  dés  vei  ds  foyers 

fans  tuyaux^;  ç'étoit  difficulté 

coniîdérable  qiie  d'à'  pouvoît 

fè  çaflèr  d'inflrufnen  _u*impoC' 

.  fîble  de  conftruire  ,  &  dont  il  n*étoît  guère 
plu$  aif?  de  ft  fervir.  Malgré  pourtant  cette 
belje  découverte  ,   il  refloit  encore  bien  des 

'  —  '    i.^^ 

^1)  »5  Juillet  I7i|. 
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d^cultés  'y  pour  placer  ces  vertes  il  fallok  conir 
jtruire  pu  des  tours  de  bols  ^  telles  ,qu,'on  en 
k  vu  tipe  à  rObTerva^oire  5  pxf.  élever  foUde* 
Client  iiç:  terre  diverses  poutre;s  2  il  fallpi^  avoii , 
dçs^ertfiïn^  (pacieux^  ôç  outre  tous  x^es  cqif 
Baxra^,  U  étoit  enço|:e  néceflaiTe  d'employer 
plufieurs  per{bnnes.&  diverses  machines  pouy 
change  la  dirpâlon  de  Ji'objeâif  >  ielon .  que 
l'aître  cfiang^ojit  de  place»  hps  dépendes  o^ 
cej^  engag^it.  étoiqn|  .au-cb(Iu$  de  la  fortune 
*^  4^ .  l^rl^ur  ^e  bipii  jdes  pardculiers.  .  . 
^"l|Ç*eôiGe;qui  et  croir^  à  Mi  Biofichîni  qvLf 
TÎé|v  1^  ^^yp^  pl?^^  H9F®  <*  n^tijpiîer  le  tiomr 
fere'dçsjobjefv^tfois^  cw,  ce  <juj  éflla  mémt 
<Ji0{è,  i  pf  rfeéiowier  1^  Agronomie  ,ipi*uiie  mar 
chîtie.quî^iU  les  qualités  Clivantes  :  i9.  Qu'eUf 

Êurint  ^è$  -  i^ut  le  /yerre  objedif ,  qupiqu» 
gère.  x^.  Qu*on  put  facilement  changer  S^ 
bautaucy^^lon  la  dafféifnte^  élévation  d^pïa- 
fiete^aja^.dfl^flùs  de  rhprîzon.  j®.  Qu'elje  fût 
^^4^  Çc\ifeitrae  ,*  fans  qu'il  fût  iwceffaire  fpw^ 
ployer  def  clous  pour  la  fixer ,  ou  d^entoncfp 
des  poutres,  dans  la  teiTOv  Des  qualités  préf 
i:é^ntes  il-étoit  auffi  eiTentiel  qu'il  en  réiultâc 
^çux  autres,;  favoir ,  que  la  ni^chine  entier^ 
pi^tésr«. transportée  airément,;&  coût4t  peu^ 
^  IL  chercha  cette  naadiîne ,  qw  n^  pàroîÇ 
fôit  pas  aifée  à  trouver ,  .&  pria  Mr  Chi^ 
rdUj  Prctre'de,#l7«/!Ctf  >,çékbre  en  halte 
pour  les  ouvrages  d'optique ,  de  la  cherche? 
de  concert  avec  lui.  Galilée ,  qui  a  tant  fait 
pour  les  (ciences ,  leur  fut  encore  udle  danf 
çp^e  ocpafîon*:  M.  Biqn^hini ,  inÔruit  4e,cf 

3 uece  célèbre^ auteur  a  démontré  ft^  la  for^ 
'un  cyÛndre 'creux ,  ne  àq\x^  point  ^u'il  juo 
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pftt  donner  au  verre  obJeéBf  lin  fiipport  élev^, 
lôlide  &  léger  en  même  temps  ^  en  employant 
des  cylindres  crtux  ,  c*eft-à-dirè  ,  en,  fâuàxxt 
fcîre  des  tuyaux  <ie  dHïërens diamètres  qui  $*èn£^ 
boitaflènt  les  uns  cfens  les  autres  cbmme  cem^ 
des  lunettes.  L*ii(age  de^  hihettes ,  fî  familier  î 
M.  Bianchini ,  Favoit  encore  conduit-li,  C'étoit 
déjà  avoir  un  (ùpport  haut,  léger,  &  dont 
on  pouvoît  aifément  varier  la  hauteur ,  deux 
des  qualités  eflèntielles  i  la  machine  cherchée. 
U  ne  reftoît  plus  qu'à  trèuver^d  ^inanierè  G> 
Hde  et  commode  ^élever  pérpéidicâlairemeiit 
i  la   furftce  de  la'  tèr^  te   hiût  dtppiaù 
C*é(!  ce  que  M.'  C/çf<ire7/f' !a  atécuté  tresfc 
îngénîeufement,  &  qui'  ^orine  â  'ht  ifaacMnè 
tous  les  ayàntages  fbuhaitéi*,  Conimé  on  le 
Verra  par  la  defî?rîptibn  que  hàus  en  allbn$ 
éonnch  '  !//'.* 

.Un  tuyau  hexagone  (t)  ^  ^'fehvpron*  ^aà*é 
•pieds  &  demi  de:  haut  ;  y  fert  ^tdt  dfÇfttf 
et  tantôt  de  bafe  ou'dèTupport't^fiè  Itottei 
tuyaux.  La  largeur  de  chacune  dè^feces  de 
ce  gros  tuyau  eft  d*à  peu  près  deux  pouces 
éc  demi  ;  il  eft  compofé  de  ffx  petites  plan- 
ches coUées  enfemble  ,  ou  dRièmblé^  avec 
des  pointes,  det  clous.  II  eft  de  la  péffèttoii 
de  la  mâchîne  qife  ces  planches  ïbîent  îninces 
êc  d^m  bois  léger.  '  '   -'   ' 

Le'  fécond  tuyau  n'eft  dîflf?*ént  du  ^re»* 
mîer  que  par  ta  groflêur  (i)  j  fl  doit  entref 
commod-^ent  dans  TautTsc? ,  mais  il  n'y  doit 
pas  flotter;  s'il  a  moins  de  diamètre  que  ce* 
hii  qui  le  reçoit ,  il  a  Un  peu  plUS  de  lotigUeut 


(i)iÉi.'  -(lijît; 


■'t.  5». 
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afin  qu'on  Ten  piiifle  retirer  2ifément  \  ou  pour 
le  mieux  encore  ^  le  bout  (lipérieur  de  chaque 
tuyau  a  unpetk  rebord ,  une  efpece  de  pedft 
cpUet  qui  ne  fauroit  entrer  dans  le  tuyau  qui 
lui  lêrt  d'étui  ^  dans  le  fécond  tuyau  eft  ren- 
fermé un  troifiéme  tuy^u  {\,  comme  le  (ècond 
.efi  renfermé  dans  le  premier ,  &  ainfi  de  (iiite» 
Pour  foutenir  perpendiculairement  à  l'hori* 
^on  le  tuyau  qui  fêrt  tantôt  de  ba(e  &  tantdc 
d'étui^  à  ;  tous  les  autres  ,  on  lui  donne  trots 
fûeds  (%)^qui;  comme  trois  arc-boutants,  font  UA 
imgte  aigu  avec  l'horizovi,  ^s'àppuyent  cono'e 
.  trois  des  iaces  du  myaui  La  manière  dont  les 
'pieds  le  Contiennent  eft  ingénièijfe.  Un  pedt 
tuyau  hexagone  (3),  qui  n'a  que  quelques  pouces 
de  hauteur,  comme  une  efpece  d*anneau ,  en* 
toute  quelque  part  le  gros  tuyau  entre  (on  ou- 
verture &.(bn  mi&u.   Il  peut  defcendre  dc 
-^lOQter  Ubremem^  mab  il-  eft  toujours  ï  pèii 
^rè$  entre  Les  limites^  que  nous  venons  de  liili 
donner.  Pour  nous  exprimer  commodément , 
nous  le  nommerons  un  anneau. 

Acet  anneau  font  attachés  avec  des  couplets 

trois  tringles  dé  bois  {4).  Ces  tnngles  font  égalcp 

-çntr'fillesy  &  la  longw^ur  de  chacune  eft  ni 

Onéme  que  ceUe  du  gros  tiiyau  où.  elle  Ja^îw 

frpaflè  peu.  Leur  latgeiir  eft  auftî  à  peu  près  ^aib 

:a  celle  d'une  des  faces  du  mé^ietu^^u.  Elles 

.ibnt  attachées  chacune  vis-^i^vis  une  face  diffé- 

lente.  Ces  trois  tringles  font  les  trois  pieds  de  'h 

machine  ;  comme  elles  (ênt  tenues  par  des  éou» 

:  plets,  ou  ce  qui  Kevient  au^méme ,  comme  ellM 

ibnt  affemt^l^  à  charnière ,  on  imagiiie  aifes 

»  '     Il  I    III      IIIIIB  '      "il^* 
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qu'en  pla<çant  Tanneaumiquel  elles  font  jointéf 
entre  Je  milieti  dç  le  bout  (ùpérieurdu  gros 
tuyau  9^  qu^en  leur  donnant  de  plus  une  inclf- 
nai&n  à  peu  près  é^ale>  qu'elles  arc-boutent 
le  gros  tuyau  de  trois  c6tes ,  &  qu'elles  le  ie« 
tiennent  dans  u|ie  ppfidion  verticale. 

Mais  comme  il  y  aufoit  eu  à  craindre  que  qud[« 
qu'un  des  pieds  ne  gliilat  ^  on  y  a  remède  en 
aidêmblant  à  charnière  ,  avec*  rextrémité  infé^ 
,jrieure  de  ch^e  pied«  une  petite  tringle  (i) 
de.méme  laq^eur  que  U  pied,  9c  anfli  Tcmgiie 

?ue  leS(dei^  àpr^  ou  environ  du  gros  tuyau» 
^ette  tringle  eu  aSèmblée  de  même  par  iôti 
autre  extrcpdté  avec  un  anneau  (^){êmbIable 
à  celui  auquel  les  pieds  font  attachés.;  il  e^  inu- 
tile de  dire  que  ce  (ècond  anneau  enàmr»  auffi 
Je  gros  tuyau  ^  qu'il  peut  monter  &  deCcendve 
librement ,  &  qu*on  le  pla(»  proche  de  Tex- 
.tremité  inférieure  du  ijlyau  „  loi^u^on  veut  cJe» 
ver  4a  machine  perpendicuîairem^it.  U  eâ  vî- 
fible  que  dans,  cette  den^re  difpofinonles  trois 
tringles  inférieures  empêchent  les  trois  pieds  de 
«*écarter. 

.  La  manière  dont  ces  pieds  8c  les  tringles  qu! 
)1e^  retiennent  Co$t  afl^mblés^  fait  encore  voir 
jque  â  IVn^fajît  l^onter  l'anneau  fiipérieur  k  Vatt* 
Aeau  inférieur  le  k>ng  du  grt»  tuyau  ,  qu'op 
oblijge  en  méfn^  les  pieds  &  les  tringles  i  & 
couchef  GiT,  le  tuyau^t  i^  machine  eadm  o^ 
cupe  alors  un  pedt  Voliune,  cc^ome  il  parait 
'dans  la  Fig.  MILNN,  &  elle  efl  fi  légwe:, 

Î^u'un,  homnie  la  p^ut  çoaunodénoent  portes 
pus  un  bras.  .     . 

<■       .  .111———       I  ■' 

.     Lorr^ucr 
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Loriqu  on  veut  s'en  (èrvir ,  on  commence  * 
par  la  coucheç  par  terre  ^  ou  par  la  mettre  dans 
une  pofition  fort  inclinée.  On  fait  alors  fbrttr 
chaque  tuyau  dedans  celui  qui  lui  tient  lieu  de 
gaine  jutant  qu'on  le  juge  néceflàire ,  &  on 
l'arrête  danç  l'endroit  où  on  veut  qu'il  refte 
d'une  manière  également  fîmple  &  commode» 
A  cet  ufageJVi.  JBwncAi/?/ a  imaginé  d'employer 
des  coins  de  bois  extrêmement  minces.  On  ôte 
aifément  ces  coins ,  &  on  les  remet  avec  la 
snéme  facilité  :  l'avantage  qu'on  retire  delà  e^ 
de  pouvoir  donner  plus  ou  moins  de  hauteur  à 
la  machine  lorsqu'elle  eft  drellee,  (èlon  que 
l'élévation  de  l'aflre  le  demandé.  Légère  comme 
elle  ell,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  difficulté  à  la 
mettre  dans  une  pofition  verticale ,  &  pour  la 
retenir  dans  cette  pofition ,  on  voit  qu'A  n'y  a 
qu'à  déplier  les  pieds. 

Peut-être  craindra-t-on  que  fa  légèreté  ne 
diminue  (a  habilité  ,  &  ce  feroit  une  crainte 
fondée ,  fi  on  ne  pouvoit  pas  remédier  commo- 
dément à  cet  inconvénient.  Dans  tous  les  en- 
droits où  l'on  trouve  des  pierres ,  on  donne 
aifément  à  la  machine  la  fiabilité  néceflàire  ;  on 
en  met  quelqu'une  (ur  les  tringles  ou  traver(ès 

âui  retiennent  les  pieds.  Ainfi  on  la  charge  avec 
es  poids  que  l'on  n'eâ  pomt  obligé  de  tranf^ 
porter. 

Afiri  que  le  gros  tuyau  qm  Jèrt  de  bafe  à 
tous  les  autres,  ne  flotte  point  dans  les  deux  an- 
neaux qui  le  foutiennent ,  la  perfection  de  cette 
machine  demande  ^ue  l'on  perce  trois  écroues 
dans  l'épaiflèur  de  l'anneau  fijpérleur  omettant 
une  vis  dans  chaque  écroue  ,  il  n'y  aura  qu'à 
ièrrer  les  \îs  pour  affiijettir  le  tuyau. 
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Si  l'on  appréhende  que  la  pointe  des  yii  ne 
perce  avec  le  temps  le  bois  du  tuyau ,  on  peut 
recouvrir  ce  tuyau  avec  une  bande  de  fer  ou  de 
cuivre  très -mince  dans  l'endroit  que  Tanneau 
entoure  lorsque  la  machine  eu  montée.  En  fai- 
{ant  une  entaille  peu  profonde  tout  autour,  on 
y  logera  la  bande  dont  nous  parlons ,  8c  elle  ne 
débordera  pas  au-defliis  du  ieù.e  du  tuyau* 

Il  efl  à  propos  auffi  de  donner  un  rebord  à 
Textrêmité  inférieure  de  ce  gros  tuyau ,  ou  d'y 
mettre  quelques  pointes  de  clous ,  pour  empê- 
cher Tanneau  inférieur  de  (brtir  du  tuyau  lorf- 
qu'on  tran(porte  la  machine  toute  montée  d'une 
place  a  une  autre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  â  expliquer  wi 
lonjg  comment  on  place  le  verre  objedif  au  haut 
de  cette  machine ,  on  le  peut  faire  de  difierentes 
manières.  Celle  de  M.  Bianckini  eu  commode. 
Cet  objeâif  eft  logé  à  l'ordinaire  dans  un  tuyau 
cylindrique  (i)  qui  n'a  que  fept  àhuk  pouces 
de  longueur  5  mais  le  même  tuyau  a  imeefpece 
de  queue  d'un  pied  &  plus  (i).  Cette  queue  n'eft 
qu'une  gouttière  de  bois  5  une  efpece  de  petit 
tenon  (5)  de  bois  afïèz  mince  eft  collé  contre  la 
fiirface  extérieure  du  tuyau,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  ce  tuyau .  ce  tenon  eft  percé  d'un 
trou  ;  un  autre  tenon  ae  bois  (êmblable  au  pré- 
cédent en  efl  éloigné  de  (êpt  à  huit  pouces , 
&  eft  collé  fous  la  queue  du  myau  (4). 

Dans  le  dernier  des  tuyaux  exagoncs  de  la 
'machine,  on  fait  entrer  une^ëtite  pièce  dans 
laquelle  eft  creufée  une  entaille  verticale;  cette 
entaille  reçoit  le  premier  des  deux  tenons  qui 

(I)  (V  (2^)  ^«  (5)  C-  (4)  P.  ,       ~ 
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Cont  attachés  au  tuyau  de  robjedif  ;  on  y 
-redent  Ce  tenon  par  le  moyen  d'une  vis. 

A  la  féconde  des  pièces  qui  eft  attachée  aii 
tayau  ou  plutôt  à  la  queue  de  Tobjeâif ,  on  ar- 
rête le  bout  d'une  petite  ficelle.  Cette  ficelle  a 
du  moins  autant  de  longueur  que  les  verres 
ont  de  foyer  ;  elle  fert  à  marquer  la  4i^bnce 
où  Toculaire  doit  être  placé. 

Cet  oculaire  efl  dans  im  tuyau  (i)  (êmblable 
à  celui  de  l*objeâif,  je  veux  dire ,  qui  adc  même 
une  espèce  de  gouttière  qui  lui  fait  une  queue  ^  2  )  ; 
fbus  cette  queue  01^  attache  le  &cond  bout  ae  la 
ficelle  (3).      ;  ; 

Pour  loutenir  le  tuyau  de  Toculaire,  M.JB/tm- 
chini  employé  auffi  un  fiipport  (4)  compofé  de 
tuyaux  qui  s^emboîttnt  les  uns  dans  les  autres.  Il 
a  fait  faire  ceux-ci  quarrés  ;  il  leur  auroit  pu  don- 
ner une  autre  figure.  Cela  eft  fort  arbitraire;,  il 
tic  paroît  pas  même  de  raifon  efl&ntielle  de  don- 
ner aux  tuyaux  quj  (êrvent  de  ftipportà  Pobjec- 
tîf  une  figure  exagone  plutôt  qu'une  autre. 

Il  a  compofé  de  trcâs  tuyaux^  le  fîipport.  es 
Tobjeâif  ;  le  dernier ,  c jeft-â-dire ,  l'inférieur  (^), 
-eft  terminé  par  une  entaille  ;  dans  cette  entaille 
on  fait  entrer  une  petite  planche  (6) ,  &  on  arrête 
cette  planche  dansTentaille  par  le  moyen  d'une 
vis  :  répaiflèur  de  cette  planche  (èrt  de  pied  au 
fiipport  de  l'objedif  ;  ce  n'eft  pas-là  un  pied 
bien  (blide  ,  il  Teft  pourtant  de  refie ,  parce 
qu'on  met  ce  fiipport  dans  une  pofîtion  incli- 
née ,  de  façon  qu'il  fait  un  angle  obtus  avec 
la  partie  de  l'horifon  qui  eft  entre  lui  &  le  fiip- 
port de  l'objeâif.  La  ficelle  dont  un  des  bouts 

(I)  V.  (1)  X.  (3)  y.  U)  Za.  (j)  a.  (O  h. 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  Matières  qui  pénètrent  ^  & 
qui  traverfent  Us  Métaux  fans  les 
fondre. 

Par  M.  HoMBERG. 

'(i}V^uoiQUE  la  fubftance  des  métaux  foît 
plus  compadè  &  plus  ferrée  qu'aucune  autre 
que  nous  connoiffons ,  &  qu'elle  (bit  fî  bien  liée 
quand  elle  ed  pure  &  fans  mélange  de  matières 
étrangères  ,  qu'elle  (uppor^e  mieux  que  toute 
autre  les  efforts  les  plus  violens ,  il  fe  trouve 
cependant  des  matières  qui  les  traverfent  auffi 
facilement  que  fi  leur  tliai  étoit  très-lâche  ,  & 
de  nulle  rénfiance.  Il  y  a  de  ces  matières  qui 
traverfent  les  métaux  fans  qu'il  paroifîè  des  ou^  - 
vertures  fènfîbles  pour  leur  donner  un  paflage 
libre ,  &  fans  laiflèr  aucune  trace  ou  marque 
après  y  avoir  paffé  ,  comme  font  par  exemple 
la  matière  aîraîantine ,  de  laquelle  nous  pouvons 
juger  avec  beaucoup  de  vrailemblance  ,  qu'elle 
paiTe  très-librement  au  travers  de  tous  les  corps 
qu'elle  rencontre  en  fon  chemin  ,  pour  attein-r 
dre  le  fer  ou  Tacier  qui  fe  préfente  dans  fon 
tourbillon. 

La  vapeur  de  la  jfameUfè  encre  de  fympa 
thie  paroît  traverfèr  auffi  à  une^  certaine  dif 
tance ,  quelque  corps  que  ce  fok ,  &  même 

.'"','      '        -  ■  ,         '  ■■    i   ■■'. 

(I)  15  Novembre  17 ij. 
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d«s  plaques  de  méfôlqui  couyreat  réerimie  in~ 
vifible  qui  convient ,  pour  la  rendre  vifîble ,  & 
pour  la  teindre  en  lettres  nmres* 

L'ekhalaîfon  folphtireufe  d'une  pierre  de 
Boulogne  nouvellement  calcinée ,  traverfè  tout 
ce  qui  eft  dans  fon  vûifînage  ,  Se  elle  teint  en 
siéme  ten[ips  (uperficieJleraent  Targent  en  cou- 
leur d*or ,  &  le  laton  en  couleur  d'argent,  non- 
obftànt  qu'ils  foient  exaâement  enferniés  dans 
des  boîtes  de  fer ,  ou  de  quelqu'autra  métal 
que  ce  foit.  Je  mis  un  jour  une  pierre  de  Bou- 
logne nouvellement  calcinée  dans  un  tiroir  ou 
il  y  avoit  une  montre  â  boîte  d'argent;  je  cher- 
cnai  environ  huit  ou  dix  jours  après  quelque 
choie  dans  ce  tiroir,  je  trouvai  la  boîte  de  ma 
montre  dorée ,  fc  toutes  les  roues  en  dedans 
argentées  :  mais  quinze  jours  après  la  boîte 
d*argent  etoit  devenue  tout  à  fait  noire ,  auflî 
bien  que  les  roctes  de  la  montre  ,  -qui  étoient 
fî.fort  corrodées,  qu'on  nfar jamais  pu  les  net- 
toyer ,  ni  les  faire  re(êrvîr. 

Il  y  a  d*autres  matières  qui  Ce  font  elles- 
mêmes  un  paflâge  forcé  ,  ou  un  trou  au  tra- 
vers d'on  morceau  de  métal ,  quand  elles  le 
peuvent  atteindre  d'une  certaine  façon;  comme 
^ar  exemple"  un  morceau  de  foufre  commun 
mis  fur  une  plaque  de  fer  fort  rouge  y  fait  un 
^ou  &  pafle  au  travers  ;  un  morceau  dé  fiiblimé 
^corrofîf  mis  fiir  une  plaque  d'argent  rouge  ,  y 
fait  un  trou  avec  bruit  &  pafle  au  travers  •,  &  fi 
l'argent  étoît  trop  épais ,  pour  ne  le  pas  pou- 
voir percer  tout  4  fait ,  il  le  creutè  jufqu'à 
deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  en  repouf- 
l&nt  les  parties  déplacées  d^'  fargent  au  bord 
du  trou  qu'il  a  fait. 
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Enfin  il  y  a  d'autres  matières  qui  traverfent 
la  (ubftance  des  métaux  plus  feniiblement  que 
cejles  de  la  première  efpece  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  &  moins   violemment  que   celles 
de  la  dernière  ,  c'eft-à-dire  ,  des  matières  que 
Ton  voit  paffer  très-clairement  au  travers  des 
pores  du  métal  fans  en  déranger  les  parties ,  Se 
qui  ne  font  point  de  trou  pour  y  paftèr.  Nous 
examinerons  avec   un.  peu  d'attention   quel- 
ques-unes de  cette   dernière   efpece  comme 
plus  extraordinaires  &  moins  .connues  que  les 
précédentes ,  ne  fâchant  perfonne  qui  en  ait 
écrit  ou  qui  les,  ai'  observées  devant  jnoi. 

Le  premier  exemple  £èra  un  fèl  fondu  qui 
paflè  au  travers  des  pores  du  fer,  coname  Tea-U 
paflTe  au  travers  du  papier  gris. 

J'ai  cru  autrefois  que  lei>orax  étoit  une  corn-* 
pofîtion  artificielle  ,  par  le  témoignage  de  queU 
ques,  auteurs  qui  le  crçyoient  apparemment 
ain/î ,  ce  qui  m'a  fait  faire  pluiîeurs  différentes 
opérations  tentatives  pour  découvrir  cette  com- 
pofition ,  mais  le  borax  n'étant  pas  artificiel , 
mais  un  fel  foffile  naturel  comme  eft  le  vitdol 
bu  l'alun  ,  mon  travail  41'a  pas  pu  être  heu- 
reux (elon  mon  intention  ,  il  a  été  cependant 
Poccafion  de  quelques  découvertes  qui  m'ont 
faru  neuves ,  parmi  lefqUelles  fc  trouve  le  fel 
dont  il  s'agît ,  &  qui  efl  peut-être  le  plus  pé- 
nétrant &  en  même  temps  le  moins  corrofîf  de 
tous  les  fèls  lixiviels  que  nous  cotunoiflbnS: 
voici  comment  )e  l'ai  fait. 

Prenez  une  livre  environ  de  chaux  vive , 
verfez  deffiis  deux  pintes  de  vinaigre  ,  laiflèz^ 
les  enfemble  en  \xnfy  douce  digeôion  pendant 
deux  fols  vlngt^quatre  heures  en  les  remuant 
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de  temps  en  temps ,  lofiez  rafiêoir  ,  &  verlez- 
en  la  liqueur  claire  par  inclination  \  puis  pre- 
nez (bufre  Conunun  une  partie  ,  falpétre  rafifti 
deux  parties  &  (êl  décrépite  ttois  parties  ,  pilez 
le  tout ,  flc  après  les  avoir  mêlés  exaôement, 
TOUS  mettrez  au  feu  uii  creufet  qui  puîflè  con- 
tenir toute  la  matière  y  le  creufet  étant  rouge  , 
vourf  la  mettrez  dedans  cuillerée  à  cuillerée  , 
jufqu'à  ce  que  le  tout  y  (bit  entré  ;  la  matière 
s'enflammera  foible'ment  8c  fans  détonation  , 
elle  Ce  gonfle  quand  elle  commence  à  fe  fon- 
dre ,  alors  il  la  faut  remuer  avec  une  yerge 
de  fer ,  &  continuer  le  feu  ju(qu'à  ce  que  le 
'  tout  foit  fondu  comme  de  l'eau  ;  ce  qui  arrive 
bientôt  après  que  la  flamme  du  foufre  a  fini  : 
vous  verîerez  pour  lors  votre  matière  fondue 
dans  un  baflîn  de  cuivre  où  elle  durcit  (ùr  le 
champ  5  verCèz  enfuite  fix  parties  de  votre . 
premier  vinaigre  préparé  (ur  une  partie,  de 
cette  matière  ,  chauffez  -  les  un  peu  pour  la 
fondre  plus  facilement ,  étant  fondue,  filtrez  & 
évaporez  ,  puis  laillèz  refroidir ,  &  verfèz  en- 
core autant  de  te  vinaigre  dclRis  &  évaporez 
jufqu'à  la  pellicule  :  mettez  cette  liqueur  à  la 
cave  ,  il  fè  formera  des  cryflaux  ^  lelquels  étant 
fondus  à  grand  feu  dans  un  creufet  de  fer  ^ 
pafTent  en  très-peu  de  temps  au  travers  de  ce 
fer  fans  le  trouer ,  comme  le  plomb  pafle  au 
travers  d*une  coupelle ,  &  3s  ne  pénétreront 
pas  fi  vite  un  creufet  de  terre  dans  le  grand 
feu  que  le  falpétre  ordinaire. 
'  Les  matières  qui  entrent  dans  cette  compo- 
fition  font'  la  chaux  vive  ,ie  vinaigre  di^Hllé  ^ 
le  falpétre  ,  le  (el  marînrftlé  (bufre  coinmun , 
klqueUes  confîdérées  féparément  fte  fàuroient 
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faire  un  effet  approcliant  j  û  ce  n*eft  le  foufre  . 
commun  qui  pénètre ,  à  la  vérité  j  }e  fer  prompte- 
rnent ,  mais  en  le  fondant  &  en  le  detruifant , 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  com?- 
mencement  de  ce  Mémoire  ,  au  lieu  que  notre 
compofîtion  ne  le  met  pas  en  fonte  ni  ne  le 
détruit  ;  car  le  fer  après  en  avoir  été  pénétré 
rede  aufli  malléable  qu'il  était  auparavant.  Se 
il  paroit  couvert  de  n;ioins  de  mâchefer  que  & 
on  l'avoît  rougi  au  feu  fans  cette  matière. 

Il  y  a  toute  apparence  due  l'adion  violente 
du   foufre  commun  fur  le  fer  ne   provient 
[ue  de  ce  que  tout  l'acide  du  foufre  y  eft  joint 
I  toute  la  partie  huileufe  ;  car  l'acide  ayanî 
été  féparé  du   compofé  du  foufre  commun, 
fa  partie  huileufe  ftule  ji'eft  plus  ni  inflamma- 
ble ni  le  dîfToIvant  d'aucun  métal  >  conune  je 
ï'ai  montré  dans  un  Mémoire  imprimé  ^en  1703, 
&  l'acide  du  foufre  feul  &  féparé  de  fbn  huUe 
Jip  fait  pas  plus  d'effet  fur  le  fer  que  l'efprit 
de  vitriol  ou  l'elprit  d'alun ,  c'eft-à-dire  ,  le 
dîflTout  lentement  &  foiblement  j  itiais  tant  qu'ils- 
font  joints    ensemble  ,  ils   compofeïft  cette 
matière  inflammable  qui  pénètre  aîfement  la 
lubfbnce  du  fer ,  le  diOTout  &  le  détruit  dans 
le  feu  ,  en  produi(ant  dans  toute  la  maflè  du 
fer  qu'elle  peut  atteindre  ,  à  peu  près  le  même 
effet  que  la  flamme  de  la  forge  produit  fut 
£â  fûperfîcie  feulement  ;  favoirle  brûle  en 
mâchefer ,  aufli  voyons-nous  que  le  fer  cal- 
ciné par  le  foUfre  conimim  eu  très-fèmblable 
au  mâchefer. 

Mais  comme  la  plupart  de  cette  matière 
graflê  &  inflammable  du  foufre  a  été  évapo- 
re dans  Fopiration  qui  a  produit  notre  fêl 
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OU  nos  cryftaux ,  il  n*y  en  efl  reûé  qu'une  très- 
petite  partie  dont  l'aâivité  a  été  affbiblie  con- 
îîdcrablement  ,  &  Tacide  du  fbufre  qui  (ans 
cette  graiflè  eft  un  foible  difTolvant  du  fer, 
ayant  été  diffipé  en  partie  dans  le  feu  &  en 
'partie  abfbrbé  par  les  parties  àlkalines  du  Sal- 
pêtre ,  du  fel  commun  &  de  la  chaux ,  n*efl 
plus  capable  de  le  corroder  ou  de  le  diiïbudre , 
au  contraire  la  jonôion  de  ces  matières  àlka- 
lines avec  ce  refte  du  foufre  commun  a  pro- 
'duit  le  compofé  de  nos  cryftaux  qui  pénètre, 
à  la  vérité  ,  aifément  le  fer ,  mais  ce  n*efl 
tju'à  paflèr  au  travers  de  Ces  pores  ùms  les 
'déranger  ou  en  détruire  la  fiibftance  5  &  comme 
les  parties  du  fer  dai 
&  s'écartent  les  unes 
'un  paflage  fort  libre 
-le  grand  feu ,  mais'  J 

S'  [nant  étroitement  & 
er  Ce  refroidit ,  elles  ) 
matière  &  la  chafîê: 
fans  en  garder  dar 
fait  que  ce  fer  eft  î 
du  feu  après  cette  p( 
vant ,  &  même  il  r 
Tduille  que  s'il  n'a 
compo/îtion ,  ce  qui 
iàge  quand  on  le  (ai 
Le  fécond  exempl 
ner ,  fera  une  matien 
laquelle  ayant  été  fo 

p»t  de  répaifîèur  environ  d'une  demi-ligne , 
paflè  au  travers  de  cet  argent  (ans  y  faire  de 
trou  ,  &  elle  teint  l'argent ,  de  part  en  part, 
i«i  couleur  de  plomb,  c'e(l-â-dire ,  qu'elle  y 
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iGérâ  au(&  noirç  èms  ion  intérieur  qoe  fur  Ces 
filrfaces ,  &  les  autres  endroits  de  la  lame 
^argent  qui  n'auront  pas  touché  à  notre  corn- 
pofîticm  ne  changeront  point  de  coiileur  ni  en 
dedans  ni  en  dehors  ;  les  parties  noires  de  cet 
argent  feront,  aufli  malléables  que  les  parties 
qui  font  reftées  blanches  5  de  forte  qu'en  les 
battant,  enfemble  fîir  une  enclume ,  elles  s'é« 
tefidroiit  également  fbus  le  marteau  fans  fê 
crej^er  &  fans  fe  rompre  ;  voici  comÀient  j'ai 
fai;  cette  jnatiere^bîtumineufe  métallique. 

Dillplvet  de  l'argent  fin  autant  que  vou^ 
voudrez  dans  de  l'eau  forte  à  l'ordinaire ,  pré- 
cipitez-le enfirite  en  chaux  d'argent  par  le  fèi 
commun  ,  lavez  &  édulcorez  cette  chaux  dans 
plufieurs  eaux  chaudes  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau 
en  fbcte  infîpide  ,  féchez4a  pour  lors  au  fôleîl 
ou  fur  une  très^petite  chaleur,  &  elle  fera 
bien  çdulcorée  ,  puis  prenez  de  cette  chaux 
d'argent  une  partie  ,  du  fùblimé  corrofîf  deux 
parties  ,  &  de  l'antimoine  cru  trob  parties, 
mettez  le  tout  bien  en  poudre  ,  mêlez  exafte- 
ment,  &  diiliUez  dans  une  cornue  de  verre  pat 
4egrés  2m  feu  ce  iâble ,  il  en  fortira  d'dbord  du 
beurre  d'antimoûje'  &  enluite  du  nièrcure  cou- 
lant :  quand  il  ne  fortira  plus  de  mercure  vous 
pouflèrez  le  feu  violemment  pendant  une  heure , 
puis  laiflez  refroidir  votre  cornue  ,  caflèz-la, 
^us  trouverez  à  l'entrée  de  fbn  col  un  bourîef 
épais  d'une  matière' noirâtre  que  vous  détaché-i^ 
fez  ayecun  coitteau;  c'eft  notre  matière  bîtu- 
mineufè  métallique  qui'fond  comme  de  la  cirç 
à  iune  chaleiir  modérée ,  qui  eft  proprement  un 
cinabre  d'argent  &  d'antimoine. 
LiJ^m  comoircette.nxatierefeiremble  en  qudi 
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que  Ëu^  au  vrai  cinabre  d'antimoîne ,  il  Hat 
bon  de  voir  ici  en  quoi  ils  différent ,  afin  de 
ne  Ce  pas  méprendre  quand  on  voudra  faire 
notre  expérience,  La  première  <^[%rence  8c  la 
plus  confîdérable  que  j'y  trouve  eft  que  notre 
compofition  contient  du  métal ,  c'eft-à-dire ,  de 
l'argent  ^  &  dans  l'autre  il  n'y  en  a  point ,  puit 
que  la  n6tre  efi  une  matière  con^aâe  &  dure 
qui  a  retenu  fort  peu  de  (bufre  brblant  de  i'an- 
tunoine ,  8c  l'autre  eil  une.  madère  très-tendœ 
qui  C(mdent  beaucoup  de  (bu&e  bruknt  de  Tan- 
tunoine ,  qui  Ce  fond  aifément  an  feii  y  qm  brûle 
Se  qui  corrompt  les  métaux  8c  même  Targent^ 
conune  Eût  le  fbuire  commun;  auffiiàit-tt or- 
dinairement un  trou  dans  la  pièce  d'argent  quand 
on  en  veut  faire  notre  expérience ,  &  il  rend 
l'argent ,  qu'il  a  touché ,  dur  &  cafiàm,  au  lien 
^ue  notre  compofition  en  Ce  fondant  fiir  l'ar- 
gent s'îmbibe  dans  ce  métal ,  le  pénètre  de  part 
en  part  (ans  y  faire  de  trou  &  le  teint  en  vraie 
<ouleur  dé  plomb ,  l'arg^it  refiant  doux  (bus 
le  marteau  comme  il  étoit  auparavant ,  8c  même' 
la  goutte  de  cette  matière  qui  a  pafle jiu  tra- 
vers de  la  lame  d'argent ,  e&  aufîS  douce  Cous 
le  marteau  que  du  vrai  plomb  8c  Ce  ccupe  de 
xiéme;  de  forte  que  l'on  connoît  aifément  que 
liotre  matière  bttmnineu(ê  màallique  8c  le  cina- 
bre d'antimoine  fcmt  deux  compo(Ss  fortd^- 
fwis ,  dont  l'un  ne  confifté  qu'en  mercure  8c 
>n  beaucoup  de  foufre  brûlant  d^uitimoine,âL 
l'autre  en  mercure  ,  en  argent  8c  en  fort  peu 
de  foufre  brûlant  d'antimoine. 

Il  Ce  trouve  dans  cette  compofition  deux  desf 
plus  puîflàns  difl&Ivans  que  nous  ayom  ;  (k- 
Hok  9  le  (bufre  brulsmt  8ci^mnpiic  commun 
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qm  difTolvent  chacun  réparément  tous  les  mé- 
taux depuis  l'or  Jufîju'au  plomb  ,  mais  ik  le 
£(mt  en  des  madcttes  fort  diffétemes  5  le  fouhe 
les  difïbut  avec  une  violence  extrême  8c  tavL" 
jours^  dan8^  le  grand  feu  qui  détruit  même  tous 
les  moindres  métaux  ;  le  tnercure  pénètre  8c 
diflout  avec  douceur ,  mais  très-lentement  itous 
les^  métjuix  &  n'en  détruit  aucun  ,  mais  la  vio- 
lacé de  l'un  &  la  lenteur  de  l'autre  ont  été  fi 
bien  corrigées  dans  l'opération  qui  a  produit 
notre  composition ,  qu^ils  ag^nt  paisiblement 
8c  de  concert  Gn  la  lame  d'^trgent  qu^on  leur 
expofe ,  (ans  la  déchirer  ni  la  trouer ,  parce 
que  dans  cette  opération  ils  ottt  été  enlevés  en 
Tapeurs ,  en  même  temps ,  avec  upe  partie  de 
la  cl^ux  d'argent,  8c  en  Ce  £ùblima;it  en(êmble; 
i^  ibufre  &  le  mercure  ont  pénétré  cette  chaux  , 
ont  employé  finr  elle  leurs  plus  grands  efforts 
de  diflblvans ,  &  ils  ont  compofé  tous  trois  une 
matière  paiiible  quin'afiit  plus  conmte  un  dlC- 
fblvant  violent ,  mais  qui  a£mplement  confèrvé 
une  dîfpofîtion  de  s'infinuer  lians  les  pores  de 
l'argent  8c  de  l^s  traverfer  fens  les  corrompre. 
Mais  ce  qu'il  y  à  ici  de  fortextrsfordinaire ,  c*e(l 
que  cette  maûere  qui  eft  friabte  ^  très-caflfante 
avant  que  d'avoir  traverfé  la  Jame  d^argent 
eft  fbuple ,  duâile.  &  malléable,  après  y  avoir 
paffé,  comme  éft  l'«rgent  même. 

Pour  rendre  rai(bn  de  ce  changement  fiibit , 
je  dirois  qu'il  y  a  toute  apparence  que  dans  la 
iîiblimation  de  notre  matière  y  une  trop  grande  ^ 
quantité  de  la  terre  du  (bufrc  brûlant  de  l'an- 
timoine a  été  fouffée  en  même  temps  avec  les 
autres  parties  de  notre  compofe  vers  la  voûte 
de  la  cornue  8c  s'y  eô^(ûblimée  avec  elles; 
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cette  matière  tecreufè  s'eft  infinuée  de  toute 
part  parifii  le  mercure  8c  Taijgent ,  &  les  a 
empêchés  de  Ce  toucher  immédiatement ,  pen- 
dant que  la  partie  pure  bitumineu(è  du  foufire 
les  a  liées  en(êmble  :  tant  que  cette  terre  y 
e&  refiée  <nélée  y  le  compofé  a  été  caflànt  & 
friable ,  mais,  en  paflànt  par  les  pores  de  la 
lame  d'argent ,  cette  terre  trop  grotfiere  n^  a 
pas  pu  p^r  ayec  les  autres  parties ,  8c  elle 
eil  refiée ,  pour  ainfi  dire ,  {ùr  Targent  qm  lui 
ièrt  de  filtre  ;  les  autres  parties  qui  ont  paflé 
ftu.tnivers  de  la  lame  d'argent. étant  débarra^ 
£ees  de  cette  terre  inutile  ,  Ce  Coat  arrangées 
autrement  &  font  devenues  un  corps  fbupie , 
reflfemblant  parfaitement  à  du  métal  ^  tant  poitf 
la  couleur  que  pour  la  duôiiité. 


Digitizedby  Google 


D£s  Sciences*  i7I3«      41^ 

HISTOIRE 

D'UN  ASSOUPISSEMENT 

EXTRAORDINAIRE. 

Par  M.  Imbert. 

JLi  E  (ômmeîl  efl  Tétat  de  l'homme  le  plus 
trifle  &  le  plus  humiliant  ;  en  fanté  il  a  des 
bornes  que  la  nature  a  l'art  de  prolonger  fou- 
Vent  par  habitude  ou  par  tempérament.  Parmi 
les  animaux ,  leloire  &  la  marmotte  dorment  fîx 
mois  de  l'année  {ans  s'éveiller.  Un  dormeur 
de  cette  efpece  eft  un  exemple  rare  &  dont 
l'hifléire  m'a  paru  digne  de  la  recherche  d'un 
Philofbphe  curieux  obfèrvateur. 

Un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans  envî- 
fon,  d'uh  tempérament  fêc  &  robufte, nommé 
Tailly  y  domefKque  des  coches  de  Rouen ,  gar- 
çon charpentier  de  (on  métier ,  tomba  dans  la 
maladie  dont  il  s'agît  par  l'accident  que  je  v^ais 
décrire.  Il  eut  querelle  avec  un  charpentier  pour 

2ui  il  avoit  travaillé  ;  on  les  fépara  conmie  ils 
toient  prêts  de  fe  battre  j  chacun  s'en  alla  de 
(on  c6té.  Peu  de  temps  après  notre  malade  ap- 
prit que  ion  ennemi  étoit  tombé  d'un  bâtiment 
&  s'etoit  tué  ;  cette  fimefle  nouvelle  le  fai/ît , 
il  (e  proftema  le  vi(age  contre  terre  ;  (on  efprit 
&fès  Cens  s'aflbupirent  înfènfiblement.  Le  z6 
Avril  de  l'année  171^  ,  il  fut  traAfporté  a  la 
•Charité  où  il  efi  demeuré  jufqu'au  %7  Août 
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delà  même  amiée ,  c'eft-à-dire,  Tefpace  de 
quatre  mois  enûerj.  Les  deux  premiers,  mois  il 
ne  donna  aucune  marque  de  mouvement^  ni 
de  fendment  volontaire  j  £ès  yeux  jour  &  nuit 
furent  fermes;  fouvent  il  remuoit  Ces  paupières^ 
ù,  refpiration  toujours  libre ,  ai(ee ,  fon  pouJs 
petit ,  lent ,  mais  égal  ;  mettoît-on  Ces  bras  dans 
une  fimation  ils  y  demeuroient  (  accident  d'une 
maladie  que  Ton  nomme  çatalepfie)  :  il  n*en  étok 
pas  de  même  du  rede  de  (on  corps  ;  pour  le 
(butenir  on  lui  faifoit  avaler  quelques  cuillerées 
de  vin*  pur  ;  ce  fut  pendant  ce  temps  fa  (èule 
nourriture  >  auffi  devint-il  maigre  ,  fec  &  dé- 
charné ;  état  bien  différent  de  celui  dans  lequel 
U  étoit  auparavant*  M.  Burette  entre  les  mains 
de  qui  il  tomba  d'abord  »  mit  en  ufage  les  /ê- 
cours  les  plus  puiiTans  de  Tart  ;  faignées  èi  bras , 
du  pied ,  de  la  gorge  ^  émétique  ,  purgatifs ,  vé- 
ficatoires  >  fang-fues ,  volatiles  ;  ceb  (ans  lui 
pouvoir  procurer  d'autre  (bul^ement  que  celui 
de  parler  un  jour  entier  d'auez  bon  lens  à  (a 
famille  &  aux  Religieux ,  enfiiite  de  quoi  il. 
retomba  dax^  (on  afibupiflèment.  Les  deux  der- 
niers mois  de  Con  féjour  à  la  Qiarité ,  il  donna 
par  intervalles  quelques  marques  de  Cenùment  ^ 
tantôt  (errant  les  mains  de  fa  femme,  taniAt  (c 
plaignant  ^ouloureu(êment  Ccela  arrivoit  quand 
on  avoit  été  plufieurs  jours  fans  le  purger.)  Dès 
ce  temps  il  commença  à  ne  plus  gâter  (bus  lui , 
ayant  attention  de  s*avancer  Cm  le  bord  du  lit 
où  étoit  une  toile  cirée  mCe  exprès ,  &  de  ne 
rien  rendre  qu'il  ne  Ce  Cenût  dans  cet  endroit , 
pour-lors  il  Ce  (bulageoît  de  (es  befbitis  8c  Ce 
rèmettoit  â  fa  place  ;  il  conunença  auffi  à  Ce 
ooi^ir  de  bouillons ,  de  potage ,  de  viande  , 
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confervant  toujours  fês  premières  inclinations , 
c*eft-à-dire ,  un  grand  goût  pour  le  vin.  Jamais 
il  ne  découvroit  par  aucuns  fignes  Ces  befoins. 
Aux  heures  marquées  de  fês  repas  on  lui  paflfoit 
le  doigt  fur  les  lèvres  ;  à  ce  lignai  il  ouvrok  la 
bouche  fans  ouvrir  les  yeux  &  avaloit  ce  qu'on 
Jui  faifoit  prendre  5  il  le  remettoit  enfiiite ,  at- 
tendant patiemment  un  (ècond  avertiflêment.^ 
.  Régulièrement  on  le  rafbît ,  à  étoit  pendant' 
ce  temps  comme  un  mort  appuyé  (ans  remuer. 
Le ievoit-on  l'après-dîner ,  on  le  trouvok  dans 
ia  chaifè ,  les  yeux  fermés  ,  fitué  de  la  même 
manière  qu'on  Pavoit  mis.  Huit  Jours  avant  de 
Ibttir  de  la  Charité  on  $*aviia  de  le  jetter  tout 
nud  dans  un  baffin  d*eau  froide  pour  le  fur- 
pren(ke  ;  ce  remède  le  fiirprit  effèdivement , 
U  ouvrit  les  yeux,  regarda  fixement ,  ne  parla 
point  :  dans  cet  état  ïa  iemme  le  fit  tranfpor- 
ter  chez  die ,  où  il  eôpréfenceihem  :  on  ne  lui 
a  fait  aucun  remède ,  H  parle  d'affez  bon  Cens , 
il  Ce  remet  tous  les  jours. 

C*eft  ici  recueil  d'un  Philo(bphe  raifbnneûr  ; 
toujours  impatient  de  Ce  rendre  maître  de  la  na- 
ture dans  Ces  deflèins  1^  plus  cachés ,  il  voit, 
il  admiré  ,  il  cherche  &  ^e  découvre  point. 
J*o(è  cependant  propoftr  à  la  Compagnie  , 
comme  conjeôures ,  quelques  réflexions  que 
j*ai  faites  fiir  une  hiftoire  airnî  lînguliere.  Pour 
h  reptéfchter  avec  ordre ,  j'examine  premiè- 
rement ,  comment  un  chagriii  peut  produire 
"un  fommeil  de  cette  efpece.  J'explique  ,  en  fé- 
cond lieu,  lés  diflSrens  changemensqui lui  font 
arrivés.  Je  recherche  enfin  les  exemples  qui 
peuvent  y  avoir  rapport.  Dans  la  première  pro* 
pofitkm  deux  chofês  àconfidérer,  d'où  dépend 
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le  fommcil,  la  manière  dont  agît  le  cha^mi. 
PJufieurs  caufes  produifent  le  (bmmeil  en  gcné- 
ral  5  du  côté  du  cerveau ,  obibudion  dans  les 
glandes  i  compreffion  ou  relâchement  5   delà 
pour  l'ordinaire  les  apoplexies ,  les  (ommeils 
Hdiarriques-,  du  c6té  du  fang,  appauvriflêment 
des  elprits  ;  delà  la  néceffite  indifpenfable  à 
rhomme  de  dormir  pour  les  réparer  ;  efprî» 
trop  embarraffés  par  les  parties  groffiere<;  ;  delà^ 
la  difpoiîtion  toujours  prochaine  aux  m^adies 
d'aflbupiflement.  Tel  étoh  l'état  de  notre  malade 
avant  d'y  tomber  ;  chmpenticr  de  profeflion , 
ivrogne  d'inclination  ,  quaKtés  qui  fbtmiîflênl 
communément  un  fang  épais  ,  dortt  tes  princi- 
pes aâifs  Ce  développent  difficilement  ;  la  rat- 
ion le  prouve  ,  l'expérience  le  confirme  tous 
ks  Jours.  Gela  poff,  fefte  it  exnnuier  la  maniéré 
dont  agit  le  chagrin.  Le  chagrin  eft  une  mala- 
die de  l'ame  des  plu5  afietrlês  &  des  plus  Bh- 
nèfles  ;  la  fureur ,  le  défèfpoir ,  la  vengeance  i 
la  crainte ,  la  mélanchoHe  fbnt  fès  efiëts  ordi- 
flaires.  Quels  défordres  ne  produifent  pas  fiir 
la  machine-  des  paffions  de  cette  nature  ?  Les 
unes  précipitent  fans  ordre  les  mouvemens  des 
^pritsj  d'où  prennent  origine  les  égaremens  fu- 
rieux ,  un  nombre  infini  &  maladies  aiguës  *,  les 
autres  en  ralentiflènt  le  cours  5  d'où  naiflènt  les 
afïèâions  hypochondriaques,  la  plupart  des  ma- 
ladies chroniques.  Le  chagrin  du  dormeur  en 
3ueflion  ef!  de  la  dernière  efpece  ;  à  la  nouvelle 
e  (on  ennemi  tué ,  faifî  de  frayeur  il  ne  s'occupe 
^ue  d'idées  trifks  ;  la  craime  &  la  trifteifete^ 
tiennent  fès  efprits  dans  le  cerveau ,  (on  fang 
naturellement  grofïîer ,  dépourvu  ,  pour  ainfi 
dbecj  du  premier  mobile ,  s'épaiffit  déplus  ep 
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-plus ,  fes  parties  Ce  rapprochent ,  Ce  lient  les  unes 
aux  autres  ,  enchaînent  les  efprits  ;  il  ne  faut 
plus  des  heures  de  repos ,  il  faut  des  mois  en- 
tiçrs  pour  en  féparer  la  quantité  néceflaire  à  là 
veille.  Je  ne  crains  point  de  le  comparer  ici  à 
la  marmotte  ^  endormi  de  la  forte  il  efl  fa  véri^ 
table  in^age ,  cet  animal  pefant  par  fa  conûî- 
tutlon  naturelle ,  engourdi ,  regorge  de  graifïe 
-àins  le  temps  qu'il  s'endort  ;  les  iîx  mois  de  fort 
fommeil ,  il  ne  prend  point  de  nourriture ,  les 
efprits  par  les  (euls  mouvemens  de  la  circula- 
tion du  fang  &  de  la.rcTpiratkïn  qu'il  confèrve 
£è  dégagent  inlènfîblement:  au  bout  de  ce  temps 
il  Ce  réveille  fans  aucun  fccours  ;  les  fîx  mois 
qu'il  veilie  il  mange  raifonnablement ,  diffipe 
peu ,  fon  fang  devient  de  la  même  efpece ,  il  iê 
rendort.  Peu^être  parles  mêmes  pnncipcs  8cit 
même  raifonnement,  peut-ctre  pourroit-on  ex* 
piiquer  d'une  manière  vi?ai(èmbkble  les  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  à  notre  malade  pendant 
Ion  aflbupifïèment  ;  les  deux  premiers  mois  fort 
fommeil  a  été  profond  |  fbn  fang  avoît  acquis 
çn  apparence  la  qualité  du  fang  de  la  marmotte; 
les  deux  autres  mois  fans  ouvrir  les  yeux  ni  par- 
ler ,  il  ne  laiflbit  pas  de  donner  par  intervalles 
quelques  marques  de .  fenttraent.  Par  la  diète 
exade  qu'il  obferva  ,  les  efprits  le  dégagèrent, 
il  s*en  fépara  une  plus  grande  quantité  ;  à  la 
marmotte  il  faut  fîx  mois ,  la  nature  jen  a  ainfî 
ordonné  en  la  formant  ;  icic'eft  un  accident,  il 
peut  Ce  réparer  en  moins  de  tempsy  nous  en 
avons  la  preuve  :  notre  malade  fe  rétablit  tous 
les  jours  ;  il  refte  à  rechercher  le  exemples  qui 
peuvent  y  avoir  rapport.  Les  auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes  n'en  fourniflènt  aucun. 
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M.  Homherg  lut  en  Tannée  1707  ,  à  la  Côi»- 
*'  pa^e  y  Textrak  d'imeiecm  HoUandoifty  m- 
pnmée  à  Gouda  y  contenant  Thiftoîre  d'une  lé^ 
ihargie  extraordinaire  ;  die  mérke  d'entrer  ici 
en  parallèle  ^  le  chs^in  y  donna  lieu  ,  Taflôti- 
pifément  fut  pcécé£  d'une  aft&on  jnélanco* 
Uque  de  trois  mois.  Pour  la  longtœur  du  fom^ 
meil,  le  dormeur  <le  Hollande  remporte  fur 
celui  de  Paris ,  il  dormit  iix  mois  de  fuite  Guts 
interruption  y  ne  donna  pendant  ce  tems  aucunes 
marques  de  mouvement  volontaire  ni  de  fentî- 
ment  :  au  bout  de  iix  mois  il  fè  réveilla ,  s'en- 
tretint avec  tout  le  monde  ^vingt^quatre  heures 
après  il  Ce  rendormit ,  peut-être  dort-il  encore  ; 
nous  n'avons  pas  la  fuite  de  cette  hifiofre.  Le 
charpentier  en  ^leftion  de  quatre  mois  de  ma- , 
ladie  n'en  a  que  deux  de  vrai  fbmmeil ,  mab 
l'accident  cataleptknie,  les  marques  de  l'honmie 
endormi  qu'il  a  contervées ,  celles  qu'il  a  données 
de  l'homme  éveillé ,  l'effet  ^ni  a  fbivi  le  bain 
d'eau  froide  font  autant  de  particularités  rares 
qui  ret)4ent  le  fait  d^e  de  l'attention  de^Phy. 
hciens  &  des  Médecins  les  plus  éclairés;  mon 
deflèin  étoit  d'entrer  dans  l'explication  àetom 
ces  accidens  particuliers ,  la  crainte  d^ennuycr 
jas  l'a  fait  remettre  â  une  autre  diflèftaûotv 
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OBSERVATIONS 

De   VEcli^fe  de  Lune  qui  ejt  arrivée  le  2 
Décembre  au  ïnaiin  de  cette  année  1713,^. 
à  l'Obfervatoire. 

Pm  mm*  de  la  Hire, 

(  i  )  Vj  e  t  t  e  écUp(ê  a  pu  être  très-bien  obfer- 
vie  'y  car  le  ciel  était  (erein  ,  &  comme  il  y 
avoit  dé)a  ouelques  jours  ^ue  le  ^ent  de  nôrd-eft 
foufHeit ,  r  air  pouvoit  être  fort  pur  pour  fkîrç 
l'ombre  de  la  terre  auffi  bien  terminée  du*elle 
le.  pu^  être  comme  elle  paroifibit  en  efmt  ;  de 
cette. ombre  étoit  fi  forte,  que  le  limbe  de  la 
lune  n*y  paroîfToît  poiit-;  ce  qm  confirme  la 
pureté  de  Taîr  fur  la  fiirfacc  de  la  terre  â  Ten- 
dfioit  qui  envoyoît  (on  ombre  fiir  la  kme.  Nous 
y  avons  apporté  tous  nos  Ibins  ,  Se  outre  les 
phafes  obfèrvées  nous  avons  encore rinunerfion 
&  rçmerfion  de  plufieurs  taches  fva  lesquelles 
Tombre  a  paffé. 

Toutes  les  obfervatîons  des  pha(ês  de  cette  " 
écttp(è  ont  été  faites  avec  le  micromètre  ap^ 
pliqué  à  i^e  kmette  de  7  pieds  de  foyer ,  8c  Foh 
a  obfèrvé  le  diaQietrç  de  la  partie  qui  refioit 
éclairée  du  difque  de  la  lune  \  &  par  confé- 
q.uent  ce  diamètre  étant  oté  du  diamètre  entier 
de  la  lune ,  il  refie  le  diamètre  de  la  partie 
éclipfée  q^e  Ton  a  trouvé  d'abord  en  minutes 


Çi)  €  Décembre  ijt$. 
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&  fécondes  de  degré  comme  elles  fontrinarquées 
par  le  micromètre.  Nous  avons  trouvé  le  dia- 
mètre de  la  lune  vers  la  fin  de  réclipfè  de  3  i' 
14^' ,  &  nous  Tavons  pofé  de  21'  20' vers  le 
milieu  de  Técliplè  où  la  lune  etoit  plus  haute 

3UC  vers  la  fin ,  &  par  conféquent  plus  pioche 
u  lieu  de  la  fiirface  de  la  terre  où  nous  obfêr- 
vions. 

On  doit  ici  remarquer  que  cette  ob(ervatk>n 
du  diamètre  de  la  lune  vers  la  fin  de  l'éclipfê 
étoit  plus  jufte  que  celle  que  nous  avions  faite 
vers  le  commencement  ;  car  vers  la  fin  le  del 
étoit  un  peu  brouillé  &  couvert  de  nuages  légers 
x^ui  ôtoient  le  grand  éckt  de  la  lumière  de  la 
lune  comme  eue  paroif&it  au  conunencement^  ' 
ce  qui  fait  qu'on  juge  les  corps  fort  éclairés  fiir 
un  fond  noir ,  un  peu  plus  grands  qu'ils  ne  £bnt 
en  e&t,  quoiqu'on  (ê  (erve  d'une  lunette. 

Enfin  nous  avons  converti  les  m^mtes  8c 
fécondes  de  de^  qui  ont  été  obfèrvées  en 
doigts  8c  minutes  de  doigt  éclipfés  comme  on 
les  rapporte  ici. 

On  doit  encore  remarquer  que  lorsque  l'om- 
bre de  la  terre  (è  rencontre  (ur  un  enckoit  du 
jdilque  de  la  lune  où  il  y  a  beaucoup  de  taches 
ob(cures  ,  on  ne  voit  pas  fi  difiinâement  le^ 
terme  de  l'ombre  que  lorsqu'elle  paflè  fiir  les 
parties  éclairées  du  difque. 
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Temps,  Phafes. 

Minutes  &  Secondes,  Doigts  &  Min. 
de  degré. 

H.  M.  S.  M,  S.  D,  M. 


à   %     2^     i^     Commencement  de  réclîpff. 

z     19     lo  ^ 

0  44 

0     17 

.'z     34     15  ' 

3  17 

I      i^ 

.    ^     4*     55 

'5  50 

2     15 

^      *     47      15 

7     <î 

*     44 

^      *     50     35 

8  23 

3     14 

3       4     ï5 

16  56 

4     12 

.5  .^3     ïo,    . 

12     2 

4     38 

au  milieu  de^reclipfe 

.  12  50 

4     5^ 

3     47     20 

12     2 

4     i8 

.4       1     50 

10  ^6 

4     12 

4     10     35 

S  ^9 

3     43 

4     lé     45 

823 

3     14 

4     13       5 

1     ^     , 

2     44 

4     i8.    30 

5  50 

i     15 

Temps. 

Phafes 

H.  M.     S. 

M.  S. 

D.M. 

4     )î     15 

4     34 

I     4p! 

p 

4    5i>       5 

3     17 

I    I<î 

4     43     î5 

2»           I 

0     4» 

4     4^    ^5 

0     44    :• 

C^         I7;> 

4    45>     3^0     Fin  de  réclip(ê. 

Par  la  comparaîffm  des  cbfêrvatîons  du 
commencement  &  de  la  fin  de  récUpfi  &  de 
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correfpondantes  qui  n'en  font,  pas  beaucotç 
éloignées  ,  on  détermine  le  milieu  à 


3* 

37' 

17" 

3 

37 

5» 

î 

3Î 

4J 

Et  prenant  im  moyen ,  on  peut  eflîmer  ce 
nûlieu  a 

Paflage  de  PomlMce  par  les  taches  de  la  lune. 

Al*»  37'      5"  Commencement     de    Mare 
Humorum. 
z     37     3^     Commencement  de  Tj^c^, 

2  53     3^    Tin  de  Mare  Hummim. 

3  24    if    Ç^riUus. 

3     34      f  Commencem.  de  Langrenus^ 

3     41     ti  Fin  de  LoTZ^e/îitr. 

3     51       j  Emerfion  de  Afflre  ffumorunu 

3  54     35  Fin  de  •ScAicfczrrfiix. 
401  MIImu  de  Capuanus» 

4  10     fi  Commencement    de     Jjf<2rtf 

4    i^    if  MUîeu  de  Tjcho. 

4^    1^55  ThéophUuf. 

424      5  Milieu  de  Lanffrenus» 

4    27      f  Fin  de  jlf^ire  ISeSaris» 

4  ,40    15  SnelUus. 

4    45»    21  Fin  de  réclip(ê» 

OBSERVATIOU 
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OBSERVA  TION 

De  'TEcûpfe^  de  hune  du  z  Décembre 
.xyi^y  faite  à  VOjtfervatoire  RoyaL 

Par  MM,  Maraxdi  &  Cassini. 

f i)  I  L  y.a  eu  cette  année  17 1 3  >  deux  écliplês 
ce  lune  partiales  dont  la  ipreimere  eft  arrivée 
le  8  Juin,  la  lune  étant  près  de  (on  noeud 
ascendant,  &  Ja  feçondç  a-  été  observée  le  % 
Décernbre  ,  la  lune  étant  près  de  Ion  nœud 
dépendant.  Dans  la  première  la  latitude  de 
là  lune  étoit  méridionale  &  Ton  dilque  a  été 
éclipfé  dans  fâ  partie  fèptentrionale  ;  &  dans  la 
ftconde  la  latkude  de  la  lune  étoit  ièptentrio- 
nale  &'  Ton  di(que  à  été  écCpré  dans  fa  partie 
méridionale.   ,       . 

Nous  n*a¥ons  pas  pru .  obfêt^rer  ici  à  Paris 
Véclipftdu  8  Juki,  qui  fuivant  nos  tables  devoît 
être  de  quatre  doigts  &  cinq  minutes ,  &  dont  la 
£n  deVoit  arriver  de  jour  à  7^  40'  3  6"  du  foir , 
un  peu  auparavant  le  coucher  du  foleil  ;  mais 
«lie  a  été  obïèrvée  à  Bologne  par  M.  Manfredi , 
qui  en  a  déterminé  la  fin  à  8  **  1 6' ,  &  c'eft  la  (êule 
obfervatîon  que  nous  en  ayons  recrue» 

I-e  teiiips  a  été  aSèi  favorable  pour  Pobfêr- 
vation  de  Téclipfe  dernière.  Nous  primes  dès 
Jb  £ér  i^récédent  le  pal&ge  de  la  lune  8c  de 


il)  6  Dtc^embre  I7IJ. 
Mém.  1713* 
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fes  taches  par  les  fils  de  la  madûne  psonUac- 
ttque  pour  déterminer  leur  fîtuatîon  dans  le  dU^ 
que  apparent  qm  ^  fiqct  à  quelque  yarisobn  à 
cau(e  de  la  libration  de  la  lune. 

L'obfervation  de  Péclipfê  a.  été  fake  en 
deux  endroits  diflérens  de  l'ob(èrvatoire  avec 
deux  lunettes  de  8  pieds ,  dont  l'une  avoft  un 
micromètre  àCon  foyer,  &  Tautre  des  réticu- 
les placés  à  égale  diO^uice  l'un  de  l'autre , 
ic  on  déterminoit  en  même  temps  l'entrée  des 
taches  dans  l'ombre  &  feur  (ortie ,  de  la  ma- 
nme  qu'on  va  le  rsçporter. 

Obfervationféte  avtc  Us  Réticules. 

A   i*»  Si'  On  commençoît  déjà  i  ▼o» 

la  pénombre, 

%    %^     f}''  ComnMRcementdel'écilpfê* 
}o    19    X^  l«ne  étott  édipiee  d'un 

la  pédoigt. 
^4    4S    Un  doigt  &  det^. 
^  ^    f  8    L'ombre  sa»  bord  de  tycho. 
j  8     38    L'ombre  a«  mUieu  de  tycho  - 

8c  au  bordde  Mare  Huma=' 

rum, 
40      8    Tycho  eft,efidérement  dans 

1  ottibre* 
49    50    Deux  doigts. 
4P     38     L'ombre  au  bord  de  Gaflên* 

dus. 
51      B    L'ombre  m  bord  de  Bollal- 

dus. 
ij     43     Trois  doigts. 
}      I     58    L'ombre âoij^ée de Gnmal* 
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*    dus  de  deux  de  Ces  diamè- 
tres où  elle  rede  pendant 
plufîeurs  Éiînutès. 
3»     o'^   Quatre  doigts. 
5     45     L'ombre  au  bord  de  Snellîus 

&  Fumerîus. 
8     i8    Snellks  &  Fumera  entière- 
ment dans  Tombre. 
^       o     Quatre  doigts  &  demi 
10     x8     L'ombre  au  bord  de  Fra- 

caftorius. 
IX     38     Fracaftorius  entièrement  dans 

l'ombre. 
17       8     L'ombre  au  bord  de  Féta- 

vîus. 
jp     18    L'ombre  au  nûlieu  de  Pétar 

vîus. 
li     43     Cî^^l  doigts. 

33  z8    Gaflfendus  eô  (ôrtî  entière- 

ment de  l'ombre. 

34  8    L'ombre  au  bord  de  Lan- 

grénus. 
3P      8    La  lune  ék  édipfee  de  f 

doigts  &  9  minutes ,  qui  eS 

la  plus  grande  éclipfè. 
41       8    Langrénus  entièrement  dans 

l'ombre. 
4P       8    BuUalduseftentièrementfbrti 

de  l'ombre. 

50  48    Mcare  Humorum  eu  entière* 

ment  hors  de  l'ombre. 

51  19    Cinq  doigts. 

58  xo    CapuanuseA  fbrttde  I'oiht 

bre. 

59  4    Quatre  doigts  8c  demL 

Tîj 


Digitizedby  Google 


4J2'  M^MOXRfS  PB  l'Acad£mie  Royale  £ 

Pitatus  eft  entièrement  fort 

de  Fombre. 
•  Quatre  doigts. 
Trois  doigts  &  demi. 
Tycho  commence  à  fortir  de 

Tombre. 
Tydio  efl  entièrement  ibrtî. 
Trois  doigts. 
l^aiigrénas   «ft  endérement 

forti  de  l'ombre. 
Deux  doigts. 
Pétavius  eft  entièrement  for» 

de  l'ombre. 
Un  doigt. 
Fim  de  rédipfe. 

Suivant  ces  obfervations ,  le  milieu  de  l*é- 
cliplè  eft  arrivé  à  3^  36'  35". 
-  Sa  durée  a  été  de  x**  x  i'  14" ,  &  (a  grandeur 
de  5  doigts  ^  minutes. 

Qn  a  remarqué  pendant  la  durée  deréctipfê 
que  le  Ciel  étant  également  ferein ,  l'ombre 
paroiiToit  quelquefois  mieux  teeminéç  dans  des 
cemps  que  dan^  d'aiitres* 


4*^ 

5' 

40" 

7 
14 

30 
40 

17 

10 

*4 

39 

30 
3P 

40 
\6 

4 

40 
48 
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k  A  P  P  0  R  T 

DES  SONS  DES  CORDES 

V'InJlrumens  de  Mufique  >  aux  Flèches 
des  cordes^  &  nouvelle  détepnuiatioti 
des  Sons  fixes. 

Par   M.  Sauveur. 

î.  Remarqués  généraks  fur  les  cordes  fonoreS» 

jl\  p r es  àvôk établi le^  premiers  fondemehs 
de  Tacouftique  darts  l'Hiftôîré  dé  1* Académie 
de  1700  ,  &  dans  les  Mémoires  de  1701 , 1 701, 
1707  &  17 1 1 ,  j*ai  pris  le  parti  d'examiner  en 
particulier  chaque  corps  (bpore  ,  en  commen- 
çant par  les  cordes  d'inftrumens  comme  les  plus 
fimples.  J'ai  découvert  des  propriétés  iîngulle- 
Tes,  utiles  non-(eulemenf  aux  méchàniques , 
mais  encore  à  la  phyfîque. 

î.  Pour  entrer  dans  les  propriétés  des  cor- 
des fonores,  il  faut  ftippofer  la  corde  (i)  AB 
tendue  horifontalemeht  par  un  poids  P  après 
avoir  paffé  par-defïùs  une  poulie  G.  Cette  (i) 
corde  formera  par  ù.  pe^nteur  une  courbe 
ADB  cimvexe  du  cAté  du  centre  de  la  terre. 
Si  on  imagine  une  ligne  droite  y^CB  côtipéë  éga- 
lement «a  C  &  laTerticale  C  D  entre  ces  deux 
lignes,  nous  rappellerons  la  flèche  de  cette 
■     '     ■  ''m 

(i)Fie.I.  (1)  F 16.  XlII. 
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corde  ADB.  On  peut  regarder  CD  comme 
Taxe  de  la  courbe  D  B ,  &  C  B  comme  fon  ap-» 
pltquée ,  ou  bien  fî  cet  arc  étok  c^ui  d*un  cer- 
cle ,  CB  fera  fe  finus de fil> & C D  £bn  finus 
^eriè. 

t.  L'expéi^nce  montre  que  cette  corde 
ADB  rend  (êniiblement  le  même  Con  étant 
tendue  par  un  nteme  poids  P  entre  deux  dieva- 
lets  A  y  B  qui  Mrdent  la  même  diftance ,  fdk^e 
rinfirumentmr  lequel  eft  tendue  cette  cordent) 
foît  pofé  horifontalement  ou  incliné  à  ThoiiCbn  , 
ou  enfin  qu'il  foit  poTé  verdclilensent. 

3 .  (i)  La  feule  différence  des  £bns  que  cette 
corde  rend  Ibr^juVlle  éft  hori(bhtalè ,  âyec  ceux 
qu'elle  rend  étant  verticale,  yiei^t  du  frotte» 
ment  de  la  poulie  qu'dn  eft  obligé  de  mettre 
dans  la  première  fîttiatlon.  Cette  difl&ence  eH 
petite  ,  conune  nous  expliquerons  d  -  après. 
(  art.  II.) 

4»  Pour  mefurer  la  longueur  de  Cette  corde, 
nous  nous  Servirons  des  pouces  aiSronom^ues 
dont  les  3  6  &nt  la  longueur  du  pendule  fîmple 
à  fécondes ,  &  cette  longueur  eft  de  36  pouces 
i^  lignes  du  pied  de  ParUtéfoUttié,  en  Ibrte  que 
leur  rapport  eftde5^à5I,&40  pouces  aflro*- 
Romîques  font  40  pouces  9\  lignes  de  Paris  \  i 
Végard  de  l'ancien  pied- de  Panshà  longueur 
du  pendule  eâ  de  3  6  poucer^t  lignes,  en  forte 
que  leur  rapport  eft  de  6B  à  éy* 

f .  N.ous  diviferens  le  pouce  aftrononujie  en 
ioo  parties  5  ce  n'eft  pas  que  la  flèche  CDfe 
trouvera  dans  la  (tiite  être  une  partie  éa  pence 
afironomique  divtTé  en  plus  4b  i  006006  parues; 

<i)  FlQ.  XII.  (&)  fixe.  XHI. 
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le  calcul  donficira  cette  prccifion ,  l'qt^Uk  la 
fent,  elle  efi  taooo  fois  hors  de  h  ponée  de 
la  vue ,  &  rimaeinatîpn  s*y  perd*. 

6.  Il  eft  indiffèrent  de  quel  poids  l^on  fe  iêrve 
pour  pefer  une  longueur  déterminée  de  corde 
que  nous  fuppoiêrons  toujours  de  40  pouces^' 
pourvu  qu'on  fâche  le  rapport  de  fbn  poids  avec 
celui  qui  tend  cette  corde  :  nous  nous  fervirons 
de  l9  Ovre  du  poids  de  marc  qui  contient  9116 
oui***.  X  3^  gr^s  ,  nous  inarquerons  c» 
grains  le  poids  de  40  pouces  de  corde  ,  &  nous 
réduirons  le  poids  qui  t^d  cettç  corde  auffi  en 
grains,  f^oyeç  l'art.  61. 

?•  Je  préfère  la  connoiflànce  du  poids  d^une 
longueur  déténninée  d'une  corde  à  celle  de 
fon  diamètre;  parce  que  i**.  le  diamètre  delà 
plus  grofïè  corde  de  métal  d'un  infkument  de 
mufî^ue  n'efl  tout  au  plus  que  de  |  it  ligns  ; 
âinfî  il  eft  très-cfflfcae ,  pour  ne  pas  dire  ipi- 
pofHble  j  àë  Gonnoî«e  les  rapports  des  cordes 
par  Imtr  dîamett>e.  i^*  Il  ^  aU  contraire  plus 
Jufle  &  plus  jcommode  de  connoitre  le  poids 
de  40  pouces  d'une  corde  ,  ou  fî  Ton  veut 
de  huit  fois  ceti^  longueur  5  puifque  les  plus 
groflfes  cordes  de  cette  dernière  longueur  pefent 
plus  de  1000  grains,  &  les  plus  petites  envi- 
ton  40  grains,  3*>.  L'on  peut  connoître  les 
rapports  des  diamètres  des  cordes  de  même 
matière  par  leur  poids ,  puifque  les  diamètres 
font  comme  les  racines  des  poids,  &  les  poids 
comme  les  quarrés  des  diamètres.  4^.  Il  efl  né- 
xefTaire  de  connoître  le  rapport  du  poids  qui 
tend  une.corde  à  œhû  d<  la  corde ,  &  non  pas 
à.  fon  diamètre.  . 
8.  En  tçnàamt  une  corde,  que  ;e  fiippofe 

T  iv 


Digitizedby  Google 


45^  MéMOÏREStJE  L*AcADéMIE  ROYALK 

toujours  de   métal  ,   3  ne   £aut  pas    applf^ 
quer  im  poids  trop  grand  qui  la  caflêroît  , 
rexpérience    montre    qu'une    corde    d'acier 
caflè  étant  tendue  par  un  poids  qui  eft  en- 
viron iiooo  fois  plus  grand  que  le  poids  de 
40   pouces  de  cette  cordé ,  celle  de   cuivre 
Jaune  par  un  poids  pooo  fois  plus  grand, 
&  celle  de  cuivre    rouge   par   un  qui  i'eil 
5000  fois,  c'efi  pourquoi  appellant  le  noiu- 
^e  des  grains   que  pefe    une  corde  de  40 

pouces ,  le  poids  ne  doit  pas  paffêr  —  livres 

de  poids  de  marc  pour  baider  la  corde  d'a^ 
cier,  ni  (c)  livres  pour  le  cuivre  jaune,  nî 

~  pour  le  cmvre  rouge» 

p.  Dans  les  expériences  il  eft  inutile  d*al> 
1er  à  des  précifions  plus  grandes  que  celles 
qui  nous  font  marquées  par  les  Cens  ;  ainfî 
on  peut  Ce  contenter  dans  ces  expériences 
de  marquer  les  fons  par  des  eptamérides , 
parce  que  l'erreur  ^  d'une  demi  -  eptaméride 
eft  infenfible  ;  cette  erreur  fait  une  diffé" 
rence  de  i  fur  870  ,  pour  les  longueurs  des 
cordes ,  ou  de  i  fur  435  ,  pour  les  poids^ 
(art,  i6. ) 

10.  Dans  les  calculs  on  peut  régler  un 
intervalle  d'un  fon  par  décamérides ,  puilquc 
une  décaméride  qui  eft  -^  d'un  comma  eft 
abfolument  în(ènfible  ,  l'chrrcur  d\ine  demi- 
décaméride  eft  de  i  fiir  S700  pour  la  lon^ 
gueur  des  cordes,  &  de  i  fur  4350  pour  les 
foids. 
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1  î.n eft  vrai qtie û  l'on  multtplfe  une  erreur , 
elle  peut  devenir  (ènâble  ;  mais  comme  reten- 
due des  (ôns  {eniîbles  ne  paiïë  pas  environ 
douze  odaves  ,  &  que  les  expériences  Ce  font 
fur  les  {ôns  qui  font  vers  îa  quatrième  oâave  , 
à  commencer  par  la  plus  grave  ,  il  s'enfîiit  qtie 
la  plus  aiguë  n*efi  éloignée  au  plus  que  d'envi- 
ron huit  odaves  dont  les  vibrations  font  multi- 
pliées par  i^rss  ^5^ ,  de  forte  que  Terreur  de 
I  fiir  4350X  25^=:  1113^0  ,'ne  peut  point 
devenk  fènilble  par  aucune  multiplication  dans 
Tacouftique  j  &  pour  npus  (ervîr  de  nombres 
ronds  ,  nous  dirons  qu'une  erreur  de  i  fût 
xoooooo  ne  peut  point  devenir  (èhiible  dans  la 
longueur  des  cordes ,  ni  de  i  (ur  looopoo  dans 
les  poidTs. 

II.  Pour  trouver  Terreur  que  peut  cau(er 
dans  le  (on  le  frottement  de  k  poulie  marqué 
dans  (i)  Tart.  3  ,  j'ai  remarqué  qu'il  fallait  une 
puif&nce  qui  fût-moins  du  quart  d'un  poids  pout 
îe  faire  glîfïêr  fur  un  plan  horizontal,  les  fîir- 
faces  était  d'acier  &  de  cuivre  poli  ;  ^ppofànt 
donc  que  le  diamètre  de  Tcffieu  d'une  poulie 
fbit  I  ^  &  le  diamètre  de  la  poulie  fbit  if,  la 

pmfTance  doit  être  -^  du  poids  qui  la  prefTe  ,' 

comme  la  poulie  eu  tirée  horizontalement  félon 
la  diredion  G  R  ,  &  verticalement  félon  GT. 
Tirant  par  le  centre  C  de  Teffieu  la  ligne 
GS  &  les  autres  5T,  SR  ,  paraUeles  aux 
deux  diredions  GR  ,  GT,  le  poids  P  (p) 
fera  ran^preilèment  de  la  corde  cpntre  la  poulie 

(I)  Fie.  IL 
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coaime  TG  â  G  «S,   ou  eofnme   f   à   7^ 
sdnû    la   rëfiûance   par  le  frottement    fi» 

*-^  X  -^  =  — ^  quî  efl  à  p  comme  7  efl  à  x<x 

d ,  ce  qui  £ut  dans  le  Ion  une  erreur  de  7  (br 
40^  Comme  le  diamètre  de  la  poulie  dont  ;e 
me  (èts  eft  f  7  fois  celui  de  Con  effieu  y  {ùppofant 
i«s  ^7  ,  feirair  caufëe  par  le  frottement  (èra 
d0  7  fur  1230 ,  ou  dé  I  fîir  31^  ,  &  Temeur 
dams  le  fbn  (êra  de  t  iùr  ^fi^  comme  nous 
montrerons  dims  l'àt^kr  ^6 ,  cette  erreur  eft 
moindre  qpe  les  }  d^une  eptaméride. 

II.  Que  les  fous  des  caries  d'b^rumensfont  en 
rmfon  réciproque  de  leurs  Flèches» 

14.  (t)  Supposons  les  mêmes  chofês  que 
.  Jdans  l'article  i  ,  &  <^yk*^&Uvke  Ton  tire  les 
tangentes  AE,EB  (t)  à  l'arc  7IPB  (a) 
&  le»  paralldes  ilF  ,  jffF^mx  deuxtangeiv 
tes  ,  que  Ton  continue  la  ficche  CD  (f) 
julqu'aux  tangente^  &  à  (es  paralldies  ,  nour 
.aurons  la  foutangente  CE  {x)  Si\à  peâe 
diagonale  EF^^xx)  l'appliquée  CB  (y  )  Crit 
pris  une  longi^eur  (  a  )  de  cette  corde ,  dont 
le  poids  fôit  ftppeUé  c ,  par  eonfèquent  iepoid^ 

en 

delà  corde  AUB  (n)  fèra  j. 

13.  Par  les  règles  ds  méchan^ue ,  le  poufe 
-jde  la  corde  4DB  {n)  efl  au  p<nds  P 
(?)  A^i  ^^^i  cette  cordé  confine  la  ♦pcôe 

u)^kG,  nu 
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diagonale  Ë F  (  i  ^  )  efi  la  tangente  JE  B  (t), 
donc  eut aÉBtap;^. 

15.  (i)  Si  Ton  veut  cohnoître  la  natute  de 
la  courbe  ADB  par  l'extrémité  D  de  la 
flèche,  tirez  Thorizontale  HDF  qui  coupe 
la  tangente  B  £  en  F  ,  tirez  la  verticsde  FÔ  , 
8c  D&  parallèle  àEB»  Les  méchaniques  nous 
apprennent  que  le  centre  de  gravité  dé  là  corde 
JDB  eu  dans  la  verticale  F  G.  Supposons  en<* 
fùîte  la  verticale  D  K  égale  à  l'arc  DBy(\n), 
axez  KH  parallèle  à  £B  ou  à  DG,  foit 
DH=q.  . 

Supposons  une  puiilànte  qui  tire  horizon-» 
talement  la  corde  félon  la  ugne  D  H  ^  ^zt 
fardcle  précédent  la  puidànce  qui  tire  par 
DH  eft  au  poids  de  la  corde  PB  ou  DK 
::DF.  FG::BC(y).CE{x)  ::  HD  (ç). 
DK{{n)'y  donc qx:=s{ny  y  c'eft-à-dire ,  que 
le  produit  de  l'appliquée  Cfi  &  de  Tare 
i>B  eft  égal  au  produit  Ai  demi-paramètre 
9  &  de  la  fbtttangente  ».  Il  (xat  2®.  que  ft 
Tare  \n  eu  infiniment  petk ,  il  devient  égal 
à  l'appliquée  j  ,  alors  qxs=z^yy  ^  cet  arc 
dégénère  en  celnî  d'une  parabole  iqxsszyy 
<m  d'un  cercle  i  qx*^^xxs=:yy  ,  car — xx 
efi  un  àifîniment  petit  du  quatrième  degré. 

1 6.  D'où  il  fuît  que  fî  D  B  ou  D  iC  (-Jn)  mar^ 
que  la  longtieur  &  le  poids  de  la  cordé  ^  DH  {q)> 
fkiarquera  ïa  longueur  8c  le  poids  de  la  puiflance 
qui  fera  confiante  ,  &  H  iC  marquera  la  Ion- 

£eur  &  le  poids  p  d'une  corde  dont  le  poids 
a  égal  au  poicfe  P  qui  tend  la  corde  D  B. 

17,  (2)  Remarquez  i**.  que  dans  toutes  les 


ci)fi«.  IV.  («}  FiG.  m. 
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expériences  que  j'ai  faites  lorfi|ue  la  corde  ADB^ 
fonne  \e  fuh-hïs  PA,  c'eft-à-dire  le  C-Sol'-Ut 
dabasdu  clavecin  ou  le  (on  d'un  tuyau  d'orgue 
de  8  pieds  ouvert,  le  rapp<?rt,de  C£  à  CB  eu, 
moindre  que  le  rapport  de-  —^  pouce  à  zf 
pouces  ou  de  I  à  4000  ,  &  fi  du  centre  &&.({& 
l'intervalle  B  -    l'on  décrit  l'arc  C  f ,  la  partie 
£  J  fera  moindre  que  |f~3  de  C  B  qui  eft  de 
400a  parties  ;  par  coiifêquent  le  rapport  de  la 
difSrenee  El  {t—y)  as  B  K  (t)  2t  CB  [y) 
eil  moindre  que  de  i  à  ji  000000  ,  ce  qui  eft 
abfolument  înfen/îble  par  l'art,  f  i  ,  &  à  pJns 
fort^  raifon  la  différence  de  l'arc  £)  B  à  CB  ou 
ji  _j  eft  absolument  inienfîbleé. 

18.  D'où  il  fuit  que  Ton  peut  prendre- 1er 
trois  lignes  C  B  (^  )  D  B  (j^  )  &  E  B  (  t)  l'unei 
pour  1  autre  ,  &  réduire  l'égaÛté  de  l'article  »4: 
cnt==:zapx  à  celle-ci  |^/i/i=i.ap)c  01» 

I  ç.  (  I  )  Remarquez  i®.  que  Iç  centre  de  gra*. 
vite  de  la  demi-corde  DB  dk  dans  la  ver-^ 
ttcale  FG.^  (art.  15.) 

lo  (z)  Si  l'on  prend  CM  moitié  de  CB ,  la 
partie  M  G  (era  plus  petite  que  le  quart  de  E I. 

(3)  Car  partageant  C  M  8c  M  B  en  parties 
égales ,  mais  infiniment  petites  ,  &  tirant  des 
verticales  par  ces  divifions  qui  couperont  Tare 
JD  B  en  parties  inégales  dans  fes  points  O ,  Q, 
V ^  s ,  quf  feront  plus  grandes  a  proportion 
qu'elles  approchent  de  B  ;  la  première  D  0 
èra  égale  à  C  JL ,  &  la  dernière  BS  fera  parde 
de  la  tangente  B£  ,  ce  qui  eft  évident  \  divifes 
également  E I  en  K> 

il)  Fie. IV,  y.  (0  Çic.  V,  VI.  (j)  Fia.  VI. 
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iT.  Si  Vqti  regarde  CB  comnie  un  le- 
vier ddnt  M  eft  le  milieu  ,  pofur  avoir  le 
entre  de  gravité  N  des  arcs  D  O  ,  B5,  il 
faut  faire  cette  analogie  DO-hBS .DO:i 

CB .  BN'y  mais  DO=CI=— ,&  B5=— : 

Us'enfuitque  CB-^BE.CB::CB .BNz 

prenant  la  moitié  des  antécédens  BK.BIi^ 
BM.BNendivi&mBK.IKiiBM.MN. 
Mais  BM  eft  moindre  que  la  moitié  de 
BK  ;  donc  MN-  eft  mobdre  que  {IK  ou 
que  ^£/;  &  par  conféquent  MN  eft  moin- 
dre que  ^.^^;  op  de  B  K  5  &  à  plus  forte  raifon 
deBC. 

21.  Pui(que  Tare  OQ  eft  plus  grand  que 
Do  y  &  VS  plus  petit  que  6*B,  ils  appro- 
chent davantage  de  l'égalité  ;  donc  leur  cen- 
tre de  gravité  approche  davaq|age  de  M  que 
N  5  en  prenant  de  même  deux  a  deux  les  arcs 
également  éloignés  de  la  verticale  qui  paflè  par 
M  y  on  trouvera  que  leurs  centres  de  gravité, 
approchent  de  plus  en  plus  de  M. 

23.  D'où  il  fijit  que  le  centre  commun 
de  gravité  G  de  toutes  ces  parties  ou  de 
tout  Tare  DB  eft  entre  N  8c  M  ,  8c  par 
conféquent  M  G  eÙ^  beaucoup  plus  petit  que 
MNou  que  -g^o-^rzô  ^^  MB  ;  donc  par  Tart. 
T I ,  on  peut  à  plus  forte  raîfbn  négliger  cette 
différence, 

2  4.  A  cau(è  des  parallèles ,  B  JS  .  B  C  :  :  B  F* 
BEi.CD.CE.  Mais  B G  eft  fenfiblement 
moitié  de  B  C  ;  donc  C D  Teft  auffi  de  CE\ 
8c  la  diSérence  eft  beaucoup  moindre  qu* 
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mzhôz  àe  CE^  d*où- n  fuît  qw  %CU 
(x/)ssC£(jtf)&régaiUé  de  l'art.  18  cnn 
asj^afx  (k  ct^aageen  ceik-cicansssS  ap/f 

donc /=  —  &  v/j  =  ï^  d  OU  nous  tire- 

rbns  ces  trois  confëquences* 

15.  i^.  L'expérience  nous  montre  que  les 
fbns  («S*)  d'iine  corde  tendue  par  un  même 
poids  (ont  en  raifbii  réciproque  de  Tes  lon- 
gueurs ,  (  n  )  (feô*à-dîre ,  S  r^  -!•  Supposant 

R 

i s=s  I .  il  seniuit  queiZ-T-SEs— cbS» 

t6*  1^.  Que  les  (ôns.  (S)  d'une  cordé 
d'une  même  longueur,  mais  tendue  pat  des 
poids  différens  (v ),  font  en  même  raison  que 
les  racines  qu^Vrées  de  ces  poids  ou  £  s=? 

.      ^       ^     V'C»*)  ^   ,    ^. 

I  V  p,Iuppoiant — r — =sBx  usenuutque 
»V  (c) 

17.  3^  Que  les  (bns  (S)  des  cordes  <fe 
dlfTérens  diamètres  ,  maïs  de  même  -matière  y 
de  même  longueur  &  tendues  par  le  même 
poids  (ont  en  raifon  réc^roque  dei  diamè- 
tres de  ces  cordes  ou  (  par  l*art.  7^  )  des: 
racines  qtiarrées  des  poids  d'une  même  lon- 
gueur de  ces  cordes  ,  c*cft  -  i  ?  dire  »  S« 
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i8.  Par  les  expériences  quej'aî  faîtes  lorC- 
fue  les  cordes  qtû  Cotit  de  dînérentés  matîe' 
tes  ne  s*alongent  point  par  les  poids  qui  Ui 
tendent ,  les  (bns  (  5  )  font  auffi  en  raifbn 
réciproque  des  racines  des  poids  de  ces  cor* 

des  de  même  longueur.  Suppofant ff.  ±p» 

il  s'eniiut  que  ;77-a=  1/  —  s=5. 

2^.  4®.  Qu^enfin  les  fbns  des  cordes  (ont  eit 
rai(bn  compofëe  dîreâe  des  racines  des  poids 
qui  les  tendent ,  &  renverfee  des  longueurs 
des  cordes  8c  des  poids  d'une  même  Ion* 
gueur  de  ces  cordes  ,  c'efi-à-dire  y  que  «Srss 

iKp  •  .  » 

—77-.  Sttppo&it  v/  (Sa)sai  11  s'enfiut  que  — — 

30.  D*oà  il  fiût  que  dans  tous  les  cas  pré- 
cëdens  les  fbns  de  toutes  les  cordes  d'info 
trumens  de  mufîque  font  en  raîfon  renver- 
fée  des  racines  quarrées  de  leurs  âeches^ae 

îli 

/  ' 

31,  Cefl  pourquoi  fî  les  flèches  de  d2Fé- 
rentes  cordes  font  égales ,  les  fbns  font  les 
mêmes. 

^     31.  Et  fî  les  flèches  fbnt  tnégdes  les  fbns 
fbnt  en  raîfbn  renverfle  des  racines  de  ces. 
flèches  ,  ce  que  Texpérience  confirme  dans 
toutes  les  cordes  qui  ne  s'alongent  point  00 
peu  fênfîblement» 
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IIL  Que  les  Pendules  Jimples  Ifochrones  avec 

Us  Vibrations  itune  coràe  fonore  font 

les^  de  la  flèche  de  cette  corde, 

53.  Nous  avons  démontré  (art.  24.)  que 
la  flèche  (i)  CD  (f)  étok  moindre  que  la 
moitié  de  la  (butangente  CE  [x)  d'une  quan- 
tité plus  petite  que  de '- de  CE:  mais 

'        ^4000000 

fuppo(ânt /=3{5f— deCB,  ^xr=sT, 

8000 

alors  CB  fera  de  8000  parties  ;  &  fuppo- 
ftnt  que  Tare  A  D  B  Coït  celui  d'un  cercle  , 
le  rayon  fera  31000000  — {Se  la  fbutan- 

gente  C  £  fera  t  -+-— —  dontlanioitiéefl 

31000000 

1  ■       .  ce  qui  donne  la  même  différence 

^400^000  '       * 

infenfîble  que  celle  que  nous  avons  trouvée  ci- 
deflus.  Donc  (art.  15O  on  peut  prendre  cet 
arc  pour  celui  d'un  cercle  dont  il  contient  envi- 
ron i  minute  de  degré. 

34.  (1)  Il  s*agit  de  trouver  le  centre  d'o^if- 
lation  P  d^m  petit  arc  de  cercle  >ÎDB  qui  & 
meut  autour  de  la  foutendante  ACB,  ouh 
longueur  C  P  (  p  )  du  pendule  iîmple  isochrone 
avec  les  vibrations  de  Tare  ADB  (la). 

35.  Sur  rabfcHTe  CH  (x^  foit  appUque 
perpendiculairement  HIC  (y)  8c  IL  infini- 
ment près  ;  foit  la  flèche  CD  (f)  le  pen- 
dule fîmple  CP  (p)hi  moitié  de  Tare  DB 


(i)  FIG.  VI.  (X)  Fie.  VII. 
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(a)  la  partie  VK  (a ) ,  les  cKfiférenrielles  dé 
il ,  *,  ^  foient  rfu  ,  (f  a:  &— rfj. 

3^.  SeLon  M.  Huygens  dans  fa  cmquiémé 
propofîtion  du  centre  d'ofcîllatioh ,  le  cen^ 
tre  de  gravité  du  double  de  Tare  D  K  (u)  efl 

^^^  &  la  diflance  CP  (p)  du  centre  d'of- 

cîllation  du  double  de  cet  arc  autout  de  la 

ïgne  CHy  eft  p  =3 ,  ce  qui  s'accorde 

fydu 
avec  M.  Bernoulîi  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie en  1703  ,  page  317, 

37.  D*oii  ir  fuit  que  fî  AD  &  DB  font 
deux  lignes  droites  dont  le  rapport  ^C  D  (bit 

î^, alors rfujss &-r~i — =TT"  dont 

n  n  fydu         fydu 

Pmtégraleeftp=-i£  =  i/=3 f.     . 

°  3  10000^  •' 

38.  (i)  Suppofànt  ^DB  (la)  un, arc  de 
cercle,  dont  iV  foit  le  centre  ,  EFle  dia- 
mètre parallèle  à  la  foutendante  A  CE  (te) 
foit  prolongé  la  flèche  DC  8c  les  appliquées 
KH,LL\y)  Soit  tiré  l'appliquée  B  T.  Soit 
le  rayon  iCiSÇCr)  ON,  HQ,  iR,  BT(h} 
KO.  (rV  alors   >'£=?' — è,  gcy^sa??  — 

3p.  Nous  avons  dit  (art, 5 6.) que  /;='      ,    r 
■^  ^      "^      ^     ^       fydu 

au  lieu  de  j/  &  de  ^j^  (ubfHtuant  leurs  valeurs 

fxtdu-ibftd^bhjdu 

(  art.  ^ 8.)  i  on  aura p  =  '         -^— -,. 

^        ^     '^^  -^  ftdiL'hfdu.- 

40.  Comparant  enfthïble' les  triangles  Cent* 

■  I     ■■  ■*         ri  r       ■    I      t.iiii  ..iitiMii,,!   ■■>      iiilfl     Il    I  li    ■  I     III    ■ 

(x).Fic.  Vin. 
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blables  NQK^KML,  Ton  trouvera  que 
iVK  iry.QK  (î>::KL  idu).MJL 
(dx)'ydotïc  idus=zTiXy  &  ak»s   p== 
rfiix-'ihrfdx-i'hbfdu 

rfix^hfdu  ^ 

41.  EninêgrdXït  y  fdxssiXffdusMsUy  * 

'     *  ^     '  '^  r«-fcu 

■ — .     Suppolant    ussa. 

x=sc.7=B.PK=: r &lerap* 

portdep  à/fera  7  Œx: ; — -. 

41.  Suppofant  que  DB  foit  un  quart  de 
cercie, alors /=  r ,  i. « 0,  ass  1 57.o8o  ,«f 

i--l!lll.  Sî  PB  eft  un  arc  4e  8i£  - 
degrés  par  les  tables  de  TArithm^tique  Brf- 
tanmque  ,  on  ttouvera  qut  y  *=^  ^^^'^^ 
JD B,  eô  de  40  —  degrés  ,  -7*=' .  Sx 

ICQ   _  />•  XOCOOO 

DB  eft  de  20  rr:  degrés  ,  -rs=-^ —  , 

p  80000 

ce  qui  approche  (ènfiblement  de  -r-  sa ^ 


(i)  Fie.  IX. 
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port  par  les  înfimmeiit  petits.  Dans  l^^Uté 
p        arr-htahh-'ihcr  ^        y        « 
-jrc= 7 ;--r- luppoiànt  les    quanti- 

tés  (I ,  i,  c  ,/,p , variables ,  &  r  confiant ,  les 
differentieÛes  feront  ia^  — dbydc ^  db  y  8c 

db-hdp'y  &  comme  la  diflfërentîelle  de  y 

eu.  infiniment  petite  ,  pui{qu'elle  (ê  termine 
à  une    quantité   finie  ,    il   s^enfuit    que    la 
déférence    de   l'égalité  précédente  fera 
p         rrdd'^ihhda-^^ahih^ihrdc-t'i  crdh 

44.  Puifque  les  triangles  NBC  y  BLM, 
font  femblables  alors  BL  (da)  .BN  (r} 
t:  BM (db) .BC (c)  :: LM (de).  NC  {b} 

de  forte  que  da=s  —  »  alors  dbsss-r-  •  dcsss^* 

(ûbfUtuant  ces  valeurs  &  multipliant  par  00  > 

ion  aura  —sa: r-: ; rf 

OU  -7=  ,  ■■ 7-  (rr=ii-|-cc) 

4ccr^^abc          icr^^ah 
e=5 r -.=  -- r }.  (fesT— /) 

p         icr— xflr-«-i«f 
donc  enfin  j  t=Z'-r——^. 

4^.  Il  s'agît  maintenant  de  trouver  la  valeur 
de  a  lorsqu'il  eft  infiniment  petit.  Pour 
cela ,  je  prends  dans  le  (ègment  ADB  y  la 
dîfknce  CG  (g")  du  centre  G  de  gravité  dei 
ML(dc)  (0  (Fig.  VIII.) qui  fera  égal  an 


(i)Fiç.YlIX.lX. 
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iegment  ADB  divifé  par  la  (ôutendante  AB 

_^       NADBN'NACBN 
c'efi-à-^hre ,  CGss    ■     ^^^^ oug 

—  i—ll  ^  le  rapport  de  CD  à  CG    e/l 

4-  sa =-:      ^-    '    " ,   la  dîfiërence  efl 

/  ^cf  xcf     ' 

g        rda^bdc-^hcd         fr^hh-^cc  ce 

f  icih'¥  ific  xcc-¥xhj         cc-^hf 

ar-^crircf  }cr-cf 

&    a: 


4^«  Dans  regalité  (art.  44.) 7- =5 

/        cr-ar-i-taf 
A  Ton  fijbftitue  la  valeur  de  a ,  l'on  aura  enfin 

•7-  5=3 1. ,  &  comme  /  eft  înfinimenc  pe- 

m  alors  L  =r  I  &  pssz^f,  c'eft-à-dire  que 
le  pendule  iGmple  eu.  les  f  de  la  âeche. 

IV.  Manière  de  trouver  le  nombre  de  Vibrations 

qu'une  corde  fonore  fait  dans  une  féconde 

de  temps. 

47.  Nous  avons  trouvé  (  art.  14.  )  la  (lèche 
c  nu, 
/!=— ^,   la  longueur  du  pendule  fîraple 

Ubchrone   avec   les  vibrations  de    la  cocte 

4/        cna 
fonore  (art.  4^.)  p  =  —•  =s ,  appellant 
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q  la  longueur  d'un  penduik  finale  à  iè- 
conde  ,    rpn  aura   le  rapport  de   ces  deux 

pendules -^= .    Enfin    appellant  /le 

fon  de  la  corde ,  c'eft-àrdtre ,  te  nombre  des 
Vibrations  qu'elle  fait  dans  une   féconde  de 

temps ,  l  on  aura  fssz r--  = , 

^  '  -^        ^S"^)        \/  icnji)     » 

comme  nous  fuppofbns  toujpurs  as=4o  (  art. 

'•)-^=;^  =  -~^— • 

48.  Si  l'on  (e  fèrt  des  pouces  du  'f>ïed  de 

Paris,  alorsçssrjé^  (art.4.)  &/«=  -^^^ 

XIII7KP 

ioon|/  c  '  ,,      - 

4^.  Exemple.  J*ai  pris  une  corde  blanche 
de  clavecin ,  c'efl-à-dire  ,  d'acîet ,  dont  40 
pouces  (a)  du  pied  de  Paris  pe(bient  20  j 
grains  (c)  du  poids  de  marc,  la  longueur 
Çn)  entre  les  deux  chevalets  étoit  de  67 
pouces ,  &  le  poids  (p  )  qui  tendoit  la  corde 
étoit  de  iQ  livres  ou  de  91160  grains.  Cette 
corde  fonnoit  h  Jub-bis  P  A  ou  le  C-Sol-Ut 
du  bas  du  clavecin  qui  répond  au  tuyau  d'or- 

S;ùe  de  8  pieds  ouvert.  On  demande  la  va- 
eur  de/ ou  le  nombre  des  vibrations  que  cette 
corde  fait  dans  une  féconde  de  temps. 

Par  l'article  48  Ton  trouvera /=f — ■ — 7" 
'       •'        icony/  ç 

x=s  III  ^  vibrations. 
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jo.  Par  les  expériences  ^ue  j^aî  fehes  î'aî 
trouvé  par  calcul  (  art.  14.  )  que  les  flecnes 

Ifwss' — )  des  cordes  qm  £biffioietit  lefidh 
Us  P  A  étoient  tomours  de  — pouces  du 
pied  de  Paris ,  (îippofaiit  donc/sss  —  ,  alors 
/art.  48. )/=«"■' — r;j 0=121.7^  vibrations. 

"*  '  "  I  oooirj 

5 1 .  D'où  il  fuit  que  le  PA  (def  de  OSol  Ut) 
fiait  487  vibrations  par  (èconde. 

$  X.  Dans  l'Hiftoire  de  TAcadémie  de  1700  , 
j'avois  trouvé  que  le  fuMis  LO  (LA  du 
bas  du  clavecin)  feifoit  environ  10 1  vibra- 
tions ,  en  forte  que  le  P  A  en  fait  environ 
241  f,  ce  qui  Ce  trouve 'confirmé  par  plu- 
fieurs  expériences  en  quatre  jours  différons 
dans  les  années  1 699  ,  1700 ,  8c  endiite  1704 , 
chez  le  fîeur  Dejlandes  très -habile  Fadeur 
d'orgue ,  en  préfènce  du  P.  Sébafiiea  Truchet 
$c  de  plufîeurs  autres  ,  en  nous  (êrvant  des 
tuyaux  d'orgues  entre  4  &  i  pieds  où  nous 
trouvions  que  le  fub  G  A  {MI  au-deflbus 
de  la  clef  FUT-FA)  i^foit  i^i  vibrations 
€c  par  conÇquent  PA{  def  de  OSol-Ut)  feî- 
ibit  i43|-» 

Ces  expériences  faîtes  avec  beaucoup  tf  at- 
tention &  de  patience ,  donnent  lieu  aux  remar- 
ques (ûivantes. 

53.  1°,  Qu'ayant  trouvé  qu'un  même  fon 
faifoit  avec  les  cordes  deux  fois  autant  de 
vibrations  qu'avec  les  tuyaux»  îl  s'enfuît 
qu'il  fiMit  prendre  dans  les  cordîs  une  allée 
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êc  un  retôor  pour  une  vibration  eu  Con 
parce  que  ce  n'eft  que  Fallée  qui  faît  îm- 
prefTion  contre  Torgane  de  Fouie  &  le  "re- 
tour n'en  fafe  point,  8c  (kns  les  tuyaux  d'or- 
gue les  ondulations  de  Tair  ne  font  d'impieflîon 
que  dans  leurs  allées  8c  n'en  font  point  dans 
leur  retouç. 

5  4-  ***•  Comme  le  Con  hit  environ  180 
toîfès ,  ou  1080  pieds  par  féconde ,  il  s'en- 
ÛLÎt  que  les  143  vîbratioris  du  Ton  P  j1  fy 
(liccédent  l'une  après  l'autre  de  la  diftance 
de  47  pieds  ,  c'eil- à-dire  ,  à  peu-près  de  deux 
fois  la  longueur  du  tuyau  P  ^  qui  «ft  en- 
viron de  deux  pieds  ^  ce  qin  fèrvira  à  con- 
hoître  la  nature  des  ondulations  du  Con  dans 
air.  . 

^  ff,  3^.  Cette  convenance  du  nombre  des 
vibrations  du  Ton  déterminé  par  des  princi- 
pes très-  difFérens  jious  ôte  lieu  d'en  dou^ 
.ter ,  &  en  conféquence  nous  corrigerons  les 
formules  des  art.  47  ,  48  ,  en  prenant  les 
nioitiés>&  les  exprimant  auffi  par  logarithme. 
S  6.  Si  l'on  fe  fert  de  pouces  aSronomî- 

quesç=3é(art.47.)/=^!.=  ^^    ou 
"        xVf        10000/ 

6oyp 

f — ^pr-,& en  logarithmes  *Szi:o,  jtjjS 

57.  Si  l'on  Ce  Cert  de  pouces  du  pîed  de 

Paris  (  att.-48.)  5=ii!^  ouS=l^l!!i2 . 
z  00000/  looo/ïKc 
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Si  €n  logarithmes  Ss=s  o  .5  irP  81— F,  ou  Ssssi . 

78138  —  N ^. 

58.  Enfin  fi  l*on  fe  fert  <ie  pouces  de  la 
tcnfe  ancienne  de  Paru  pour  les  expériences  qm 
om  été  faites  a^wnt  Tannée  1 666  (  art.  4.  ) 

r-.^^— -—  ,  ou /= 7- ,  &  en  loga- 

^irfiines5=o.îi^oo  — Fcm&=3i.78i5« 

P-C 
--N  + . 

Les  valeurs  précédentes  de  /  doivent  être 
prifes  avec  les  précautions  (uivantes. 

ç  9.  Il  ne  faut  pas  fë  fervir  de  cordes  d'înteC- 
tîns  de  foie  ou  de  fil  ,  parce  que  leur  matière 
eft  inégale  &  qu'elles  s'alongent  différeiTiraent 
étant  tendues  par  dîfferens  poids ,  ainfi  îl  fiiut 
prendre  des  cordes  de  métal  tirées  à  la  filière ,  à 
la  vérité  elles  s'alongcnt  im  peu ,  mais  celles  qui 
m'ont  paru  les  plus  sôres  font  les  cordes  blanr- 
ches ,  c'eft-à-dire  ,  celles  de  fer  ou  d'acier. 

60.  Le  poids  avec  lequel  on  doit  tendre  les 
-  cordes  /oit  être  limité.  (  art  8.  ) 

6j.  L'erreur  dans  le  calcul  vient  principale- 
ment du  poids  des  40  pouces  dé  corde  ,  mafe 
pour  diminuer  cette  erreur  il  en  fautpeier  z  , 
4,  8  ,  16  ,  31  ,  ou  mcme  64  fois  cette  longueur 
de  40  pouces  de  corde  dont  la  lon^^ir  fait  $ 
toîfe^  multiplié  par  ces  nombres,  par  lefquels 
îl  faut  auflfi  muÉtiplier  c. 

6i.  En  mefurant  la  longueur  de  cette  corde 
îl  faut  la  tendre  par  un  *^oids  qtil  Crit  à 
peu  près  la  moitié  de  celui  qui  la  peut  cafler. 
/  art^  8,  ) 

^3. 
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.  '^5,  Enfin  fi  ron  cr^t  que  la  corde  Coït  plus 
groflê  par  un  bout  que  par  Tautre  ,^  il  faut  fê 
fèrvir  du  milieu  de  celle.qu'on  a  pefée  pour  en 
tirer  le  Ton  fur  Tinfirumeni:.  .  \  , 

V.  Noupells  détermination  des  fons  fixes*  , 
Table  des  fons  .fixes ,  conflruâion  d'un  ^ 
Eehomtre. 

*  6^i  Dans  l*Hîft6îre  de  1* Académie  de  1700, 
&  dans  les  Mémoires  de  1701 ,  j*avois  déter-" 
miné  le  fon  fixe  par  celui  qui  faifoit  100 
vibrations  par  (ècondè,  parce  qu'alors  étant 
occupé  à  mon  (yftcme  général  des  intervalles 
des'k)ns3,  je  ne  pris  ce  nombre  que  par  prpvî- 
fion.r.    *    . 

'  éf.  Maïs  faîfàrit  attention  que  retendue  cîes 
{qps  ftlon  Faigu  &  le  grave  eft  partagée  parv 
oftaves  felori  la  progréfïïon  double ,  &  que  par 
ks  art.  4^  &  <2  ,  j*ai  trouvé  que  la  clef  de^ 
C-50L-t7T faifoit  environ  243  f  vibrations, 
j*aî  fiait  d'abord  la  progréfïïon  double  (ùîvante , 
que  j'ai  accofâçagnée  des  ^ûîf&nces  de  i. 

1,1, 4,»,  1^,31,  ^4, 118,15^,  5  II,  1014,' 
aO.^\x^23^i4. 2^.  î^.    x7i    iV     z^»     2'°.    ^ 

2048,  40pd,  8ip2  ,4^384,32768,  6^^i6. 
a".      2»».     2»?.       2H.      z^S.        ai6. 


i 


66,  J'aî  réglé  lé  (on  fondamental  de  cha-*^ 

Ïjue  oftâve  fixe  &  l'ordre  des  oftàves  par 
es  nombres  &  les  expofans  de  la  progref-' 
fion' double  ,  ainfi  le  fon  qui  fait  256  (28.) 

Mem.  171 3*  vV 
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psa  (êcondes  efi  le  fondamental  de  la  bxdàéms 
oâave  fixe. 

67»  En  &nCznt  les  nombtes  cofhpris  entre 
ceux  de  la  progfeffion  y  (  connne  tes  nom^ 
bres  qui  (bnt  .entre  x^^  &  $ix.)  en  43 
moyennes  pf  oportionneUes ,  Tcm  aura  les  (bns 
fixes  de  chaque  oâave  divUcs  par  mcndes; 
en  divi(ânt  les  (bns  compris  entre  chaque 
n^ride  _ea  7  ou  70  parties  ,  l'on  aura  les 
(bns  fixei  dtriCes  par  «ptaméiides  our  dèca<« 
mérides, 

68.  Pour  avoir  les  întenralles  des  Cons  £bn^ 
damentaux  de  xhaque  oâaye  y  prenez  les  lo- 
garithmes des  nombres  de  la  progre/Eon  iovk* 
ble  y  ou. bien  mulûpliés  goiotdo.  par  les  ex* 
po(ans  de  la  promflion  doublé.  AmS  Tinter- 
VaUe  de  Ion  £on&mental  3^5  d  -de  la  huitiâne 
oâavè  fixe  efl  z4o8i40o. 

69.  Otant  les  }  ott  4  derniers  chiffires  de 
cet  intervalle ,  Ton  aura  z4o8z  decamérides  , 
ou  1408  eptamérides  :  ce&eptamérides  étant 
divifées  par  7  donneront  a44  mérides  pour  Ttn«^ 
tervajle  èie  la  huitième  oosrveJG^ 

70.  Aux  mérides  de  chaqUé  doave  ajoufant 
X  >  ^  >  1  >  4i  &^«  ^^  ^ura  toutes  les  tùérides  de. 
€étte  odave.  Aux  eptamérides  ou  décaméitdes  » 
ajoutam  te  prodmt  de  ces  nombres  par  7  oir 
70  Ton  aura  ieseptamérkies-ou  décaméricfes  4e 
chaque  oôavew 

71.  Ayant  enfiilte  trouvé  que  le  nombre 
&56  de  cette  progreffion  double  approcboâ  Je 
l^s de  145! ^^  ^^*  5a , j'aîprîs  le  Con  quifai* 
foi  x^6  vibrations  pour  le  Ton  fixe  fondamen- 
tal de  Toâave  moyenne;  en  ibrte  que  les  nom* 
hres  Ittivans  511,  loi^ ,  2.048  »  &c.  forment 
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les  Cons  fondamentaux  de  la  pcetniere»  deii«« 
xiéme ,  tr<niiéme  oâaves  fixes  &  les  précédeBS 
rz8,^4y  3%  ^&c.delap«eâiierej|(w«xiéàM,^ 
iroUiéme  (bu&oâaYes. 

7 1  •  J'appelle  P  y^  les  fbns  fondamentaux  de 
chaque  oâave  fixe ,  &  je  dé%ne  les  autres  (ôns 
de  chaque  oAave  par  les  noms  mav^és  dam  les 
Mémoires  de  1 70 1 ,  en  dlfUnguant  ceux  de  disb* 
qae  oâave  par  ks  'cle6  dé«  nom». 

73.  Je  dé%ne  de  même  ces  fims  fixes  par 
les  notes ,  que  j'ai  marquées  au  mèt0e  endroit. 

74.  A  rlmttatkm  des  faâeurs  d'oi^ues  nous 
défignerons  auffi  le  (on  fondamental  Pyj  par 
celui  d\m  tuyau  d'orgue  de  deux  pieds  ou- 
vert, qui  rend  à  peu  pr|^  ce  (on,  les  PA 
d^  oâave^  en  montant  par  ceux  de  i  pied , 
&c  pouces  y  Se  ainfi  it  moitié  en  moitié  8c 
les  P  A  des  (bU9--oâaTes  par  4  ,  8 ,  |é ,  3» 
pieds. 

Pour  rendre  plus  (ènfible  tout  -ce  que  je 
viens  de  dife ,  8c  pour  6ter  la  peine  du  calcul , 
)e  propose  la  table  générale  des  Cous  fixes  fiii* 
irante» 

7f.  Cette  table  contient  ij  colonnes  dont 
leis  ptemîers  nortibres'  inférieurs  fimt  ceux 
de  la  progreifion  double  (  art*  6$*  )  qui  mai> 

Îuent  1^  Ions  fondsmientaux  de  chaque  odav* 
art.  ^6.)  ces  oâaves  vo^  depuis  la  troifiéme 
)ufqu*à  la  quinzième  mclufivement ,  parce  qu9 
totis  les  Ions  poffibles  ne  paient  pas  cette 
étendue. 

7^«'Dans  chaque  colonne»  il  y  a  4}  nom- 
bres en  proportion  continue  qui  marquent 
le  nombre  des  vibrations  de  tous  les  (ôns 
de  chaque  oâave  dft  méride  en  mérîde  (  art» 
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6j.)  les  ij  ,  14,  15  odavês  ont  èes  nom- 
bres en  entiers ,  &  les  autres  en  décimales  , 
C*eft-à-dice ,  en  dixièmes ,  cendémes  &  milliè- 
mes ,  ce  qui  eft  d*u(age  pour  le  calcul ,  une 
plus  grande  précifîon  eft  inutile. 

77.  Au-deflbus  de  ces  nombre  il  y  a  ftc 
rangs ,  le  premier  marque  Tordre  des  oâayei 
fixes  (art.  66.) 

Le  deuxième  ,  les  décamérides  qui  marquent 
les  intervalles  des  Cbns  fondamentaux.? :à  de 
chaque  oftave  (art.  68,  69,) 

Le  troifiéme  ,  les  mêmes  intervalles  en  mé- 
rides  (  art.  69.) 

Le  quatrième ,  les  (bus-oftaves  &  les  o6èa- 
ve^  à  regard  du  fon  fondamental  de  Toàavç^ 
moyenne  (art.  71.  ) 

Le  cinquième ,  les  clefs  des  noms  qui  diftîn- 
guent  les  nonis  des  (bns  de  chaque  oâave  qui. 
lont  d'ailleurs  les  mêmes  (  art.  71.  ) 

Leiîxième,  la  longueur  des  tuyaux  d*orgU€S 
qui  rendent  â  peu  près  lésions  Pyî  de  chaque 
odave  (  art.  74.  ) 

78.  A  gauche  de  la  table  il  y  a  cinq  co- 
lonnes. 

La  première  du  c6tè  de  la  table  confient  les 
mèri(ïes  des  (bns  de  chaque  oftave. , 

La  deuxième  les  dècamèrides. 

La  troifiéme  les  noms  nouveaux  des  fbns  par 
mèrides. 

La  quatrième  de  noms  anciens. 

Et  la  cinquième  les  intervalles  diatoniques.  Ce 
qui  eft  expliqué  dans*les  Mémoires  del7oi  | 
led.   II. 

J9,  Comme  les  cordes  d'inftrtfmens  de  mu- 
fique  fe  diyi(ènt  exadement  en  pardes  qui  ren- 
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dent  les  (bns  marqués  dans  la  table /Tnaîs  dans 
un  ordre  renverfé ,  je  propofe  une  règle  écho- 
.  jnetre  fiiivante ,  qui  eft  une  mefure  des  (bns  ie/s 
cordes  d'inilnimens ,  laquelle  fiippo(e  i®.  qi|*ort 
fè  ferve  de  poucôs  aÔronomîques ,  %^, que/»» 
éoVp  p 

-^^  (  art*  ^6.  )  3^.  que  y  =  j^o'96  ,    rfonc 

^     .         n  .  71       * 

80.  (i)  Sur  une  regle"de  bois  d'environ  5| 
pieds  ou  feulement  la  moitié ,  tirez  une  ligne 
ftr  laquelle  prenez  la  partie  AB  de  60  pouces 
aftronomiques ,  ou  de  6 1  pouces  z  -J  lignes  du 
pied  de  PariSydbflCez  /4B  en  64  parties  égales, 
ou  plutôt  en  z^6.  Tirez  une  deuxième  ligne 
parallèle  i  la  précédente  (iir  laquelle  prenez  urte 
partie  AB  de  if5  parties  de  la  précédente 
échelle ,  prenez,  fa  moitié  A  C ,  endiîte  de  moi- 
tié en  moitié  AD,  AE.AF,  AG,  &c.  Mar- 
quezfurces  divisons  VI,  VII,  VIII,  IX,  X, 
AÏ,  &c.  odaves  :  &  pour  divifer  chaque  o6bve 
en  43  mérides  ,  fervez-vous  de  la  table  précé- 
dente; en  prenant  les  nombres  de  la  feptiéme 
oôave,  qui  font  entre  iz8  &  z^6  pour  divifer 
Todave  BC^  &  les  nombres  de  la  fîxîéme  oc- 
^ve  pour  divifer  D  C;  &  ainfî  les  autres  à  pro- 

!>ortidn  :  lorsque  les  mérides  (ont  grandes  iliaut 
(5s,  divifer  en  7  parties  égales ,  pour  marquer  les 
eptamérides. 

8  r.  Vous  marquerez  dans  chaque  oâave  les 
mérides  de  5  en  5  avec  des  nombres ,  &  de 
Tautre  coté  les  Intervalles  diatoniques.  On  pout- 
roît  ajouter  fîir  cette  règle  les  noms  des  (bns , 

(i)Pic.  Xv^I. 

Viij 
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&  même  le  nofi^ie  de  ktirs  vibrations  ,  mais 
H  vaut  mieux  chercher  ces  dernières  choies 
^ans  la  table. 

Nous  donnerons  dans  h  fmte  Tu&ge  de  la 
ta^le  générale  des  (bns  fixes ,  &  de  la  regf/c 
échomeue» 

VL  Manière  de  tromper  les  fins  fixes. 

8i«  Nous  proposerons  plufîeursmanleresdont 
les  premières  font  les  pius&nples  par  rapport 
aux  machines  ;  mais  en  même  temps  les  plus 
compo(ees  par  rapport  au  calcul ,  &  lesf  der- 
nières font  au  contraire. 

8}.  I.  Sur  une  planche  pqiTe  yerticalcmeiit 
ibit  attachée  une  corde  à  un  dpu  A ,  la^Ue. 
pailè  par-deflus  les  chevalets  (i)  B&C,  au  bas 
de  laquelle  foit  attaché  un  poids  P  j  appi^ez  le 
doigt  fut  le  chevalet  C ,  &  pincez  cette  cofdr 
entre  Us  deux  chevalets;  il  t^zA^B-trwf»  le 
fon  fixe  de  cette  cocde,  c*eâ-à-%re ,  le  non^>fe 
des  vibrations  qu'elle  fait  dans  une  (èconde  de 
"  temps,  ou  bien  Con  odave  fixe  &  (on. intervalle 
dans  cette  oâave.  Si  l'on  veut  tirer  un  fôn  {dus 
fort  de  corde  y  il  faut  que  le  chevalet  B  (ott  ap^ 
puyé  Cui  le  corps  d'un  infirument  de  mufîque. 

84.  Pour  trouver  ce  (on  fixe ,  il  feut  i*^.  cen- 
noitre  en  grains  le  poids  c  de  40  pouces  de  cette 
corde,  (  art.  61.  )  2^.  le  poids  p  qui  ten4  la 
corde  qu'il  faut^rédiùre  en^grains;  3*^.  la  lon- 
gueur n  de  la  corde  BC  entre  les  deux  che* 
valets  en  pouces  &  parties  de  pouces. 

85.  Si  vous  vous  êtes  ^rvi  de  ponces 

(!)  FXG.  X."Fl6.  XI. 
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î^onomîques  on  aura  le  Cçnfssz  — ^  ou  en 

.logambmes  Sa»!  .yy^i^.-— N-+- > 

^art.  5^.) 

86.  Si  vous  avez  pris  des  pouces  du  pîed 

*  E«ni,  vous  8»eziei«i  fssa —  ou 

•*        looo  n  Vc 

•nIogan4mesS5=;?i,7Sx3S — N  — • 

«7  Sott  l'e«ni|)Ie  de  Part.  4^,  Poa  tt^«- 

f««  5«sï  ^Q ,  88  vibraaons ,  &  ca  Ic^pirtthmes 

iS«a  1 .  7844^- 

88.  Dans  le  ffemçr  cas,  f  ess:4$o,98^ 

«Mique  ^ue  ce  fim  Ak  dans  ime  ièoonde  çlê 
.imps  do  T^fe  vsbmâoos ,  Se  pour  faTOÎr  fen 
:*â*»e ,  pi««z  le  pks grand  nombre  $%^é^ 
^9^9^  4^ ,  fenfm'iup  flans  ^  ,  Uvous  jnar^era 
,fuei:e{bn  eldaw k^cînquicme  odfaivftfixe,  8c 

^e  fon  rapport  au  (on  fondamental  de  cette 

•âftTetffl^.    '    ' 

%>.  M^  cpow  cannQÎa»  exiaâeiiiMrt  Pm, 

tervàUe  de  ce  fon ,  jecbeidie  dansîi  table  ce 

«ombre  60 ,  88 ,  j^  attouve  le  pb^proche  60  , 

004,  <îtticft àk  tBcaic-neuvîéme  méride  de  la 
,  cinqmcme  odave  fixe  on  de  la  trotféme  fotjs- 

D^are,  J'jâte^toy  oo4dei^o,  «80 ,  le  refie  eS 

^876 ,  j'6te  auffi  60,  oo4,du^nQiBbre  Vivant 
i  fe ,  ^7P  de  k  taWe,  tei?êfte  fera  ^7^. 
Je  fais  cette  règle  de  troîfr py^-Sr^  :  ;  70.62 

ce  qui  marque  63  décamérMes  ou  6  eptame! 

rides  de  3  dëcamérides  ;  4ê  fote  que  fe  fon 
.fixe  de  cette  coide  ^  4  j  ^jaaves,  25  1^ 

V  iv 
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rides ,  fîx  eptamcrides  &  trois  décamérides  fixes. 

po.  Dans  le  deuxième  cas  5  =  i  .  7844^ 
marque  Tintervalle  fixe  de  ce  (on  ;  pour  le  trou- 
ver ,  difvrifèscelo'eanâihiépàr  30103  ,  vous  au- 
rez 5  oftaves ,  &  ilreftera  x7P3i  ou  17^3  déc^ 
merides  qu'if  faut  divifer  par  70,  Ton  aura  ^-5? 
mérides ,  &  il  refiera  63  décaniérides  ou  6  epta- 
.mérides  Se  3  décamérides  comme  ct-defltis. . 

pj.  Ayant  trouvé  l'intervalle  fixe  de  ce  (on 
l'on  fâûra  fbn  nom  par  la  table ,  car  cet  inter- 
valle étant  5  oôaves,4o  mérides  moins  une  epta- 
méride  jAis  3  décamérides ,  (on  nom  (èra  en*  mé- 
rides/u&rcrpa  Qufubteriu  ,  en  eptamérides  fub" 
terpon  pufubterdun ,  *&  eh  décamérides  fubtéf'' 
voni  ou/uirerrfuni;  lenomen  mérides  fuffit  po«r 
V ordinaire.  (  Voyez  les  Ménw  1701,  (èéèion  -i  i .) 

^2.  IL  Pour  diminuer  le  calcul  (èrvez-votts 
de  poids  acouiUqu^qui  (ont  en  proportion  àotb* 
hlç > dontkplu&peti eft-de  ^-ete ^  grams, ^ 
le  plus  grand  de  .i^x>ii  de  31  livres,  appélkint 
Je  plus  petîm**."^©,  ^  les  iutres  et  fuite  n®4  p , 
ji\i,'fi^3,&c*       î-i  , ..  -  •:» 

Pefèz  une  longueur  de  la  corde  dont  vous 
.  voulez  tirer  le  (on  qui  foit  de  40  pouces  aftro- 

nomiques  ou  de  40  pouces  p^  lignes  du  pied  de 
^  Parisy  Je  (î^o(e  quei.ibn  pouls  (bit  de  celui  des 
.  n^.  7:^  1^4  6 ,  n**.  4  vf  ajoitte:ii  k  ces  n®;  j'aurai 

vnpoi4s  Qompofé  desti^*  ip ,  n®.  i  8  &  n^  i  ^ , 
»4om  j>  me  fers  poter.iqndre  la  corde^  alori  le 

:^.:«,     .^x<fi*       ^j«4<^        .     -  * 

ionù£=ï ^  «es. ^    qu4    fe    trouvera 

n       ^       n 

•comme  cî-deflîis. 

Pour  faire  cette  opération  avec  plus  de  pré^ 
i;iÇQa  prenez  le  poids.de  luk  frâla  longueur 
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^^         précédente  de  la  Corde  ,  maïs  aux  n°.  de  ces 
'  ^         poids  n'ajoutez  que  p.    .  .      ^ 

'  '  "2  P  3 .  III.  Pour  oter  ce  dernier  calcul  5=  î-^ , 

r.r  (èrvez-vous  de- la  règle  échometre  (art.  80  - 

rt  Fig.  XVI.  )  appliquez  le  bout  A  de  la  règle 

3  fur  le  chevalet  Aàe  la  corde  (Fig.X  &  XL') 

le  chevalet  B  marquera  fur  la  règle  TuitervâBe 
fixe  du  fbn ,  en  oftaves ,  mérides ,-  &c. 

j9,4.  IV.  On. peut. encore  fe  (ervir  de  la 
machine  édiometre  verticale  (Fig.  XII.)  oli 
horizontale  (  Fig.  XIV.  )  qui  çonhfte  1  ^.  dans 
une  caiflfe  quarréi^  DpFG  fur  laquelle  eft 
attachée  la  corde  en  yj  &  le  chevalet  fixé  B. 
1^.  Un  manche  HK  attache  à  la  caîflè ,  & 
dont  la  longueur  fbit  environ  de  6  pieds ,  on 
peut,  faire  une  petite  machine  qui  ne  fbit  que 
la  moitié  ou  le  quart  de  la  précédente.  3*^.  Le 
long  duJÉpnche.&  par-defïùs  attachez  un  di- 
reâeur  le  long  duquel  on  puifle  faire  gliflet 
un  chevalet  mobile  MM  ,  ce  diredeur  doit 
,  avancer  jufqu'auprès  du  chevalet  immobile 
fans  néanmoins  appuyer  fur  la  caiflè.  4*^.  Le 
'  long  de  ce  diredeur ,  il  faut  marquer  les  divi- 
fîons  de  la .  règle  échometre  (  art.  80.  )  en 
commençant  les  divifions  au  chevalet  immo- 
bile B ,  &  les  continuant  indéfiniment  à  Tau- 
tre  extrémité  du  manche.  5^.  Le. chevalet 
mobile  MM  doit  fe  mouvoir  parallèlement 
le  long  du  direâeur  HK  ,  8c  s'arrêter  où  l'on 
voudra  par  le  moyen  des  rèffbrts  (  Fig.  X V^  ) 
îl  doit  avoir  à  coté  une  pièce  mouvai|te 
avec  laquelle  on  puifîè  ferrer  la  corde, fans 
la  tirer  ni  lâcher  j  visrà-vis  le  point''  oïl  h 

y  Y 
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corde  éfi  (êrrée ,  le  chevalet  mobile  doit  mar- 
qost  Cut  le  direâeur  Toâave  »  le^s  mérides  Se 
eptamérides  du  (bn  de  la  corde.  6^.  Mats  pour 
cela  il  faut  teadre  la  corde  avec  les  poids  acoul^ 
dqnes.  (art*  9^.) 

9%.  Si  la  madiine  acouflique  efi  horizon- 
taie  y  il  faut  x  sqouter  une  poulœ  G  (itr  la- 
quelle paflêja  corde;  cette  poulie  doit  étve 
tort  ronde ,  grande  &  légère  »  Teflieu  doit 
être  peu  gros  ,  d^àder  fort  p<^  &  tournant 
dans  une  crapaudine  de  cuivre  »  pour  diioi- 
nuer  le  firottement  autam  qu'on  peut.  (Voyez 
art.  11.) 

9  6.  Pour  Tufâge ,  1  ^.  pefêz  la  corde  comme 
dans  Tart.  84  ;'  %^^  attachez  la  corde  au  ptànt  . 
^  ,  &  à  Tautre  bout  de  la  corde  attacàez  la 
poids  P  trouvé  comme  dans  Tart.  ^4;  3^  met- 
tez le  chevalet  mobile'M  JU  fur  telle  divliian 
cle  l'échometre  ^'11  vous  plaira.  ^^Sercez  la 
corde  avec  la  pièce  qui  eil  à  coMlu  cheva- 
let mobile.  5^.  Pincez  la  corde  elle  rendra  un 
fon  qui  fera  dans  Tintervalle  fixe  marqué  par 
.  féchometre ,  ou  qui  fera  par  féconde  le  nom- 
bre des  vibrations  qm  répondent  dans  la  ta- 
ble (art.  750^  Tintervalle  marqué  par  Técho- 
snetre. 

57.  V.  Au  lieu  des  poids  &  de  la  machine 
acoi^que  l'on  peut  fe  fèrvir  de  la  balance 
acoufiique  fiiivante. 

9%.  Soient  trois  fléaux  {i)  E  F,  HJ,  LM, 
dont  les  points  fixes  fbient  £ ,  ff ,  L.  lis  petns 
}eviers  ED,  HG,  KL  »  foîent  les  huinémes 
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liâmes  ^es  lon^s  leviers  ptécédens.  En  B  &k 
nttachée  la  .corde  DA  que  Ton  vent  faire  Tdo- 
fter.  En -G  Ait  attachée  r^ctréinfeé  F  du  long 
levier  £F,  &  en  K  celui  de  HI. 

99*  Dans  ceàe  dilpoRtton  il  faut  que  les 
trois  balances  (bient  en  équilibre  ^  c'eft-»4tre , 
ique  les  âéaux  ^c»ent  de  niveau  ;  ên&ite  atta- 
^,ez  la  jcorde  BA  â  xatt  (^evUe  A  ,  U 
iiifpepdcK  «n  Ji  une  longueur  de  kmt  fois 
40  pouces  aftroBoinî(|ues  de  la  même  corde; 
ixmmez  la  chmile  ^,  «nïbrte.^fde  lesâéatK 
fbient  encore  de  niveau  ;  meîurez  avec  la 
iiegleidiometre  l'intervalle  B  C  -entre  les  deux 
jct^akts;  piefièz  la  corde  iûr  ks  4einc  che- 
valets^ Jk  la  pkicez  entre  ces  chetalets ,  elle 
rrendra  le  £>n  fixe  noarqué  par  l^ntervalle  de 
f éehjpmeioe. 

:    VIL  Uf^€S  des fms  fixes ,  &  Remarques. 

100.  Dans  PHiftoire  de  F  Académie  de  1 700 , 
À  dans  le  Mémoire  de'  1 70  t  ,  ^dion  ti  ,on  a 
marqué  f^ufieurs  if&ges-des  ions  fixes  ,  nous 
rajouterons  les  ^ûvans. 

10  t.  Par  l'art.  71,  ie  ion  fixe  fondamen- 
tale j4  fait  z^6  %lt»atbtis  par  Seconde, & 
\ePA  (clef  de  C^Sol-Ut)  ou  les  deux  pieds 
^e 'l'orgue  dont  le  tuyau  m*a  fervi  à  ré- 
gler les  Cons  des  cordes  ,  en  felt  environ 
i4j  -J  (art.  fi.)  L'intervalle  de  ces  deux 
ions  eft  cti^viron  5  mérides  ,  d*où  je  con- 
iç^tiis  que  les  ions  ie  cette  orgue  (ont  plus 
-bas  que  leurs  femblabks  ûms  fixes  ^  trois 
-snérides. 
-   to2r.Op&  pourquoi  je  <Ur^  i^ue  cette  oi^guf 
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e^  âJa  troifiéme  fbus-inéride  ,  6c  je  défîgfieraf 
.de  mémfe  les  tons  de  la  chapelle ,  de  l'opéra 
*6i  ^es  autres  coneerts,  aptes  en  av<»ir  fak 
VexpérienCe,  .  ' 

lo^.  Si  apjrès  avoir  fû  le  degré  du  ton  d'i/n 
înftrument ,  par  exemple  de  cette  orgue ,  Je  veux 
fàvoir  combien  un  fon  comme  BO  (clef  de 
G-Re^ol  )  feit  de  .vibrations  par  Secondes  ,  je 
chercherai  BO  dans  Todave  moyenne,  St  eït   * 
{>refiant  trois  fbus-mérides ,  je  trouverai  que  ce  - 
îonSO, ouplutôtitf, fait  365'vibraàms  par 
.   fecondes. 

104.  De  cette  manfere  Ton  fâura  combien 
de  vibrations  Tépiglotte  fait  par  féconde  dans 
chaque  ton  de  la  voix  d'une  pèrfimne ,  &  com- 
bla elle  en  fait  au  moins  dans,  (on  plus  bas  . 
ton  ,  &  au  plus  dans  fon  ton  le  plus  aigu  :  de 
même  combien  le  ton  le  plus  bas  d'une  voix 
baflè  &  le  ton  le  plus  haut  d'un  haut-deflùsfont 
de  vibrations  :  on  faura  de  même  le  nombre  des 
vibrations 'ou  des  frémiflêmensde  la  lèvre, 
lorfqu'on  fîffle  ,  ou  bien  lorfqu'on  joue  du  ccJc    • 
ou  de  la  trompette  ,  &  enfin  le  ifombre  des 
vibrations  des  tons  de  toutes  fortes  d*îniîrumens 
de  muiique ,  dont  nous  avons  donné  l'étendue 
dans  la  troifiéme  planche  des  Mémoires  de  1701   » 
&  de  1701. 

10^.  Cettç  dernière  remarque  nous  fait  coà- 
dure  que  comme  le  fon  le  plus  bas  de  1*01^ 

Sue  qu'on  puiflè  diftinguer  eft  celui  du  tuyau 
632.  ouvert  qui  fait  1 6  vibrations  par  féconde, 
l'on  peut  prendre  ce  terme  pour  conclure  qu'un 
foi^  qui  fait  moins  que  I^  vibrations  parfe^ 
conde ,  ne  peut  pas  Ce  faire  entendre  ou  if 
^guer.  îl  eà  à  préftmer  ^  qu'on  ne  peut  diûin-- 
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fuer  le:  Con  qui  pàflèroit  le  quinzième  ordre > 
es  oâaves  fixes  y  ou  qui  feroit  ^^^3^  vibrar 
.tion's  par  féconde  comme  feroît  un  tuyau  de  ^ 
I J  ligne ,  puifque  le  plus -petit  tuyau  des  orguek 
eft  plus  bas  de  deux  odaves  que  celuî-cî. 

10^.  Connoiflant le  ton  d'un  corps  fbnore,  . 
ç*éft  -  à,-  dire ,  fbn  degré  d'aigu  &  de  grave 
par  Je   moyen  d'un  monochorde  monte  fiir  , 
le  ton  d'un  fîfHèt  ordinaire  ,  ayant  corrigé  ce  . 
degré  (art,  103.  )  pour  le  réduire  dans  rin- 
tervalle  des  fons  fixes ,  Ton  connoîtra  le  riom  . 
dé  ce  fbn  par  l'art.   ^  i ,  qui  fera  diflingué  . 
feulement  par  mérides.  Par  exemple ,  I4  grofîè 
cloche^  dé  Nôtre-Dame  de  Paris  ^  appellée  . 
Einariuel ,  ibnne  le  fub-hïs  LO  (LA)^  otamfiji^ 
jtrôis  méridés  (art.  103.)  fbn  nom  fèfa/a^- 
bîs'le  ,  ainfi  nous  dirons  que  VEmaauel  éÔ  un 
fulhhis4e.  " 

167.  En  me  fèrvant  du  Mémoire  des  tons  .. 
des  cloches  que  m*a  donné  M.  Qiaflelaïn^  Cha-  , 
noine  honoraire  de  N.  D.  de  Pdrîs ,  conler- 
varlt  les  lioms  anciens  de  leur  ton  marqués  dans 
ce'  Mémoire,  dont  quelques-uns  {bnt  tranfpo- 
tés ,  je  donnerai  à  ces  cloches  les  noms  fiiivans , 
après  avoir  corrigé  la  tran(pofitîon  &  le  ton 
félon  l'art.   103. 

108.  ÏL»es  cloches  des  deux  tours  de  N.  D. 
de  Paris  fbnt  l'Emanuel  (LA  )  que  je  nom-    , 
me  fi^'hiS'le \  Marie  (SI)  fub-bis-de  ;  Ga-.  , 
hnèlle  (UT)  fub-bis  DO  ,  l'inte^alle  de    , 
ceUe-cî  à  la  fiiivanté  eft  de  ij  ton;   Guil- 
laume ( RE)  fub'T0'y?2iCqmet  (MI)  fub'^0.    * 
Thibaut  (  FA)fub-fe  ;  Jean  (SOL  )fulHbe;    ' 
Qaude  (LA)  fub-4e  ;  Nicolas  (SI)  fub-de. 
,  Lcîs  doches  du.  petit  cloehei|^ht ,  Cadierîne 
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(  R£  )  TO^  Magdeleffle  Madphas  (  Âfjy  g^ 
Barbe  {FA)gu'y  Anne  (50L)  be. 

Les  dodies  de  S.  Gemuàn  iés  Pre^  {ont  , 
Gemiain  {UT)  fab^is-du y  Vincent f  R Ey 
fubro.  Les  docluK  de  S.  Patd  fimt  {RE  ) 
Jidhfo{MI)fub^O  {rA)fub-bc.  («>JL  ; 
Jub-de.  (LA)   P A.  De  S,  Jean  en  Grève 
iFA)  yuk-feJSOL)fub^beVLA)fuble. 
De $•  Vidor  {kE).fJ-go.  i UI)MSO 
(FA  }fab'be  (SOL)  fub-le. < LA) PA.  ( SI) 
RA.  (  UT)  ga.  De  Saînte  Geneviève  â  Paris 
&  de  S.  Amé  à  DoumCRE)Mto,  {MI) 
fub^SO.  (FA)  fid^e. 
_i-    A  Rcme  la  graflè  dodie  4e  S^  J«aft  ile 
tifumv»  (  6  T)  Jiià4ii ,  DO ,  comme  à  k 
thédrak  de  Gand.^  Celle  de  S.  Piem  f^/> 
fub4ns'4ey  commeiStnsSci  Reims. 

lo^.  Ces  noms  étant  bien  vérités  fenrî- 
rottt,  1®.  à  Cerwit  de  termes  peur  légler 
^'autres  (bns  fixes.  i^«  A  cmux^si  ien^ 
iccords  iédpto(|iies«  3^«  Us  ftrvkom  suffi  i 
cohnokre  leurs  poids  relatifs  &  m&ne  leurs 
poids  abiblus  de  cette  manière;  on  dit  que 
î'Çmanuel  JàMix-Ze  pe(è  30000  livres;  pour 
iavoir  le  poids  de  la  doche  de  S.  Jem  de 
- Latran  fuMis  DO  ^  je  cherdie  dans  la  ta\de 
des  (bns  fixes ,  i®.  Tintervalk  de  fMts-îe 
àjidhbis  DO ,  je  trouve  10  méndes.  iMe 
triple  10  ,  j'aurai  30  mérides.  3**,  Je  d»r- 
che  dans  le  corps  de  la  table  30000  ,  il  ta 
i  peu  près  la  trente-(êptiénie  naéride  de  la 
quatorzième  oôave.  4®.  J'ôte  30  de  37,  A 
lefteva  7.  5*^.  Je  cherche  7  dans  k  quatot* 
«déme  oâavè  ,  je  trouve  19341  >  ^  CersL  ï  feu 
fgEèskpoids  d^||dod)e  de^.  Jhmd^Latm^ 
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tio*  Dans  fart,  io6  Von  a  eu  le  nom 
ées  corps  (bnores  feulement  par  mérides  , 
mais  on  peut  les  avoir  avec  plus  d'exadi- 
tude  ,  c'dU'à-dire ,  par  eptamérides  8c  même 
par  décamérides  félon  Tart.  8p.  Uon  auroit 
'  ainfi  des  noms  plus  exaâs  des  cloclœs  pré- 
cédentes auffi  bien  que  les  rapports  de  leurs 
,  poids  y  l'on  pourroit  ainfi  nommer  les  voix 
moyennes  des  perfbnnes  y  &  le  plus  bas  ton 
des  inftnimens. 

III.  L'on  fait  que  certains  corps  tremblent 
à  l'occafion  de  certains  fbns  forts ,  comme  la 
table  d'un  infiniment  à  l'occafion  du  fbn  de 
certaines  cordes  ;  de  même  des  planches ,  des 
vafès  &  même  les  entrailles  d'une  pei^nne. 
Si  Ton  connoît  ces  fons ,  c'efl-à-dire ,  leurs 
intervalles  fixes  ou  leur  nom ,  Ton  connoitra, 
à  quel  nombre  de  vibrations  par  féconde  ces 
corps  fympathiques  font  capaj|les  d'être  ébran- 
lés :  ce  qui  ptMt  contribuer  à  connoitre  leur 
nature. 

112.  Si  les  fbns  fixes  étoient  établis  par 
toute  la  terre  ,  &  s'ils  eui&nt  été  chez  les 
anciens ,  &  qu'on  eût  donné  des  noms  conve- 
nables aux  corps  fbnores  dans  leurs  difTérens 
états ,  l'on  connoltroit  par  cet  endroit  la  diffé- 
rence des  hommes ,  des  animaux  &  des  corps 
de  difiérens  pays ,  leurs  changemens  dans  les 
temps  difïerens  »  &  la  différence  des  tons  des 
■anciens  d'avec  les  nôtres. 

113.  Les  ouvriers  des  infirumefls  de  mu- 
figue  trouveront  dans  la  règle  échometre' 
(art.  Bo.  )  un  diapafbn  général  qui  régie  les 

.  tuyaux  d'orgues  pour  les  faâeurs  d'orgues  j 
les  dimenfions  des  cloches  pour  les  fonoeun, 
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les  touches  des  inârumens  à  manches  pour  le^- 
Lutiers  ,  les  monochordes  pour  les  faiUurs  dj& 
clavecin ,  8c  les  machines  echometres  pour  les 
fpéculatifs  qui  veulent  favoir  les  nombres  des , 
vibrations  des  corps  (bnores ,  ou  bien  les  rap- 
ports ou  les  intervalles  des  Ions  de  toutes  fortes, 
de  c  rps  fonores. 

6oyp 

114.  Nous  avons  vu  (art.  5  é.)  qu€ Jf==?  — p —  z 

ce  qui  nous  marque  que  n  étant  déterminé , 
le  (on  eft  toujours  le  même  de  quelqpe  groé 
fèur  que  foit  la  corde ,  pourvu  que  (on  poids 
c  ait  toujours  lé  même  rapport  au  ppids  p  qui  la, 
tend ,  &  Ton  peut  voir  (  art.  8.  )  combien  air 
plus  on  peut  augmenter  le  poids  qui  tend  la 
corde ,  ou  (  art.  85  ,  86.)  combien  on  oeut 
augmenter  le  (on  avant  que  la  corde  cafle. 

1 1 5.  A  l'imitation  de  ces  propriétés  l'on  peut 
trouver  par  le  fcn  de  quelques  cordes  que  ce 
foit,  à  quel  ton  elles  peuvent  monter  avant  qiie 
que  de  Ce  caflèr. 

Enfin  les  curieux  pe 
pour  exprimer  les  tons 
maux  ou  des  (auvages  ^ 
teryalles  qu'on  ne  peut  ( 
ordinaires. 

ti6.  ]è  paflè  d'autres 
trouver  fiir  le  même  fi 
ment  deux  remarques. 

La  première  eft  que  les 
d'établir  font  de  la  natu 
de  Phyfîque,  ils  fèrvei 
expériences ,  qui  (ont  qi: 
de  nouvelles  circonfianç 
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dans  la  par^bple  pour. la  projeâlon  des  bombes , 
clans  la  progre(fion  des  nombres  impairs  pouc 
l'accélération   des    corps  pefans,  &   dans  la 
cyclôide  pour  les  pendules. 
-     1 1 7 .  La  deuxième  eft  qu'en  effet  M .  Mctrius , 
fi  connu  par  les  clavecins  brifés  &  par  Ces  autres 
inventions  ;j  qui  a  fait  toutes  les  expériences  qui 
m^ont  (êrvi  a  établir  les  principes  précédens , 
a  remarqué  que  le  Con  des  cordes  les  plus  groflès 
étant  divifées  de  moitié  par  un  chevalet ,  montoit 
sjton-fèulement  à  la  première  ,  à  la  deuxième , 
à  la  troîfiéme  j  &c.  odave  ,  mais  plus  haut  de 
I  ou  de  I  j  mérides ,  ce  qui  eft  différent  des 
cylindres  de  même  ,groflreur  ,  dont  l'un  étant 
la  moitié  &  même  le  quart  d'un  autre ,  il  pro- 
duit un  (on  qui  ne  monte  pas  à  l'of^ave.  Ces 
nouvelles  cîrconftances  donneront  lieu  à  de 
nouvelles  recherches. 

Ce  Mémoire  ayant  été  imprimé  depuis  la  mort 
J^  jMrSativêur  ,  le  L^ôleur  excufera  les  fautes 
qui  pourraient  s*y  trouver. 
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Mèjjieurs  delaSocitttViOYAm 
DES  Sqibu Q^s y  établie  àMoTA" 
pellier  ^  ont  envoyé  à  V Académie 
r(}uyrage  qui  fiât ,  pour  entretenir 
T  Union  intime  qm  doit  être  entr'elles^ 
comme  nefaifant  qtCunfeul  Corps  ^ 
aux  urmes  des  Statuts  accordés  par 
le  Rm  au  mais  de  Février  ijuS» 

■ "  J'^i  J"  ^^ '-^ 

MÉMOIRE 

^   V  K 

lE  JttOUVEMENT  DES  INTESTINS 

Dans  la  PaJJion  Iliaque. 

Par  M.  HAG^aiiioT. 

L/vs  expénences  qu'on  a. flûtes  dans  ces 
derniers  temps  fiir  le  vomi^ment,  &  qui 
prouvent  qu'l^  ne  dépend^  point  de  la  con- 
traâion  violente  &  amiplrMJbdti<Iue  de  Tefto- 
jnac  y  me  donnero'ht  occafion  de  réfléchir 
fiir  la  méchanique  du  mouvement  renverC 
&  antîpérîftaltique  des  inteflins ,  dont  les  au- 
teurs tant  anciens  que  modernes  font  tant 
de  cas-  &  qu*ib  croient  abfblument  néceA 
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fâîres  pour  ex^tqu^  le  vomiflèment  âereoreux 
iQui  arriré  dans  la  f^affion  iliaque ,  ou  Miferêre* 
Après  plufieurs  férieuCês  réflexions  je  n'eus  pas 
de  pekie  à  fn'ji^>perceyoir  de  la  fauflèté  de  leur 
opinion,  q«e  je  dichuendiice  de  détruire  entié* 
rement ,  non-lèulément  par  des  rain>nnemens 
lrraâ(€R^)lal^^^  malsencore  par  desfidts  certains 
Êc  des  esq^ences  réitérées.  Mais  avant  de  la 
réfuter  je  crois  quil  ne  fera  pas  hors  de  propos 
àc  donner  une  idée  de  la  méchanique  qu'ib 
^tabHflènt. 

Ils  commencent  d'abord  par  ce  qui  (h 
fiSe  dans  l^étit  naturel  ,  8c  (iï[^o(ent  que 
les  fibres  de  l'eftomac  8c  des  imelUns  (ont 
lâns  aâion  dès  qu'il  n'y  a  ni  chyle  ni  ex- 
cnhnens ,  jnaâs  qu^eUes  fe  mettent  en  moi^ 
inement  dès  qu'elles  y  â>m  (blUcitées  ps», 
-œielque  cc^  contenu  dam  leur  cavité  ;  3s 
m^ni  çnfiiiop  oue  ks  Sbw  çb|ar»HÇÇ  4u  jmz 
tricuk  Ce  nieuvent  natureUement  avec  afiei; 
de  force  pour  rétrécir  la  capacité  de  ce  vif- 
-cere ,  &  par  con(%quent  pour  chaflèr  les  ma- 
tières contenues  vers  le  duodénum;  que  là 
diles  ébnmlént  la  tutiimie  nerveufè  des  inteC 
lins  &  déterminent  Te^rit  animal  par  la  diCç 
çofition  mêchanique  du  cerveau  à  couler  JBfli 
fkis  grande  quotité  dans  les  fibres  longitu- 
dinales &  orbiculaires  de  la  tunique  charmie 
tpû  répondent  à  cette  ^rtie ,  lesquelles  ve- 
nant â  (e  contraâer,  obligent  les  matières 
qui  ont  occafionné  la  contraâion  à  é^eCcen- 
dre  vers  le  bas  à  cau(ê  de  la  valvule  du 
pilore  qui  s*oppoft  â  leur  retour  vers  le  ven- 
tticule.  Mais  ces  madères  ne  pourront  être  ainfi 
^ehaflées  qu'elles  ne  &  placent  (bus  d'auMS 
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fibres  qui  &  contraderont  de   nouveau  par 
la  iqéme  mçchanique  >  &  poufleront  ce  q^iieA 
fous  elles  vers  le  reàum  parce  que  Ja  partie 
précédente   de  l'intefUn  demeure .  contraâee 
pendant  quelque  temps ,  &  ne  lui  permet  pdi 
.de  rebrouflèr  chemin ,  &  ainfî  répondant  dic^ 
ceffivement  à  différentes  fibres  des  intefiins  ,  -i 
les  faifànt  contraâer  de  haut  en  bas  les  untt, 
après  les  autres ,  il  eft  de  toute  néceflité  qu'elles' 
continuent  leur  chemin  fiicceffivemenf  du  piloi* 
jufqu'à  l'anus,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  mou* 
•Renient  vermiculâire  ou  périfialtique. 
, .   Cela  étant  ainfî  fiippofé ,  ils  raisonnent  dé 
la  forte.   La  chyle  &    les  matières  fécale^ 
font*  portés  vers  le  reâium  par  un  mouve^ 
jnent  de  haut  en  bas;  dofic  par  la  raifbn  des 
contraires ,  pour  que  ce$  mêmes  matteres^  û 
portent  de  bas  en  haut ,   il  ^  faut  néce{Iàiieî> 
jn^t  quj&  le  Jïiouvfinen^  jSH^opppfé,  ^ifvc 
les  fibres   orbiculaires  ^   longitudinales   de$ 
.boyaux  Ce  meuvent  de  bas  en  haut ,  &,  c*efl 
ce   qu'ils  appellent  mouvement  andp^iJialtiT 
que  ,   ou  antivermiculaire*.  Cette   mécliam- 
que  ne  diffère  en  aucune  manière  de  la  pre-? 
iniere,   fi  ce  n'efi  par  rapport  à  la  déternû^ 
nation  du  mouvement.  La   voici  :   il    faut 
fuppofer. d'abord  av^c  eux  qu'il  y  a  toujouis 
un    obftacle  dans    quelqu'un   des  înteïHns , 
mais  plus  fouyent  dans  l'ileum,  qui  empé-* 
che  les  matières  de  defcendre  vers  l'anus  j 
&  que  le  mouvement  eft  périftaltique  depu^ 
l'eftomac  jufqu'à  l'endroit  de  robftrudion  ; 
mais  lorfque  les  matières  qui  ont  été  pouf- 
Ces  Ju(qucs-là  y  fonu  parvenues ,  elles .  coni^ 
mehcent  le  mouvement  .antîpériftaltique  ep 
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4DCcafioim^f  un  influx  d'e(prits  datis  les  fibre$ 
cl^rnues  qui  (ont  au  -  defTus  ;  car  ces  fibres 
venant  à  fe  mettre  en  contraékion  ,   doivent 
comprimer  &  chaflèr  par  conféquent  les  ex- 
crémens  &  les  matières  chyleufes  vers  l^n-  ' 
-dtpit  où  elles  trouvent  moins  de  ré/îftance  ;  or 
!1  y  en  a  moins  au-deffus ,  puifque  Tdbftacle 
eft  in{îirmontable  ,  donc  elles  doivent  (e  portée 
vers  le  haut  &  répondre  à  de  nouvelles  fibres  j 
ces  fibres  Ce  contradetont  de  nouveau  &  preflè- 
ro|it  encore  les  excrémens  ;  ceux-ti  ne  pou- 
vant paflèr  par  le  bas ,  parce  que  la  contradîon 
des.  premières  fibres  n*a  pas  encore  fini ,  (è- 
ront  obligés  de    oute  néceffité  de  remonter 
ainfî  fiicqeffivement  de  bas  en  haut  ju(qu*au 
pildre ,  dont  ils  forceront  enfin  la  valvule  8C 
iè  feront  jour  dans  la  cavité  propre  de  l'efto- 
mac  où  ils  exciteront  un  vomiflèment  fterccv 
reux.  - 

^  Voilà  à  la  vérité  une  méchanîque  bien  îngé- 
nîeuCè  &  bien  prévenante  :  ne  femble-t-il  pas 
qu'il  n'eà  rien  de  fi  fimple  ,  &  que  cela  Ce  doit 
feire  ainfî  ?  Ne  paroît-il  pas  probable  que  les 
fibres  des  inteffins  ne  Ce  meuvent  qu'à  Tapî- 
proche  des  matières  fécales  ou  chyleufes,  & 
^u'à  caufe  de  Tobûacle ,  la  matière  étant  cha^ 
%e  par  la  contraéHon  de*  fibres  vers  la  partfe 
fipérieure ,  cette  contradion  Ce  continue  en  ce 
fèns  ?  Cela  n'eft-il  pas  (butenu  par  la  vraifem- 
blance  du  commerce  des  nerfs  de  la  membrane 
nerveufe  inteftinale  avec  ceux  qui  abbutiffènt  à 
la  charmie  ?  Tous  les  auteurs  ne  tombent-ib 
pas  d'accord  de  cette  vérité  ?  Enfin  le  magni- 
fique appareil  de  différentes  fibres  dont  Tauteuc 
de  la  nature  a  muni  les  intefiihs  felon  touto 
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leur  loQguctKT  n'autocife-t-U  pas  cot»  méd» 
nique? 

Quelque  fimple  &  ^dq[ii'aîrée  qu'elle  me 
farftty je  ne  pouroisme  téfoaètt  â  j  fen&roe, 
malgré  cette  apparence  derérké  qui  ne  fr^ 
yok  y  je  (bup€<»nKn8  toujoinsTinaâion  &  Yuh 
ItiflUance  des  mtefiins ,  &  (achant  qu'ils  avcûeflt 
à  peu  prêt  la  même  flruâure  que  l'eôoiBac , 
je  conjeâttrds  de  Texpénence  qui  détrutt  k 
mouvement  rcnrerfé  de  ce  TÎfcere  8c  que  ;'« 
£ût  moi-même  plufictns  fois ,  que  les  îmtt 
tins  n'aToient  pas  plus  de  part  au  retour  des 
mKCtéxa^m  dans  h  paflkm  iliaque ,  qu'il  ei 
aTok  dans  Taâion  du  Tomifiêment.  Phifieun 
nifom  me  cenfirmosent  dans  ma  conjec- 
tufe. 

En  premer  Ueu ,  je  nt  pourvois  concevez 
^ue  les  mêmes  inteffins  fufiènt  agités  pt^ 
que  dans  le  même  temps  de  dewc  mouvd^ 
inens  auffi  contraires  q^  fout  le  périflalti- 
^e  &  rannpérifialtiqne;  ce  qui  dermk  pomu 
tant  arriver  ,  puisque  Ton  aysde  à^ts  cet^ 
maladie  des  bouillons  8c  autres  a&hens  oa 
•médlcamens  qui  iônt  portés  par  conféquem 
de  haut  en  bas  par  le  moutemeni  vermicit- 
laire,  8c  qu*dn les  rejette en^iike  quelque  temps 
après  par  la  bouche  d'une  odeur  puante,  ce  qui 
ne  peut  être  csuifé  (èlon  eux  que  par  l'aotiveF* 
micuhûre.^ 

En  fécond  lieu ,  je  ne  pcmrois  me  perjfiit- 
der  qu'il  fè  fit  ai^  deux  mouYemens  oppo- 
fés  au-deflùs  8c  au-defiôus  de  Tobilruitioii 
des  inteflins ,  l'un  de  bas  en  haut  pour  pro* 
duire  Tileum  ^  8c  Tatitre  de  haut  en  bas  de- 
puis Tobâruâion  jufqu'â  Tanus  pour  la  ù^ 
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'àts  excrémens.  Le  premier  de  ces  mouve** 
mens  Ce  àédxat  du  yomiflèiiient  âèrcoreuit , 
&  le  fécond  ne  peut  Ce  mer ,  pmfqu'il  confie 
ffu'on  éracue  dans  ces  fortes  de  malaities 
p»  k  moyen  des  lavemens  les  matières  fe^ 
cales  qui  font  au-delà  Fobflruâion,  J'ai  lamar* 
qné  anffi  que  ks  chats  8c  les  chiens  que 
l'ai  fait  mourir  du  miferere  ,  &  qui  avcnem 
les  gros  inteôins  pleias  d'excrémens ,  les  ren* 
doient  quelque  temps  après  comme  dans  Pétat 
natuccL 

En  troifiéme  lien  ,  !1  eft  confiant  que  dans 
les  vomîflèmens  bflieox ,  la  bile  remonte  à» 
duodénum  vers  Teftomac  >  8c  domie  h  co»^ 
leur  îaune  aux  matières  Kqettées  ;  mais  Ton 
convient  p«  rexpcrience  du  romiflcment  que 
dans  ce  cas  elle  peut  pàr^  fà  quantité  ^ik 
taréfaâion ,  ou  fbn  âcreté ,  difiencse ,  picoter^ 
ou  tirailler  la  membrane  nervenfê  de  Finteft 
tin  de,  telle  forte  qu'en  conféquence  de  cet 
irritations  U  fè  faflè  iks  oontraâi(ms  violentes 
du  dkphrâgme  âc  des  mufi:les  de  l'abdomea 
pour  les  cmilèr  vers  le  ventricule  ^  ùm  attcon 
mouvement  an^périfialtique  èa  duod^mm, 
donc  ki  excrémens  penv«it  asffi  rentontec 
4es  autres  imeftins  fans  le  fëcours  de  ce  moiH^ 
Tement. 

En  quatrième  Heu,  fi  les  matières  fécales 
étoient  portées  de  bas  en  haut  par  k  mou^ 
Vem^t  antivttmiculaire  des  boyaux,  peu  de 
temps  après  f  c'efi-à^dire ,  dès  cpie  la  makre 
fluroit  attela  robfirudkn  ,  k  votiiiflemcnt 
ftercoreux  àtmeroit ,  ce  qui  efi  contra»  î 
Inexpérience  journalière.  La  néras  chofê  à^ 
Yi^  fe  Êtitè  dans  tcmtes  les  conOçaiions  ^ 
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car  dans  ces  deux  cas  les  excrémens,  poii^ 
(ék  vers  l*oLftniftion  par  le  mouvement  lumi- 
rei  &  périftaltique,  doivent  par  la  méchanique 
ci'-deflus  expofëe  ,  y  exciter  le  mouvement 
ojiporé ,  &  ainiî  fiiccefEvèment  jusqu'au  yea- 
Cnciile. 

'  En  cinquième  lieu ,  fai(ant  r^exion  à  m 
canal  compreflible  ,  plein  de  liqueur  ,^  bou- 
ché à  (a  partie  inférieure  &  ouvert  ^  la  û- 
périeure ,  je  voyois  qu'il  étoit.  indiffèrent  de 
le  comprimer  en  bas ,  au  milieu  ,  en  haut  ou 
en  quelqu'aûtre  endroit  de  fz  longueur  ponr 
en  exprimer  la  liqueur  contenue  par  Tcih 
verture  ;  ce  que  je  déduilbis  aifément  de  la 
{èule  continuité  de  la  liqueut  :  ainiî  £uppo-' 
iânt  d'un  côté  un  ^embarras  dans  1^  intei^ 
ttns  qui  ne  permet  pas  la  defcente  des  ex- 
crémensy  8c  de  l'autre  deux  caufes  mouvan- 
tes qui  compriment  Tinteftin  rempli  depnis 
robftruôion  jufqu'à  reftomac  ,  telles  que  le 
diaphragme  &  les  jjiufcles  du  bas^ventre ,  je 
trouvoîs  fort  bien  mon  compte  à  expli- 
quer ce  ^mptome  uns  ce  prétendu  mouve- 
ment. 

Enfin  quand  même  les  înteffins  ne  feroîent 
pas  tout  à  fait  remplis  depuis  l'embarras  fuC- 
qu'au  ventricule  ,  je  ne  me  fcntois  point 
porté  à  accorder  la  moindre  chofe  à  ce 
mouvement  renverfé  de  leur  tunique  char- 
nue ;  les  contrarions  du  diaphragme  &  des 
mufcles  de  l'abdomen  me  paroîifbient  fîiffi* 
fantes  ,  &  félon  l'ordre  de  la  faine  Phîlofo- 
phie  ,  je  ne  voulois  point  multiplier  les 
êtres  (ans  néceffité  ;  de  forte  que  détrompî 
.de  cette  méchanique ,  je  tâchai  d'çn  ét^^î 
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une  autre  plus  /impie  que  je  m'en  vais  rapport 
ter  en  peu  de  mots. 

Pour  procéder  avec  ordre ,  je  (uppofe  d'a- 
bord trois  chofes  incontefiables  tirées  de  la  Si- 
tuation des  parties  ,  de  leur  u(àge  &  des  obfêr- 
vations  de  tous  les  auteurs ,  première  fûppofî* 
tien  :  comme  par  ranatomie  des  parties  con- 
tenues dans  le  bas  «ventre  ,  je  fais  quel'edo- 
mac  eu  fitué  au-devant  du  diaphragme ,  je 
me  perfiiade  que  c'efi  principalement  Cux  lui 
que  toute  fa  force  s'applique  ;  car  quoiqu'il 
pouflè  ,  en  Ce  contradant ,  les  vifceres  qui  font 
renfermés  dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  &  que 
par  conféquept  il  preflè  auffi  les  inteftîns ,  if 
doit  bien  plutôt  par  rapport  à  (a  fituatton,  de 
s*appliquant  immédiatement  fiir  le  ventricule , 
le  comprimer ,  &  en  faire  fortir  les  madères 
contenues  vers  llnteftin  duodénum;  ain/i  je 
regarde  le  diaphragme  comme  là  force  mou- 
vante qui  pouflè  lès  madères  de  l'eflomac  vers 
les  boj^aux  ,  ou  pour  nûeux  dire ,  comme  le 
preïTbîr  du  ventricule. 

Seconde  fiippofidon  :  comme  les  nmfcles 
de  l'abdomen  font  fitués  au-deflii&  des  in- 
tefUns ,  &  qu'en  Ce  contradant  ils  les  pre{^ 
fent  de  toutes  parts ,  ]e  dois  auffi  con/idérec 
ces  mufcles  comme  leur  puîflance  motrice 
&  leur  preflbir  ;  car  quoiqu'ils  compriment 
l'èfiomac  dans  le  vommement  ,  néanmoins 
dans  le  train  ordinaire  de  la  relpiradon  ,  ils 
ne  le  compriment  point,  ou  du  m©ins  très- 
peu,  ce  que  chacun  peut  obferver  en  luî- 
ixiême.  De  ces  deux  fuppolidons  il  fuit  que 
dafts  le  temps  de  l'ihfpiradon  auquel  le  ma- 
^me  s'applanit  &  fe  contrafte  ,  l'eÛoi^aç 
lÉM.   17 13.  X 
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étant  prefle  chaflê  ce  qu'il  contient  vers  les 
întefHns ,  &  qu'enfuite  dans  Texpiration  ,  les 
mufcles  du  bas-veptre  s'appUjuaat  Immédîa- 
tement  fva  ces  derniers ,  pouilent  encore  pins 
avant  les  maueres  que  k  diaphragme  leur  a 
renvoyées;  dé  cette  manière  les  almiens  que 
BOUS  avon$  pns  Se  le  cbyle  qui  en  réïlilte  ,  ne 
ceflênt  jamais  d'être  en  mouvement  par  ces 
deux  preflbirs  qui,  comme  autant  de  pliions, 
aglfiênt  contimielle^ient  l'un  au  dé^ut  de 
Pautre ,  "Se  qui  (emblent  akernatkemeut  Ce  prê-^ 
ter  la  msûn  pùus  chaflèr  les  parties  des  alî- 
ipens  les  plus  fiibtiles  dans  les  veines  laâées^ 
&  les  plus  ;gr'Ci(Ceres  ver^s  Tanus.  Sans  cette 
précaution  &  la  nature  le  chyle  &  les  excré- 
mens  aurojent  croi^pi  dans  Feftoniac  ou  dans 
quelqu'autre  endroit  des  boyaux ,  &  auroient 
produit  des  inflammations  d'autant  plus  dau- 
gereu&s  qu'elles  nous  (ont  cachées ,  &  dont 
nous  voyons  ^elqueiôis  de  fatales  expé- 
riences. 

Dernière  fiippofition.  Enfin  il  faut  fiippo- 
ier  avec  tous  les  auteurs  dans  quelqu'un  des 
!nte(Hns  un  obfiacle  qui  ne  permette  pas  la 
defcente  des  excrémens.  Ces  trois,  cho(es  a]mfi 
li^pdfées,  U  J^e  (èta  -pas  difficile  de  rendre 
*ai(bn  de  la  méchanique  du  vomîflêment  qm 
^ve  dan^  la  paQSon  iliaque,  iàns  admettre 
le  mouvement  antipériftaltique. 

En  effet ,  iî  .par  queUpe  cautê  que  ce  foît, 
letlr  cavité  eft  diminuée  en  telle  forte  oûe  les 
matières  fécales  ne  puiflènt  être  portées"  vers 
le  bas  y  il  faut  nécdÈiîrement  que  ces  mêmes 
jn^eres  ^oume^it  à  l'endroit  de  Tob^ruc- 
tion .;  *ét  o^^pme  il  en  a];nve  j;ç!u]ours    4e 
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i^ouveile  Coit  de  la  part  des  allmens ,  Coit  de 
la  part  des  (ucs  ou  fermens  qui  Ce  feparent 
du  fang,  il  faut  auffi  que  le  canal  Ce  rempliflfe 
depuis  rétraaglemont  de  Pinteftin  jusqu'au 
pUore  ,  qu'il  regorge ,  qu'il  en  foit  fort  dâien- 
du  ,  &  qu'^n&i  les  deux  pre{Ibi]:s  dont  j'ai 
déjà  parlé  agifTant  fur  les  inte{!îns  ,  les  ma- 
tières fécales  (oient  obligées  de  remonter  ver« 
le  ventricule  où  elles  trouvent  moins  de  réfî^ 
tance ,  &  où  elles  exciterom  par  leur  présence  le 
iVomiuêment  ftercoreux.  La  plénitude  des  InteA 
tins  eft  prouvée  par  l'ordce  confiant  des  fympto- 
mes  qui  ont  accoutumé  d'accompagner  cette 
maladie j au  commc5rK:ement,c'efitme  colique, 
nn  growllement ,  uœ  tenfion  du  bas-ventre,, 
enfuite  des  rapporte  ,  des  «nvies  de  vomir, 
le  hoquet  &  enfin  le  vomîflèment  ;  celui-ci 
même  d'abord  e(l  pîtuîteux  ou  biSeux ,  parce 
qu'on  ne  rejette  ^ue  les  n^tleres  qui  font 
dans  l'edomac  ou  le  duodénum  »  &  qui  n^ont 
pas  reçu  cette  dernière  altération  qui  leur 
donne  l'odeur  de  Rente  :  mak  bientôt  après 
les  matières  rejettées  font  d'une  odeur  très- 
délagréable,  &  pour  lors  elles  refluent  biea 
avant  de  la  cavité  propre  des  inteflins ,  oè 
à  caule  du  £ejour  qu'elles  y  ont  fait ,  elles 
font  devenues  propres  à  exciter  en  nous; 
ce  lêndment  fâcheux  &  défàgréable.  Je  re- 
marque outre  cela  que  le  vonaiflèment  n'ar- 
rive ordinairement  que  trois  ou  quatre  jour» 
après  l'obftruftion ,  &  quelquefois  même  plus 
tard  ;  or  pendant  ces  temps-là  les  malades 
bivalent  des  bouillons  ,  prennent  des  reiîie- 
des ,  la  falîve  &  les  autires^  fermens  font  tout 
Jours   fournis  ,  donc  leurs  intefHns  doives 
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regorger  &  Ce  remplir  entièrement.  Mais  quand 
même  ils  ne  feroient  pas  tout  à  fait  pleins  & 
dilatés  depuis  l'embarras  ju(qu*â  l'efiomac  ,  il 
{ù£Bt  que  ie  diaphragme  &  les  mu(cles  de 
l'abdomen  Ce  contraôent  avec  aflè^  de  force 
pour  diminuer  leur  diamètre ,  ce  qui  ne  peut 
être  révoqué  en  doute  ,  puifque  tous  les  ana- 
tomiftes  conviennent  que  ces  mêmes  mu(cles 
ne  fervent  pas  peu  dans  l'état  namrel  par  leurs 
contrarions  alternatives  ^  chailér  le  chyle  & 
les  excrémens. 

Perfiiadé  par  toutes  ces  rai(bns  de  la  fauilèté 
du  mouvement  antivermiculaire  des  inteftins  , 
mais  non  pas  encore  pleinement  convaincu , 
je  voulus  examiner  û  mon  rai(bnnement  s'ac- 
corderolt  avec  l'expérience.  Pour  (avoir  (èule- 
rtnent  û  les  inteftins  étoient  remplis  dans  le 
mifsrere^  les  cadavres  faKbient  bien  nûeux 
mon  affaire  que  les  animaux  ,  mais  outre 
qu'on  n'a  pas  occafîon  d'en  ouvrir  tous  les 
jours  9  il  y  a  une  fî  grande  répugnance ,  quoi- 
que mal  fondée  ,  dans  la  plupart  des  familles 
pour  ces  fortes  d'ouvertures  ,  qu'on  ne  fâu* 
roit  par-U  s'éclaircir  d'aucun  fait,  ainfi  î'eus 
recours  aux  animaux  d'autant  plus  volontiers^ 
que  faUànt  mes  expériences  lorsqu'ils  font  en^ 
core  en  vie ,  j'efpéroîs  pouvoir  découvrir  en 
eux  plus  facilement ,  fi  le  mouvement  étoit 
andpériilaltlque  dans  le  temps  même  du  yo- 
miilement  (lercoreux  :  6c  comme  je  favois  que 
le  mouvement  des  inteftins  eft  phis  fènfible 
dans  les  chats  que  dans  les  chiens ,  je  pré- 
férai d'abord  ceux-ci  .à  tous  les  autres.  J'euj 
donc  une-  chate  que  j^attachai  fiir  les  trcÀ 
heures  du  fbir  a  une  table,  &  à  qui  je  fis  iin^ 
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Uverture  à  Tabdomen  Celon  la  longueur  de 
a  ligne  blanche  ,  ^l&z  large  pour  pouyoît 
donner  paflàge  aux  intefUns  :  )e  les  examinai 
pendant  quelque  temps  (ans  obfêrver  le  moin- 
dre mouvement  ;  le  (èul  que  je  pus  découvrit 
avec  ma  loupe  &  piquant  en  même  temps  les 
inte(Hns ,  ^fût  un  trémouflèment  très-peu  con- 
iîdérable.  Mais  comme  ma  recherche  ne  ft 
terminoit  pas  là  ,  &  qu'il  ne  s'agifïbit  pas  tant 
du  mouvement  périfîaltique  que  de  celui  quî 
lui  efl  oppofc  y  je  lui  fis  la  ligature  de  Tileum 
&  recoufus  eniiiite  la  plaie  ;  je  la  fis  manger 
dans  le  deflèin  de  la  voir  vomir  bientôt  après , 
mais  j'attendis  julqu'à  fept  heures  du  (bir  inu* 
tilement ,  puilqu'â  cette  heure-là  elle  n'avoît 
pas  eu  feulement  de  naufée ,  je  la  détachai 
&  la  mis  dans  un  fac  y  a£n  que  pendant  la 
nuit  elle  mangeât  en  l&erté  ,  &  que  le  len- 
demain matin  je   puflè   obfêrver  ce   que  je 
fbuhaitoîs  ;  mais  le  vomiffèment  fîurvint  à  je  ne 
fais  quelle  heure  dans  la  tiuit  ^  ce  que  je  re« 
connus  par  le  feul  approche  qui  exhaloit  une 
odeur  puante  très-fèmblable  à  celle  de  la  fiente 
de  chat ,  8c  par  les  mêmes  morceaux  de  viande 
que  je  lui  avois  fait  prendre  fut  les  trois  heu- 
res* Je   ne  pus  donc  être  témoin  dé   ce  qui 
te  pafToît  au-dedans  dans  le  temps  du  vomiffè- 
ment ;  de  forte  que  le  lendemain  ayant  trouvé 
la  chate  prefque  fans  force ,  &  ne  pouvant 
faire  de  grands  mouvemens  du  diaphragme  & 
des  mufcles  de  l'abdomen,  je  jugeai  bien  qu'elle 
n*étoit  plus  en  état  de  vomir.  Voyant  donc  que 
j'avois  manqué  mon  coup  ,  je  r'ouvris  la  plaie 
couftie  pour  obfêrver  les  inteflîns;  je  les  trou- 
vai remplis  depuis  la  ligature  jufqu'au  pilore  : 
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pour  ce  qcàtû  éà  leur  mouvement ,  les  exa^ 
smfldfit  dtes  yeûx ,  je  n'en  remarquai  aiKun  ; 
atec  k  lotrpe ,  &  en  les  frf(jtiant  jie  nç  vojro» 
^un  trémotideteeffc  prefqu'm&itffiirle ,  fem- 
blable  à  tthai  qtie  j'avois  auparavant  lemar- 
gué. 

11  Édhif  en  yeim  à  une  fitonde  expérience, 
que  Je  fis  ftr  une  autre  chafe ,  à  peu  près  dé 
la  même  manière  qu'auparavant,  avec  cette 
différence  que  je  la  fis  manger  beaucoup  plus, 
Bc  que  je  luî  fis  la  ligature  fer  les  huit  heures 
du  marin ,  comptant  par-H  de  la  voir  vomir 
pendant  la  journée  ;  maïs,  je  fus  trompé  dans 
ma  conjedure ,  rien  ne  parut  jufqu'à  huit  heures 
du  foit ,  pas  même  la  moindre  envie  de  vomir. 
Je  me  retirai  fort  hiécontent  8c  défefjiérant  quafi 
4e  venir  à  bout  de  ce  que  je  cherchoîs.  Enfin 
k  fendemain  à  fept  heures  du  matin  l'ayant 
trouvée  comme  dans  la  première  expérience 
fiais  force  &  hors  d'état  de  vomir ,  après  avoir 
ouvert  la  plaie  du  vemne ,  je  trouvai  Teftomac 
entièrement  plein  &  les  întelKns  auffi  fort  gon- 
flés ,  ju(ques-là  que  letir  diamètre  àoît  deux  fois 
0«s  grand  quil  ne  doit  être  naturellement. 

Quelque  mécontent  que  je  fuflè  de  ces  deux 
expériences  ,*  jeiié  ^ie  rebutai  point  ;  &  après 
plufieurs  réfiexîons  fiir  ce  qui  pouvoit  en  em- 
pêcher la  réuflite  ,  je  <oupç(Winaî  que  la  gêne 
où  étoit  r-animal  attaché  par  les  quatre  pattes, 
$c  la  trop  grande  quantité  d'allmens  que  je  lui 
avois  fait  prendre  ,  n'euflent  été  des  oblbcles 
au  vomiflèment,  A  la  vérité  dans  ces  deux 
cas  les  mufcles  de  rabdomen ,  ces  puUïànces 
motrices  fi  néceflâîres  ,  ne  pouvant  s'appli- 
^er  avec  aflbi  de  force  fnr  reflomac ,  foit 
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pTLt  le  tbaSleéiefit  «jtt'Hs  {bu£oiait  datas  la 
nmadon  gênée  dont  je  viens  <fe  parler  ,  fbitf 
par  la  grande  diâention  qu'ils  cecevaûent  d^ 
la  part  <ks  alimens  n^étoient  fomt  cailles  di» 
pro<Mre  un  yonâSCetaenu 

Pour  éyker  à  l*avenîr  ces  mconvémens , 
J'imaginai  un  endnm  oà  je  ptifie  enfermer  un 
chat,  le  laifler  manger  en  liberté,  Tobâryet 
ians  le  perdre  de  vue  ,  Bc  le  tirer  ^and  je 
voudroîs  pour  examn^er  les  boyaux  5  je  ûs^ 
faire  pbur  cet  effet  une  efpece  de  cage  d'une 
figure  à  peu  près  ocrsde  ,  garnie  tout  autour  de 
m  d'archal  :  après  y  avoir  mis  de  <pxoi  boire  & 
manger  ,  j*y  enfertaai  un  gros  chat  à  qui 
favoisfait  l'^opératîon ,  dont  j'ai  parle  ci-deffus: 
conmie  je  l'avois  fait  jeûner  14  heures,  U 
mangea  8t  but  quel<pre  temps  s^nès,  mais  peu. 
Je  pouvoîs  obferver*  facilensent  à  travers  ki 
cage  jufqu'aû  moindre  de  Ces  mouVi^nens ,  ce 
que  je  fis  avec  toute  i*atte»tion  poi£ble  pen- 
dant 15  ou  2^  heures ,  après  lelquelks  il  jctta 
par  le  haut  quantité  de  matien  fluide  qae^  je 
reconnus  à  Todeur  n*être  point  de  ta  fient»  ,^ 
Se  enfin  deux  heures  après  il- fut  attaqué  du 
vomifïêment  fiercoreux.  Je  l'attachai  Ibr  ïe 
champ  8c  lui  ouvris  l'al>domcn ,  je  fis  ibrtfc 
rinteftîn  ileum  ,  qui  fut  fert  diftenÂi  ,  ep- 
fii^mmé  au-def!v!s  de  la  ligature  8c  rempli  de 
matières  fécales  depuis  rendroît  lié  jufquU* 
Pedomac  ;  &  comme  Sennert ,  auteur  très-  • 
^ve  ,  aflùre  que  le  mouvement  naturel  des 
mteftîns  eil  fort  obfcur ,  mais  que  l'antipérii^ 
taltique  eft  manifefle ,  je  pris  ma  loupe  pour 
tacher  de  le  découvrir  ,  je  piquai  Tinteftin 
bien  avant  avec  une  aiguille  ,  avec  un  canif 
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L déchirai  les  membrane»  ,  tout  cela  mw-i 
tent;  îe  ne  pus  jamais  obfêryer  le  moindre 
mouvemoit ,  ce  qui  ne  me  flirprit  point ,  car 
lei  tuniques  des  intéftms  étoient  il  difiendues 
&  fî    enflammées  ^  que  les  fibres  chamuef 
ccoient  ^ifluronent  hors  d'état  de  pouvoir  faire 
leur  jeu  de  rei]R>rt  pour  reflèi^reF^  les  Inteffins; 
)e  recouilis  la  pla&  comme  auparavant  ,  & 
'«émis  tnon  chat  en  ca^»  Un  moment  ^près 
les  naufëes  6c  le  vonuflèment  dercoreux  re^ 
commencèrent  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais de  durèrent  près  de  quatre  heures.  Après 
la  mort  du  chat  ayant  fouillé  dans  le  ventrjr 
cnle  &   les  inteflms  ,  je  trouvai  deux  vei» 
caenia  ,  Tun  dans  la  cavité  de  Teilomac ,  & 
l'autre  à  Feutrée  du  duodenunv,  que  je  remis 
à  M.  Gauteron  y  qui  doit  en  donner  un  Mé- 
moire à  la  Compagnie.  Le  (uccès  que  j'avoi 
eu  en  faifant  cette  expérience  j  m'encouragea 
•  à  la  refaire  fut  d'autres  cb^,  &  prenant  la 
même  précaution ,  J'obfêrvai  plufieurs  fois  tout 
ce  que  j*aî  marqué  ci-deflfus  :  je  tentai  la 
même  chpfe  Cm  les  chiens,  la  réuffite  fut 
-toi^ours  égale.  Je  trouvai  confiamment  les 
boyaux  rouges ,  enflammés  au-rdefliis  àe  la 
ligature  ,  fiirt  dUaté» ,  remplis  de  liqueur  juC 
qu'au  ^Uore  &  dénués  de  tout  mouvement 
périftaltique   ou  antipétîflaltique.   Mais   pour 
m'^ffiirer  enco»  mieux  de  cette  dernière  vé- 
rité ,  j'ai  ouvert  fouvent  Tinteffin  dans  ces 
deux  eQ>eces  d'animaux  au-deflTus  de  l'obC 
.trudion ,  &  ayant  introduit  le  petit  doigt  dans 
l'ouverture  ,    je  n'ai  jamais  fend  la  moindre 
petite  compreffion ,  ni  aucun  mouvement  inté- 
rieur de  bas.  en  haut  ou  de  haut  en  bas.  De 
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plus,  comme  tout  ce  qui  concerne  ce  pr^ 
tendu  mouvement  andvenniculaire  me  paroîC 
4i)it  fufpeâ ,  je  voulus  encore  m'éclaircir  fiir 
la  diflribution  du  chyle  dans  la  paflion  iliaque, 
qui,  fèlotv  Tauteur  que  je  viens  de  citer,  ne^ 
le  fait  pas  comme  Û  faut ,  à  cau(è  du  mou- 
vement renverfëdes  intedins  ;  je  fus  convaincu 
du  contraire  par  Texpérience  (îiivante. 

Ayant  ouvert  Tabdomen  à  un  chien  que 
j^avoîs  fait  manger  environ  trois  heures  ai>' 
paravant,  &  auquel  j'avois  lié  Tileum  depuis 
14  heures  ,  je  vis  avec  plaifir  le  méfêntere 
par(èmé  d'une  infinité  de  petits  vaiflèaux  lai- 
teux tout  farcis  de  chyle ,  comme  on  Tapper- 
çoit  ordinairement  quand  on  veut  découvrît 
ces  vaiflèaux  :  j'ai  vu  auffi  la  même  chofê 
dans  ceux  qui  avoîent  déjà  vomi  la  fiente , 
mais  o]itre  cela  j'ai  gardé  pendant  un  mois  & 
demi  un  fort  gros  chien  que  j'avois  opéré  , 
qui  pendant  ce  temps-là  vomînoit  fréquemk- 
ment  ,  quelquefois  même  des  excrémens  » 
quoiqu'il  les  rendît  auflî  par  l'anus,  parce  que 
la  ligature  n'avoit  pas  été  aflèz  ferrée  pouc 
leur  boucher ^ entièrement  le  pailage.  Or, 
ce  fait  ne  peut  s'expliqueur  fans  admettre  la 
didribution  du  chyle  dsms  les  veines  ladées  , 
puifque  ces  fortes  d'animaux  ne  fàuroient  vivre 
n  long-temps  fans  alimens» 

Enfin  il  ne  fera  pas  permis  de  révoquée 
en  doute  la  répletion  des  Intedins  fi  l'on  fait 
attention  au  période  du  vomiflèment  que  j'aî 
remarqué  varier  dans  les  animaux ,  fiiivant 
leur  différente  grandeur,  félon  la  grande  oii 
la  petite  quantité  d'alimens  que  Je  leur  fai- 
fôis  prendre  ^  k  enfin  fùivant  la  fituation  àà 
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fa  Ikatare  ^  par  exen^te,  hs  chats  ronûSênt 
fhïm  que  1^  cliîeiB  ,  pitffnî' ceux-ci  les  ^vis 
petits  'y  parmi  ks  animaux  à^  mène  grandeur 
ceux  qui  mangent  lephis;  8t  cnfoi^tmi  ceux 
qui  Àcnent  à  peu  près  dé  la  même  grandeur 
êL  qui  areient  mangé  ^^s^ement,  ceux-Q  étoSent 
flmAt  attaqués  du  yomifl&ment  auxquels  la%a- 
fue  étott  phis  haute. 

U  ne  me  rèfle  ili  préiênt  qœ  de  fitisfatre 
i  deux  objeâîdns  qu'on  a  coutwne  de  pro- 
po(êr,  &  qui  femblent  en  quelque  manière- 
favorifèrk  mouTement  antipériftaldque ,  c^eiè , 
dkK>n ,  qti*E  confie  par  les  obfèrvatîons  de 
plufieurs  auteurs  ,  que  les  lavemens  &  les 
fbppcfitoîres  ont  été  rendus  par  le  haut  dans 
le  miferere.  Je  réponds  premièrement  pour  ce 
qui  efl  des  lavemens  qu*on  peut  expliquer  feci- 
icment  leur  retour  vers  l'efiomac  par  les  (êules 
machines  que  j*ai  déjà  établies ,  en  fiippofânt 
on  ebfhcle  à  l'anus  qui  empêche  les  matières 
contenues  d*étre  miiès  dehors ,  &  le  canal  in- 
teffinal  rempli  jufqu'au  ventricule  ;  car  pour 
lors  fî  l'on  force  extérieurement  FobflacJè ,  8t 

âue  l'on  înjede  un  lavement ,  conmie  ensuite 
ne  peut  pjns  fbrtîr^,  8c  qu'U  dîftend  davan- 
tage les  n»mbt«TTes  ées  întefîins  ,  il  faut  que 
îe  dîaghragme  8c  lesf  mnfcTes  dé  Pabdomen 
s'appliquant  fiicceflSvement  fur  eux  &  fur  l'et 
tomac  en  tâchant  de  mettre  dehors  tes  pardes 
du  lavement  mêlées  avec  les  matières  fécales,. 
Us  les  fiif&nt  remonter  enfemble  vers  le  haut 
avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elles  ont 
déjà  reçu  cette  détermination  de  mouvement 
^  que  la  valvule  du  colon  fe  trouve  ouverte 
$c  abaiffée  par  le  ûvàik  qui  en  remplît  la  cavîtC. 


Digitizedby  Google 


La  cBfficulté  i^  dus  grande  du  câté  des- 
iuppo^tdlres  :  en  effet ,  u  (èmble  qu'ayant 
leur  ÛMtie  fibre  vers  Panus ,  ils  doivent  plu^ 
tôt  être  cbaffis  dehors  que  d'entrer  dedans 
l^  rtftum ,  ou  quoiqulls  entrent  dans  le  rec- 
tUBiy  q**ik  doivent  demeurer  à  l*en<froît  de 
TobAni^ioa  ,  tant  à  caufe  de  leur  mafle 
lorurde  &  pefànte  qU'â  raîfen  de  leur  (blidité 
qui  ne  leur  permet  pas  d'obéir  fecîlement  aux 
deux  pfedoirs  fuppofés.  Quoique  ce  fait  pa- 
roiflè  fu(ped  à  ceux  même  qui  (butiennent  le 
mouvement  antipérîflaltique ,  il  ne  (èra  pour- 
tant pas  mal  aifé  d'^en  rendre  raifbn  G  l'on  fait 
attention  à  ce  qui  fè  pafiè  quelquefois  dans  ceux 
qui  font  conftipés  ,  à  la  figure  circulaire  des 
boyaux  ,  à  leur  dilatation  &  leur  plénitude. 

On  remarque  dans  la  conflîpation  que  fi 
SL-poA  déjà  fait  fùrûr  des  excrémens  endurcis , 
an  contraâe  le  fphinder  Se  les  releveurs  ,dr 
TaniB ,  on  ajoute  pour  lors  de  nouvelles  for- 
ces à  la  contraftion  du  diaphragme  &  des. 
mulcles  d^  bas  -  ventre  ,  &  on  met  endére- 
ment  dehors  les  excrémens  ;  que  G  au  con* 
traire  on  vient  à  relever  &  ferrer  l'anus  dans 
le  temp^  qu^s  font  prêts  à  (ôrtîr ,  on  Cent  qu'ils 
^ttreivt  ei^dedans  avec  beaucoup  de  précîpi- 
ia^on ,  dé  forte  que  la  même  cauft  qui  dans  fe 
|»temier  eas  fert  à  Pexpulfîbn  des  excrémens,, 
les  fait  rentrer  dans  ce  dernier  avec  beaucoup 
de  violence ,  (ans  qtfîl  foit  befom  d'aucwt 
mouvement  antîvermîcuîaire  du  reâum  j  cela 
Ce  déduit  aGment  de  la  différente  manière  dont 
s^appli^iue  le  fphînfter  fiir  les  excrémens  endur- 
cis; fî  c*eftfut  l'extrémité  inférieure,  il  faut 
tjcceflàifemem  qulls  eritrem  en-dedians;  fi  c'eft 
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tya  la  Supérieure ,  ils  devront  être  poufTés  de^^ 
hors  à  peu  près  comme  nous  chaflbns  un  corps 
cMànt  contenu  dans  la  main  tantôt  par  us 
bout ,  tantôt  par  Tautre ,  (ulyant  la  différente 
manière  dont  s'applique  Gît  fa  fUrface  le  moii- 


la  force  du  (phinder  doit  faire  fon  efibrt  Cm 
fon  extrémité  inférieure ,  &  en  même  temps 
les  releveurs  venant  à  agir  devront  le  chalTer 
vers  le  haut  ;  mais  comme  rinteffintedum  dE 
enflammé  y  8c  par  conféquent  plus  fènfible  que 
dans  l^état  naturel,  les  irritations  feront  auffi 
plus  grandes ,  les  influx  d'efprits  plus  abondais; 
&  enfin  les  contrarions  du  fphinder  &  des  rer 
leveurs  de  l'anus  plus  violentes  ;  donc  le  SI 
auquel  le  fùppofîtoire  eft  attaché fè  rompra, 
comme  le  rapporte  Mathcms ,  degradibuSy  8C 
le  fîippo/itoire  fera  portéJ>ien  avant  d?ns  le 
fefttirti,  &  Jufqu^au  commencement  du  colon; 
delà  il  pourfiiîvra  fa  route  vers  le  caecum , 
tant  à  caufê  de  la  détermination  du  mouve- 
ment qu*il  confèrve  encore  dans  cet  ûiteffin , 
que  parce  que  le  conduit  intefKnal  fe  ûtO|iye 
fort  dilaté  par  ia  grande  quantité  de  matieies 
fluides  au  milieu  de(quelles  il  glifle  avec  beau- 
coup de  facilité.  La  gravité  du  fupgpïttoîre  ne 
doit  poîht  être  un  obfkclç  à  fon  retour ,  piiirque 
les  iiiteflins  font  plufîeurs  circonvolutions  daut 
l'abdomen ,  d'où  il  ^ît  que  tantôt  il  monte  con- 
tre fon  propre  poids ,  tantôt  il  tombe  par  ce 
même  poids  vers  le  ventricule ,  aînfi  fl  patok 
indiffèrent  pour  le  faire  monter  ou  defcendte. 
Au  fîirplus  ÇQmja^  H  confie  en  Phyfi^^uebi 
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corps  reçoivent  du  mouvement  par  rapport  à 
leur  maflê,  &  que  les  (uppofitoires  en  ont  beau- 
coup ,  ils  doivent  aufïi  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  mouvement  par  les  contrarions 
des  mu(cles  du  bas-ventre  ;  de  forte  que  leut 
folidité  &  leur  maffê  (émblent  fevorî&r  leur 
paflàge  bien  loin  de  s*y  oppoler  ;  enfin  il  paflèra 
du  colon  dans  Tiieum  par  une  détermination 
perpendiculaire  ,  nonobfbnt  le  ùlc  du  cazcum 
horizontal  ;  fî  nous  (ùppo^ôns  que  ce  cul-de-fac 
cft  comblé  &  que  la  valvule  du  colon  eft  ou- 
verte par  la  quantité  du  fluide  dont  les  inteftins 
font  remplis ,  comme  je  Pai  dit  ci-deflùs^ 

Mais  û  par  les  raKbns.  que  je  viens  de  rapr 
porter  Ton  ceflè  d'accu (èr  Teftomac  &  les  in^ 
tefHns  de  tant  de  maux  qu'ils  produifbient,  com* 
bien  doivent  craindre  ces  reftaurateurs  d'un 
ancien  Cyûêxne  pour  tous  les  bons  e&ts  qu'il* 
leur  attribuent  ;  ils  font ,  di(ènt-ils ,  les  auteu« 
.  de  la  digeftion ,  c'eft  par  la  force  extraordinaire 
de  leurs  fibres  qu'ils  opèrent  ce  grand  ouvrage , 
c'eft  Teftomac  d'abord  qui,  par  les  (ecouflès 
continuelles  &  violentes ,  divife ,  atténue  &  brîfe 
les  allmens  en  des  molécules  très-fûbtiles,  qui 
cnfûite  acquièrent  la  dernière  diffoludon  &  per- 
fedion  dans  les  inteftins  par  la  contradîon  réi^ 
térée  de  (a  tunique  mufculeu(è  j  cette  opinion 
paroît  fort  vrailêmblable  du  premier  coup  d'œîl 
&  a  de  fort  anciens  privilèges ,  elle  pèche  pour- 
tant par  une  trop  grande  crédulité  pour  les  an- 
ciens auteurs  qui  Tavoîent  autrefois  enfêiçnée, 
&  par  un  défaut  d'attention  (iir  ceux  qui  Tar 
voient  renouvellée  dans  ce  dernier  fiecle ,  ce 
qu'un  Académicien   (i)  de   cette  Société  a 

(1)  Mt^ainc  . 
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prouvé  dans  une  sSJkmhlée  publique ,  en  dé- 
montrant la  fauffeté  du  calcul  exorbitant  de 
Pirozrizii^^  mais  après  tout  je  ne  doute  point 
^ue  s'ils  veulent  jetter  les  yeux  fur  ces  vîfceres 
dans  les  animaux  vivans ,  £âfls  qu'il  (bkbeixrâ 
•d'aucune  démonftration  géométrii^e^  ils  ne  & 
détrompent  de  leur  préjugé,  &  ne  reviennent 
d'iœe  erreur  d'autant  plus  pr^udîdable  qu^'elle 
iè  4)réfenÉe  à  eux  fous  un  beau  lidicMrs  fie  avec 
une  zfç»em»  d«  vérité  prefque  fenjOi^Xe. 


FIN. 
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